Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



?f ^. 



\ ' t 



<> (•- 





ANNALES -^^^H 




DKS ^^^H 


W SCIENCES NATURELLES ~] 




iWATlIlKMIi SEIUE 


BOTANIQUE 


< 




' 








1 






^^H£^' 


J 



VJ 



ANNALES 



DES 



SCIENCES NATURELLES 

COMPRENANT 

LA ZOOLOGIE, LA BOTANIQUE 

L'ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE COMPARÉE DES DEUX RÈGNES 
ET L'HISTOIRE DES CORPS ORGANISÉS FOSSILES 

■ÊDIGÉU 

POOft LA ZOULOGIR 

PAR M. MILNE EDWARDS 

HU LA B0TAI1Q6K 

PAR MM. AD. BRONGNIART ET J. DECAISNE 



QUATRIEME SERIE 



• •. •( 



*• •* • » * 



#• • . « * • 



• -- •. 



• «»« • 



BOTANIQUE 

TOME XI 



• • 



» • »• tf 



• « • < 4 



4 « • h 









• 



• ' «V 



PARLS 

LIBRAIRIE DE VICTOR MASSON 

PLACE DE L'ÉCOLE-DE-HÉOECINK 

1859 



■*• •• 



• « 



10867 9 



• • 



••••• •■ • 



• • • • 



• ■ • ■ ■ 

• •••• 

• ■ • • 



.:•. 



• • • • • 



• • • • • 



•; 



• • • 



•• • 

• • • 



• • ■ 



• . • 



ANNALES 



DtlS 



SCIENCES NATURELLES 



PARTIE BOTANIQUE 



ESSAIS D'UNE MONOGRAPHIE 



DBS 



ESPÈCES ET DES VARIÉTÉS DU GENRE CUCUMIS, 



Par H. Ch. NAUDIN. 



Le nouveau mémoire que je soumets au jugement des bota- 
nistes est conçu dans les mêmes idées que celui que j*ai publié il 
y a trois ans sur le genre Cucurhita. Comme lui, il a pour objet 
de rectifier des erreurs de détermination, de circonscrire plus 
nettement des espèces, mal définies et d'établir par de nouvelles 
preuves ce que j'ai déjà essayé de démontrer: qu'il se forme aux 
dépens de certains types spécifiques des races ou sous-espèces 
douées d'une stabilité remarquable et quelquefois plus différentes 
les unes des autres, dans leur faciès général, que ne le sont 
entre elles des espèces réellement distinctes. Cette vérité, une fois 
reconnue, exercera peut-être quelque influence sur les botanistes 
descripteurs, en les rendant plus scrupuleux dans le choix des 
caractères qu'ils assignent à ce qu'ils considèrent comme des es- 
pèces; peut-être aussi provoquera-t-elle la révision de travaux 
descriptifs dans lesquels on s'accorde à penser que les espèces ont 
été trop multipliées. 

De même que le mémoire cité tout a l'heure, celui-ci a été pré- 
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paré par une longue observation, à Tétai vivant, <les plantes dont 
j'avais à écrire Tliisloire. Ceux qui sont habitués à feuilleter les 
herbiers savent combien les Cucurbilacées y sont difficiles A dis- 
tinguei" les unes des outres, ce qui tient, d'une part, à ce que les 
échantillons desséchés sont rarement complets, d'autre part, à ce 
que Tamplilude des variations d'un assez grand nombre d'espèces 
y dépasse de beaucoup la mesure à laquelle la plupart des autres 
familles de plantes nous ont accoutumés. Il y a plus : même avec 
les plantes vivantes sous les yeux, et lorsqu'on est en mesure de 
les comparer les unes aux autres dans les diverses phases de 
leur végélalion , on hésite quelquefois encore à prononcer sur 
l'identité ou la différence spécifique de telles ou telles formes 
voisines, et pour lever les doutes, on est contraint de recourir 
au croisement et d'en observer les résultats pendant un certain 
nombre de générations. J'aî souvent employé ce moyen pour nie 
renseigner sur la valeur de certaines espèces, et je crois l'avoir 
fait avec quel(|ue succès. 

Avant d'aller plus loin, je dois prévenir les lecteurs que je liens 
pour bonnes espèces toutes les formes qui, non-seulement ref»- 
senl de se croiser les unes avec les autres, ou celles dont \a 
postérité hybride est frappée de stérilité, mais celles aussi <]ont 
les hybrides, quoique fertiles, présentent des anomalies sensibles 
dans leur manière de végéter, ou dont la descendance mixte revient 
avec plus ou moins de rapidité aux types originaires des deux pa- 
rents ou seulement de l'un d'eux. 

On conçoit sans peine qu'un travail préparatoire de cette naturo 
ait dû me demander beaucoup de temps. Je l'ai effectivement pour- 
suivi sans relâche pendant quatre années consécutives, c'esl-inlire 
de 1855 à 1858 inclusivement. Je ne crois pas exagérer en por- 
tant ù près (le deux mille le nombre d'individus appartenant aux 
diverses espèces du geiue Cucumis^ et principalement au Melon, 
(|ui ont été cultivés au Muséum et attentivement observés |)endant 
ces quatre années. (]etle vaste collection, qui comprend en outre 
beaucoup de Cucurbitacées nouvelles on incomplètement conrnies, 
est (lue surtout aux efforts de M. Decaisne, dont je me plais à re- 
connaître ici la (coopération par les encouragements (ju'il m'a 
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(lonm's, par sos conseils et l'usage qu'il a fîiil de son influence 
dans le monde botanique pour procurer ces piaules à rélablisse- 
ment. Sous ce rapport, rien n'a été négligé : les jfU'dîus bolaniqucs^ 
de TEurope et de ses colonies, les Sociétés d'horlicullure de France 
et d'Angleterre, les grandes maisons de commerce de graines, 
les horliculteurs en renom, les botanistes voyageurs, les fonction- 
naires du gouvernement à TétrangeV et même de simples amateurs 
d'horticulture, ont été invités à nous fournir les matériaux de ce 
travail. Partout nos demandes ont été accueillies avec faveur, 
et, grâce îi ce concours empressé de personnes dévouées à la 
science, la collection de Cucurbitacées vivantes du Muséum est 
devenue la plus riche de l'Europe. Qu'il me soit permis, tout en 
exprimant ici collectivement ma reconnaissance à ces nombreux 
auxiliaire», de citer dès maintenant, comme ceux auxquels je dois 
le plus, le docteur Lindiey, qui a été notre actif intermédiaire 
vi»-à*vi8 de la Société horticulturale de Londres, et MM. Hooker 
père et fd9,quî, outre la communication de précieuses espèces exo- 
tiques, ont mis ^ ma disposition, avec une générosité et (me 
complaisance sans égales, leurs admirables collections de Kew. 

Malgré les nombreuses recherches dont les Cucurbitacées ont 
été l'objet de la part des botanistes, on peut afiirmer qu'elles sont 
encore une des familles les plus mal étudiées et les moins con- 
nues. Non-seulement il en reste beaucoup dans les herbiers à 
décrire et à classer, mais nous savons en outre que de vastes 
régions où ces plantes abondent ont été à peine entrevues par les 
collecteurs. Tels sont, par exemple, presque toute l'Afrique 
équatoriale, la Cafrerie, Bornéo, la Nouvelle-Guinée, le nord de 
l'Australie, etc., et il est hors de doute que les investigations fu- 
tures des botanistes dans ces pays à peu près inexplorés accroî- 
tront considérablement le nombre de ces plantes. Pour cette 
raison, il ne me parait pas possible, avec les seuls matériaux que 
nous possédons aujourd'hui, d'entreprendre une monographie 
générale de la famille, mais je crois aussi qu*en attendant des 
circonstances plus favorables, il ne sera pas sans utilité de renia- 
nier les travaux partiels qui existent déjà et qui sont pour la plu- 
part fort imparfaits, sauf ù \uir me? pnïprcs cosr étions exiger 
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elles-mêmes des relouches a mesure que la (|uanlité croissante 
de matériaux et des observations plus nonibreuscs et plus exactes 
apporteront de nouveaux éléments a la circonscription des espèces 
et des genres. 

Ln plupart des Cucurbitacées à ovaire triloculaire et à loges po- 
lyspermes, au moins celles qui me sont connues, sont si voisines 
les unes des autres par leur organisation qu'on pourrait à la rigueur 
n'en faire qu'un genre unique, qui ne serait guère plus hétéro- 
gène que certains grands genres linnéens encore conservés aujour- 
d'hui (1). Cette analogie est si grande que j'ai peine à comprendre 
comment elle a échappé à M. Seringe, lorsqu'il a proposé la clas- 
sification que nous trouvons exposée dans son Mémoire sur les 
Curcurbiiacées^ où les genres les plus visiblement analogues sont 
distribués dans des groupes différents et où, au contraire, les 
genres les plus discordants par la structure de l'ovaire, ainsi que 
par la position et le nombre des ovules se trouvent rapprochés. 
Cette classification n'a été que faiblement améliorée par les mo- 
difications qu'elle a reçues dans le Prodrome et celle qu'a adoptée 
Endlicher ne vaut pas beaucoup mieux. Quoi qu'il en soit, les 
Cucurbitacées à ovaire triloculaire et à loges polyspermes forment 
un groupe si nombreux, que c'est certainement avec raison qu'on 
lésa réparties dans un assez grand nombre de genres qui devront, 
pour la plupart au moins, être conservés, mais dont il faudra gé- 
néralement modifier les diagnoses, en n'y réunissant que les 
espèces dont l'uniformité de structure est évidente. En procédant 

(4) Tel est, entre autres:, le genre Euphorbia^ dont les espèces offrent les 
plus étranges diversités de taille et d'aspect. Quelle distance, par exemple, 
entre VEuphorbia chamœsyce el ÏE. melnformis, ou ces gigantesques Euphorbes 
cacloîdes de l'Afrique centrale, dont les troncs séculaires le disputent en gros- 
seur à ceux des Baobabs ! Les espèces des genres Cucurbila, Cucumis, CUrul- 
/iM, Ecbaliuniy Benincasa, Bryonia, Coccinia, Luffa, Momordica^ Lagenaria^ 
TrichosanlheSy etc., se ressemblent infiniment plus que ces différentes Euphor- 
bes, et elles ne s'éloignent pas beaucoup plus les unes des autres par la struc- 
ture de leurs fleurs et de leurs fruits. Les caractères génériques par lesquels 
on les sépare sont en réalité très secondaires, et c'est ce qui explique comment 
la plupart de ces espèces ont successivement passé par plusieurs genres avant 
d'arriver à la place où elles doivent rester définitivement. 
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ainsi on formera des groupes, penl-êlre faiblement caractérises 
comnne genres, mais cerlainement très nalurels. Tel sera, je 
l'espère, celui des Cucumis, limité aux seules espèces décrites ou 
indiquées ici, et formulé dans la diagnose suivante d'où j'exclurai, 
autant que possible, les caractères qui leur sont communs avec 
tous les autres genres du même groupe. 

CUCUMIS. 

Cucumerii species Linnaei et auctorum. Rigocarpus Necker. 

Calyx florum masculorum tubuloso-campanulatus. Stamina â 
libéra, duo intégra bilocularia, alterum dimidiatum uniloculare; 
antherarum loculis flexuosis; conncctivo supra loculosin ap[)en- 
dicem papillosam bilobam bifidamve (in staminé dimidiato sim- 
plicem) producto; poUinc laevi, sicco ovoidco trisulco, humefaelo 
globoso poriscpie tribus déhiscente. Stigma (e tribus partialibus 
confeclum) obtusum, spliceroideum. 

Herbœ annuœ aut radice crassa perennanles ^ in locis apricis 
regionum calidarum feretolius orbis indi(]enœ^ quœdam efferatœ; 
flagellis humifusis {ut videtur raro et forlassis nunqtuifn scanden^ 
tibus)y asperis hispidisve; cirrhis simplicibus ; foliis palmato-^^ 
h'1-lobis dissectisque ^ interdum omnino reniformibuSy viarf/ine 
crenulalis aut denticulatis ; floribus monœcis [fortassis et abortu 
diœcis)^ ItUeis; masculis in axillis foliorum solilariis aut sœpius 
abbrevialione pedunculi communis fasciculatis ; femineis solitariis; 
pepone inermi autechinato; seniinibus ovalibus, magis minuave 
compi'essis ^ sœpius immarginatis^ spurco-albis aut flaventibtts . 

Aucun des caractères ([ue j'assigne ici aux Cucumis ne leur est 
exclusivement propre; il n'en est pas un qui ne se retrouve dans 
quelqu'un des autres genres voisins, niais les Cucumis sont 
les seules Cucurbitacées où ces caractères soient réunis. Le 
plus distinctif de tous, celui qui est pour ainsi dire déterminant, 
est le prolongement du conneetif au-dessus des anthères, où il 
forme une sorte d'a[»pendice papilleux très remarquable. Les 
vrilles ont aussi une certaine valeur comme (\oractère de genre; 
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elles sont toujours simples ici, et souvent mémo nssez peu déve- 
loppées, eu égard à In longueur des snrmenis. J'ajoute que le port, 
malgré les grandes diversités d'nspect que présentent les feuilles, 
est à peu près le même dans toutes les espèces du genre et suffit 
souvent à un œil exercé pour le faire reconnaître au premier 
abord. 

Nous ne connaissons encore qu'une partie des espèces du genre 
Cucumis^ car sans parler de celles qui restent probablement 
à découvrir, il en est plusieurs que je n'ai fait qu'entrevoir, 
parce qu'elles n'existent dans les herbiers qu'à l'état d'échantil- 
lons fort incomplets. D'autres encore, qui sont mentionnées 
par les auteurs, me sont totalement inconnues. Celles qui sont dé- 
crites ici peuvent être réparties en deux groupes assez naturels, 
caractérisés, Tun par des fruits armés d'aiguillons ou de piquants, 
l'autre par des fruits simplement velus ou tout à fait glabres ; 
mais cette division perdra de sa valeur lorsqu'il se présentera, 
comme je n'en doute guère, des espèces intermédiaires, c'est-à- 
dire dont le fruit sera hérissé de poils accrescenis déjà trop gros 
ou trop fermes pour être considérés comme de simples poils, et 
cependant trop menus ou trop mous pour pouvoir* être rangés 
parmi les aiguillons. 

A. Caeninercs l!m«llbti« «titnosISf mnrlcalls ant snlteriÉ titberetilalls. 

1. CUGUMIS METULIFERUS. 

C. mBtuliferuê E. Meyer (ubidescriptus?}. — Umiœa, t. XII (1838}, p. 406. 
— Cal. horL mui. Par», quolannis. 

r. annutis, ramosissimus ^ intense virens; flagellis angulaixs ^ 
hispidissimis ; foliis palmato-trilobis^ basi cordatiSy lobis angulalis ; 
ovario pilis jam robustis et fere spinuliformibus muricato; pepone 
obtuse trihedrOy tuberculis crassis conicis acerrime spinosis armaio^ 
maturo intense coccineo, pulpa virente^ sapore cucumei^ino non 
amaro. 

Speciem, ut credilurex Africa auslrali oriundam,in herbariis nunquatn 
vidimus. Jam miillos nnnos colilur in horlo Parisiens). 
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Flagella sesquîmetralia et quod excedit. Folia 5-7 centim. longa el lata, 
propemoduro in formam foliorum Cucumeris salivi conflata sed mullo 
minora lobisque minus productis. Flores utriusque sexus pro planta; sta« 
lura pauci ; fœminei saepius in ramulis secundariis axillares, flornm Melo- 
nis magniludine fera semuli. Pepo ovo gallinaceo vix major, utrinque 
oblusus, manifeste trihedrus, spinis crassis, distantibus, centimetrum 
longis, apice indurato pungenlibus echinatus, maturatione intense ruber; 
pulpa semifluida, pallide virante, subacidula id est sapore Cucumeris 
sativi. Semina obsolète marginata, spurco-alba. 

Celte curieuse espèce n'a, que je sache, été décrite nulle part; 
el comme je n'en ai vu aucun échantillon récolté à Télat sauvage, 
j'ignore sur quel fondement on s'appuie pour l'allribuer à l'Afrique 
australe (1). Jusqu'ici elle reste la pins distincte du genre, n'ayant 
d'âflinilé spécifique avec aucune autre espèce connue, et ne mani- 
festant non plus aucune tendance i\ varier. Ses feuilles anguleuses, 
et surtout ses fruits si caractérisés, la feront toujours aisément re- 
connaître. 

2. CucuMis Anguria. 

C. AnguriaUnn.y Spee. 1 446.— Wi lld, Spec, 61Î. ^Seringe, In DC. Ptodr., 
III, 301. — Schkuhr, Handbuûh^ III, 297. — Hœmer, Synops. monogf,^ 
U, p. 70. — Velloto, Flor. flumin ^ X, lab. 84.-^GiHiet Xuarez, Osêetvaa. 
filolog», pars prima» p. 58, tab. 9. ^^ Descoarlilz, F!or. AnL, t. V, p. 97, 
pi. 329. — Véliru du Mus., t. LXI, tab. 4 8. 

C fc/imalui Mœnch, Method.^ 654. 

C, angurioides Rœm., loc. cit, 

(I) Peut-être est'-ce le C. mêtuliferui qui a été, à diverses reprises, reii« 
contre par M. Livingslone dans ses pérégrinations à travers la Cafrerie. Je lis 
dans une note extraite de ses voyages [Livingstone's missionary rrav0//i,etc.]par 
le docteur Lindiey, et insérée dans le Gardeners C hr on! cl$ [année 1 858, p. 486), 
la phrase suivante : « The planl lo which I at présent refer is one of the Cucuc- 
> bilaceœ, which bears a small scarlet-coloured en table Cucumber. » Dans un 
autro endroit de son livre, il parle encore d'une Cucurbitacée dont le fruit, rouge 
écarlate, est long de qualre pouces sur un pouce et demi d'épaisseur, et qui est 
indifféremment dout ou amer, comestible ou vénéneux. Je regrette que le docteur 
Livingstone ne soit pas plus explicite à ce sujet, ce qui perincitralt peut-être 
de lever les doutes relativement à l'habitat du C, metuUferua. 
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C. sylvestrii amerkanuf, Auguriœ folio Plukenet, Phylogr , 1. 1, part. 2, lab. 1 70, 

flg. 3. 
Anguria americana, f ruclu eehinalo eduli Tourneî., Instit. rei herb., p, 4 06, 

lab. 35. — Miller, /co/icrr, p. 22, lab. 33. 

GuarervaOba, S6U Cucumer ostntnus PisoD , p. 264. 

? Cucumis echinatus^ Cohcynlhidis folio Hermann, Parad, bal., tab. 4 34. 

Non C, Anguria Reusch. 

C. annuus; flagellis angulalis^ asperis; foliis subtus villoso- 
hispidulis^ profundeb'lobis^ lobis interdum sed potissimum inter- 
medio lobulatis ^ omnibus obtusis^ sinubus rotundatis; floribus 
femineis longe pednnculatis ^ ovarto muricato; peponibus ovoi- 
deis , rigide aculeolatis^ pulpa acidula aut insipida non autem 
amara. 

Habitat in Ântillis et America continente tropica et subtropica, prœser- 
tim oriental!, ibique frequens in olitoriis colitur. In Brasilia, circa Babiam 
(Blanchet, n. 1010, in Herb. Deless.); Antillis (Plée,Herb. Mus. Par.); 
imperio Novo-Granatensi (Moritz, n. 174S, et Triana, n. 5137, in Herb. 
Mus. Par.); Florida australi, circa Key West (Rugel, in Herb. Mus. 
. Par.). 

Species patria americana, ubertate et fructuum edulium sapore cucu<- 
merino insignis. Flagella modice ramosa, sesqui-bimetralia, angulata, 
aspera, pennam anserinam crassitie œquantia aut etiain crassiora. Folia 
8-12 centim. longa et fere tantumdem lata, ssepe minora, profunde 
5-loba, lobo intermedio obovato, nonnunquam sub apice Irilobutato, pa- 
gina superiore asperula, inferiore villosiore et bispidula. Flores niasculi 
soiitarii-terni aut ptures, pedunculis fitiformibus ; feminei floribus Cucu- 
meris Melonis magniludine subaequales, pedunculis cytindricis robustis 
pro génère longissimi9(id est sesquidecimetrum ssBpe metientibus) suiïulti. 
Pepones ovoidei, ovum gallinaceum crassitudine vix non œmulantes, acu- 
leoiis robustis rigidisque echinati, unicolores aut longitudinaliter fasciati, 
maturalione paltide fla ventes. Caroalbapulpaquedulciscoctœ comeduntur. 

Le 6\ Anguria est un nouvel exemple de ces anomalies de 
géographie botani(jue par suile desquelles des genres très naturels 
se trouvent dispersés sur de grandes élendues de pays et scindés 
par de larges mers. On pourrait dire cependant que, par son 
fruit épineux, il se rallarhe à ses congénères d'Afrique dont il est 



ESPÈCES ET VARIÉTÉS Dt GENRE CUCUMIS. 13 

l'analogue le plus occidental. Je dois avouer même que j'ai douté 
quelque temps qu'il fût bien d'origine américaine, et que je l'aï 
supposé avoir été introduit d'Afrique dans le Nouveau monde 
par les nègres, ainsi que cela est arrivé pour beaucoup d autres 
plantes qui s'y sont naturalisées. Cependant, comme je n'ai trouvé 
dans les herbiers aucune espèce africaine de Cucumis qui pût 
être identifiée avec lui, et que d'un autre côté il est indiqué dans 
les plus anciens auteurs qui ont traité des plantes d'Amérique, je 
le tiens aujourd'hui pour une espèce véritablement indigène de 
cette partie du monde ; fait qui n'est, après tout, pas plus étonnant 
(|ue celui de la présence de deiwCucurbita {C. perennis etC di- 
gilata) dans l'Amérique du Nord. 

Lsi pulpe du fruit, dont la taille et la forme varient (juelquc 
peu, n'est nullement amère; quoique douée d'une légère âprelé, 
au moins dans les échantillons que nous avons récoltés au Muséum, 
elle se rapproche beaucoup de celle du Concombre, a laquelle 
cependant elle reste inférieure; aussi la plante est-elle considérée 
comme potagère dans une grande partie de l'Aniérique et elle y 
est fréquemment cultivée. D'après ce que nous a dit M. Triana, 
elle est commune à la Nouvelle-Grenade, où les fruits sont d'un 
usage vulgaire dans l'alimentation. Un seul pied, cultivé au Mu- . 
séum en 1858, de graines que nous avait données M. Vilmo- 
rin, a produit une centaine de fruits parfaitement mûrs. Cette 
abondante production, jointe à l'innocuité des fruits, pourrait la 
faire introduire dans les jardins potagers de l'Europe ; il semble 
même qu'on en ait tiré, sous ce rapport, quelque parti en Italie, 
dans le siècle dernier, comme nous l'apprennent Gilii et Xuarez, 
dans un opuscule, aujourd'hui fort rare {Osservazioni fiiolo- 
giche^ etc.) et qui fait partie de la bibliothèque de M. Dclessert cl 
de celle de l'Institut. 

Costa tort que Seringe trouve auC Anguria de grandes affi- 
nités avec le C. Prophetarum, Il ne connaissait certainement ni 
l'une ni l'autre de ces deux espèces. Les seules avec lesquelles on 
pourrait ètrecxposé à le confondre sont \eC, Ftgfareï,d'Abyssinie, 
et le C. africamis, du Cap de Bonne-Espérance : mais dans le 
premier, la racine est vivace et l'aspect assez différent; dans le 
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second, les feuilles sont pins petites et beaucoup plus découpées, et 
dans tous les deux les fruits sont amers. Jusqu'ici Tespèce anoéri** 
câine me parait parfaitement tranchée et facile à distinguer aux 
caractères que je lui ai assignés plus haut. Comme la plupart des 
espèces du genre, elle offre cependant des variations assez sen* 
sibles : ainsi les feuilles peuvent en être plus grandes ou plus 
petites, les lobes plus larges ou plus étroits, etc.; mais la diffé- 
rence la plus nolable que j'aie observée entre les divers indi- 
vidus est dans la longueur du pédoncule, qui, démesurément 
long dans la plupart, peut cependant se raccourcir au point 
d'être de même longueur ou même plus court que le fniîl. 
Ce dernier a communément la taille d'un œuf de poule ; il est 
(|uelquefois bariolé dans le sens longitudinal de bandes alternati- 
vement verles et jaunâtres, mais il parait plus fréquemment uni- 
colore, et dans ce cas la teinte en est le jaune très pâle, presfw 
blanc, surtout dans les fruits qui ont mûri à l'ombre. ForsU, 
dans sa Flore d'Egypte et d'Arabie^ mentionne en quelques mois 
un C. Ànguria qui croîtrait à la Mecque. Sa description , qui se 
borne à ceci : « Folia tripartito-dentata, Fructus echinattis ovalis^ » 
peut s'appliquer â plusieurs espèces du genre. J'ai tout lieu de 
croire cependant qu^il s'agit ici du C. Prophetarum ^ si commufl 
dans toute l'Arabie, et nullement de l'espèce américaine. 

3. CuGUMis Prophetarum. 

C. I^ropheiarum Linn., Spec, H36. — Amœniialei acad.^ IV, 295. — Non 
C Prophetarum Jacq. nec posteriorum. 

6\ arabicuB Delile, in Cat, Hort. monspel. 

C. amarus Stocks, in Herb, Hook, 

? C. Anguria Forsk., Flor. œgyptiaco- arabica, p. 468. 

6\ annuus^ ramosissimus^pro génère microphyllus^ tatus albens 
aut cinerescenSy undique scabrellus; (lagelUs angulatiSy ad nodas 
geniculatis; foliis rigidulis^ pa/mato-3-5-/o6û; cirrhis brevibus; 
peponibus ovoideis^ aculeolatis, maturatione flaventibus; pulpa 
amara aut amaricante, 

in ^gypto, secus littora Maris rubri (Figari); Ârabia petrœa, loco 
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diclo Wadi Hebran (Schimper, Botta); in Monte Sina et circa urbem 
Mascate (Aucher-Éloy, Herb. d'Or. y n. 2857 et 1503); in Ârabia 
felici, prope Aden (Thomson); Africa central!, prope A'ouAa (Vogel). 
Reperitar etiam in provincia Scinde Indiœ orientalis (Jos. Dalt. Hooker). 
Planta in locis aridioribus aut petrosis pusilla, in solo fertili autem 
multo vegetior et tune orbem diamètre bimetralem ramisque intricatis 
dense foliosum explens. Flagella gracilia, angulata et striata^ ad nodos 
baud inconspicue geniculata, scabra et albida. Folia multiforroia, nunc 
sed rarius fere ovata et cordiformia, seepius 3-loba, margine denticulato 
crispula, rigidula, tactuaspera, magis minusve albentia, erecta, 2-i cen- 
tim. longa et lata ; sinubus inter lobos rotundatis, petiolo fragili. Flores 
fœminei ut videtur pauci, in dichotomiis ramorum solitarii, longiuscule 
pedunculati, floribus Cucumeris Mélonis magnitudine vix non SBquales, 
ovario subtiliter muricato ; masculi fœmineis minores, axillares, solitarii- 
terni aut plures; omnes sulfurei. Pepones ovum columbinum, rarius gai- 
iinaceum^crassitudine aenmlantes, aculeolis robustis sed non aut vix pun- 
gentibus armati, fasciis decem alternatim viridibus et albis longitudi- 
naliter variegati, denium undique flaventes ; carne (saltem in speciminibus 
cultis) aroaricante non autem amarissima. 

Ce n'est pas sans surprise que j'ai reconnu que celle espèce, si 
âi(Térente de celle i\ laquelle nous étions habitués à donner le nom 
de C. Prophetarum^ est cependant le véritable C. Prophetarum 
de Linné. L'examen que j'ai fait, en compagnie de M. Joseph 
Dalton Hooker, de l'échantillon authentique de l'herbier de Linné, 
qui est devenu, comme on sait, la propriété de la Société linnéenne 
de Londres, ne m'a laissé aucun doute à ce sujet. J'ajoute que la 
description du C, Prophetarum par le célèbre botaniste suédois, 
tout incomplète qu'elle est, s'applique parfaitement à celte espèce, 
tandis qu'elle ne convient nullement au prétendu C, Prophetarum de 
Jacquin. La méprise de ce dernier s'est toutefois si bien acîcréditéc 
que, depuis lui jusqu'à ce jour, l'espèce linnéenne, quoiqu'elle ait 
de temps à autre reparu dans les jardins, n'a jamais été reconnue. 
C'est elle que le professeur Deiilc, ({ui la cultivait h Monlpellier, 
désignait dans ses catalogues sous le nom de C. arabicus^ et 
à laquelle le botaniste Stocks a plus récemment donné celui 
d'amarus. 

Variable comme la plupart des espèces du genre, hC. Prophe- 
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tarum reste ce|)endant ibrt distinct et ne saurait être confondu avec 
aucun autre. Un des caractères qui le font le mieux reconnaître 
au premier abord est la teinte grise ou même blanchâtre de ses 
feuilles, qui est due aux fines aspérités dont elles sont couvertes. 
Ces feuilles n*ont ordinairement guère plusdeS à/i centimètres de 
long et de large, souvent même elles sont plus petites, mais elles 
ont presque le double de ces dimensions dans un fort bel échan- 
tillon rapporté par Vogel de l'Afrique centrale (Kouka), et qui fait 
partie de l'herbier de sir William Hooker. Par la diversité de 
leurs formes elles rappellent assez bien les variations que nous ob- 
servons dans celles des Melons, mais elles sont plus fréquemment 
à trois lobes qu'à cinq, et ces lobes, variables dans leurs propor- 
tions relatives, sont quelquefois eux-mêmes lobules. Nous savons 
déjà que cette mobilité des formes est propre à beaucoup de Cu- 
curbilacées, surtout à celles dont l'aire géographique est fort 
étendue. 

Nous cultivons depuis quelques années le C. Prophetarum^ 
de graines qui nous oui été envoyées du Caire par M. Figari-bey. 
Il s'est montré franchement annuel; mais je dois dire que daos 
certains échantillons de l'herbier de sir William Hooker la racine 
semblerait assez grosse et assez ligneuse pour vivre plus d'une 
aimée. Celte espèce serait-elle annuelle ou vivace suivant les lieux 
et les climats? C'est ce ({uc je ne saurais dire, mais le fait ne me 
semble pas impossible. 

h. CUGUMIS FiGAREI. 

C'. Figarei Delil., in €at. Hort, Monsp, — C. ficifolius Ach. Ricb., in Tent. 
t'ior, Abys8,y l. I, p. 294, lab. 53 bis. — C, abyssiniens ejusd. loc. cil,, 

C. radice perennans, lotus intense virens et scaber; flagellis 
ramosis^ gracilibus^ angulatis ; foliis 3-5-/o6w, rarius 14obis^ lobis 
obtusis {raro acutis),sînubtis rotundatis; floribus fœmineis quam 
masculi majoribtis, ovariopilis basi wcrassalis muricato; pepone 
echinato aut pustulato^ in maluritate flavente^ pulpa amara. 

Habitat in Nubia (Delile) ; Abyssinia, iocis depressis montosisquc ad 
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alliludinem bis mille metrorum (Schimper, Quartin-Dillon, Petit, Rochet 
d'Héricourl) ; Arabia Felici (Botla). 

Planta adeo polymorpha ut vix in unam eamdemque speciem ejus varie- 
tates çoadunandas quis credat. In omnibus solus servatur character radi- 
cis fusiformis e collo flagella quotannis emittenlis. Singulatim quœ nobis 
innotescunt hic describentur, scilicet : 

a. C. Figarei ficifoUuSf omnium maximus; flagellis 3-â-metralibus; 
foliis 3-5-lobis, 10-12 centim. longis et latis, lobis obtusissimis, Ficus 
Caricœ foUorum magnitudine forma et vestitu fere œmulis ; floribus 
fœmineis pedunculo longo, robuste, haud rare decimetrali suflultis ; pe- 
pone ovum gallinaceum crassitie subœquante, sparsim tuberculato aut 
rarius ecbinalo, nonnunquam tuberculis obsoletis fere omnino inermi. 
Variât etiam fructuum pedunculis 3-15-centimetralibus. — In tota Abys- 
sinia ut videtur frequens (Schimper); occurril quoque in Arabia Felici 
(Botta). 

b. C. Figarei microphylluSy pro specie pusillus, scaberrimus; fla- 
gellis semimetrum longis, foliorum forma magnitudine et colore Cucume- 
rem Prophetarum Linn. (non Jacq.) fere mentions ; pepone ovum colura- 
binum vix excedente, muricato aul luberculis tenuibus subobsolelis punc- 
tutato, pedunculo circiter longitudine fruclus aut etiam breviore. — In 
petrosis aridis Abyssiniae (Rochet d'IIéricourt). 

c. C. Figarei cyrtopodus ; foliis ut plurimum (lobo inlermedio lobu- 
lato) 7-lobis, 6-8 centim. longis et latis, villoso-hispidis, lobis obtusis 
rotundatisve; floribus fœmineis pro specie parvis, axillaribus, pedunculo 
gracili brevissimo (id est 2-10 millim. longo) sufl'ultis, ovario hispidulo ; 
pepone (nondum adulte) vix muricato. Fortassis species propria est, sed 
foliorum forma et radice fusiformi cum cseleris varietatibus convenit. — 
In Abyssinia, locis dictis Kiéa et Scholoda (Quartin-Dillon et Petit). 

d. C. Figarei echinophorus, Folia 3-5-loba, lobis sinubusque rotun- 
datis, foliis varietatis a forma respondentia sed illis ut plurimum minora 
et colore subcinerescënte nonnihil dissimilia. Flores fœminei quam in 
illa etiam multo minores, pedunculis longis gracilibus insidentes; ovario 
setis densis longis (fere ut in Cucumere dipsaceo) hirsute. Pepones ma- 
gnitudine ovi columbini, longe echinati; pedunculo â-6-centimetrali. — 
In Arabia Felici (Botta). 

e. C, Figarei dissectus. Flagella quam in prsecedenlibus graciliora. 
Folia magnitudine varia, fere usque ad basim limbi in lobos 5 angustos 
cuneatos inlerdumque sublineares apice denticulatos et ssepe acutos di- 
visa; lobo intermedio laleralibus productiore sœpius lobulato. Pepones 

4* série. Bot. T. Xî. (Cahier n»'l .) * 2 
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ovum columbinum crassiludine aequautes aut superantes, Jonge ecbinu- 
sati, pedunculo gracili 3-6-centimelralisuflulli. — Propepagum Gœulleb, 
secus ripas fluminis Tacazé (Schimper). 

J'ai longtemps hésité avant de réunir ces cinq variétés, si dis- 
lemblables entre elles au premier abord ; mais après avoir observé 
ce qui se passe dans d*autres espèces du genre, et tenant compte 
des formes intermédiaires qui les relient les unes aux autres, je 
ne puis faire mieux, pour le moment, que de les considérer comme 
toutes issues d*un même type originel, n'affirmant pas toutefois 
qu'une étude comparative faite sur les plantes vivantes, et éclairée 
par le croisement, n'oblige pas quelque jour à en séparer une ou 
deux comme espèces distinctes. Celle sur laquelle je conserv e le 
plus de doutes est la variété cyrtopodus dont Achille Richard a 
fait ses C. ficifolius et abyssiniens, tout en la confondant avec les 
autres variétés. La brièveté des pédoncules des fleurs femelles et 
la finesse des poils qui revêtent les ovaires et les jeunes fruits, et 
qui semblent ne pas devoir se convertir en aiguillons ni en tuber- 
cules, me porteraient volontiers à en faire une espèce à part ; mal- 
heureusement, sur aucun de nos échantillons il n'existe de fruits 
adultes. D'un autre côté, l'aspect général de la plante rappelle celui 
de la Variété ficifolius ; les feuilles en sont cependant un peu 
plus profondément lobées : mais nous savons par expérience que, 
dans les Cucurbitacées en général, et dans le genre Cucumis eii 
particulier, ce caractère n'a pour ainsi dire aucune valeur. Cette 
forme est à examiner de nouveau. 

La variété dissectus paraît, au premier abord, plus éloignée 
encore du ficifolius^ et cependant je crois pouvoir l'y rattacher 
avec plus de certitude que la précédente. Si l'aspect en est tout 
autre, en revanche les fleurs femelles et les fruits adultes diffè- 
rent à peine de ceux de cette variété. Ils sont seulement un peu 
plus petits et plus épineux. Il existe au surplus une forme à peu 
près intermédiaire entre les deux, et qui me paraît justifier leur 
réunion sous un même nom spécifique, au moins jusqu'à ce qu'une 
observation plus complète vienne lever tous les doutes à ce sujet, 
il en sera de même de la variété echinophorus^ qui , avec les 



ESPÈCES ET VABlÉtéS DU (ÎENRE CUCUMiS. l9 

légères différences que j'ai signalées dans sa description, se rap- 
proche de très près du ftdfolius proprement dit! Quant à la 
variété mierocarpuSy qu'au premier abord on pourrait très aisé- 
ment confondre avec le C. Prophetarum, dont elle a la petite 
taille et l'aspect général, une épreuve décisive a tranché la ques- 
tion. Des graines tirées d'un fruit bien conservé de celte variété 
ont été semées en 1858; j'en ai obtenu plusieurs plantes qui, 
bien que sous une taille un peu réduite, ont reproduit toutes les 
formes de la variété /îa/b/tu^, qui est le type, ou, si l'on aime 
mieux, la forme la plus commune et la mieux connue de l'espèce 
et celle que nous cultivons au Muséum depuis plusieurs années. 
Les graines nous en ont été apportées par Rochet d'Héricourt, 
au dire de qui la racine de la plante passe en Abyssinie pour 
le spécifique de la rage. Malheureusement, des expériences 
faites à Paris par les soins do l'Académie de médecine n'ont pas 
oontirmé cette propriété. Le Cucumû Figarei n'est rien de plus 
qu'un violent purgatif, comme toutes les Gucurbitacées à sucs 
amers; encore sous ce rapport semble-t-il devoir être inférieur à 
la Coloquinte officinale, dont l'amertume est beaucoup plus pro- 
noncée. 

Il y a plus de vingt ans que le C. Figarei est cultivé à Mont- 
pellier, où il paraît avoir été introduit par le professeur Delile. 
Nous avons dû lui conserver le nom que ce botaniste lui avait 
donné, et sous lequel il l'annonçait tous les ans dans les catalogues 
du Jardin botanique de celte ville. 

L'espèce dont le C. Ftgfaret semble se rapprocher le plus est le 
C. Prophetarum de Linné (non celui de Jacquin); cependant les 
nombreux essais de croisement que j'ai tentés entre ces deux 
plantes ont toujours été infructueux. J'ai fait nouer plusieurs fois 
les ovaires du C. Figarei à l'aide du pollen des C. myriocarpus 
et sativuSj mais les fruits ainsi obtenus, quoique bien développés 
et mûris, n'ont jamais contenu de graines embryonées. J'ai ob- 
servé en 1857 un vigoureux pied de la variété ficifolius qui 
manifestait une tendance prononcée à la monœcie. C'est à peine si 
je pus y découvrir sept à huit fleurs mâles dans tout le courant 
de l'été, tandis que les fleurs femelles s'y montrèrent au nombre 
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de plusieurs centaines et probablement de plus de mille. Cette plante 
fut entièrement slérile; j'en obtins cependant un fruit unique, 
mais dépourvu de graines, dont la fleur avait été fécondée arti- 
ficiellement par le pollen du C. myriocarpus. La même expé- 
rience avait déjà élé faite en 1856 et avec un résultat tout sem- 
blable. 

5. CUCUMIS ÀFRIGANUS. 

C. africanus Linn. fil,, SuppL, 423. — Seringe, in DC. Prodr., ÎII, 301. — 
Rœm., Synops, moiiogr., II, p. 78. — Tbunberg, Prodr. flor. Cap., 36. 
— Scbrad. in Unnœa, XII (anno 4 838), p. 416. 

C, africanus echinatus major, vulgo hyslrix vcgetabilis; Hermann, Parad, bal.^ 
p. 4 38; ut videtur non C. echinalus Colocynthidis folio Herm. lac. cit , 
Ub. 434. 

Non C, africanus Lindl., in Bol. Reg., tab. 980. 

C. annuiLS? totm scaber; flagellis angulatis; foliis profunde 
b-lobis^ lobis {haud raro lobulatis) sinubusqvs rotundatis^ lobo in- 
termedio lateralibus longiore; peponibus ovoideis^ echinatis^ ma- 
gnitudine ovi columbini; pulpa amara^ fortassis nonnunquam 
dulci. 

In Âfrica australi ; Port-Natal (Drege, in Herb. Deless.; Pappe, in 
Herb. Hooker.). 

Radix, si Hermannio creditur, annua. Folia i-5 centim. longa, paulo 
longiora quam latiora, in lobos magis minusve profundos apice rotundatos 
dissecta. Fructus ut videtur pauci, echinati, sapore amaro (Hermann) 
aut dulci (Scbrader). 

J'aurais peut-être du reléguer cette espèce parmi les Incerlœ^ 
car elle est effectivement une des plus mal connues du genre et 
une des plus difficiles à déterminer. Cependant, ayant trouve dans 
les herbiers de sir William Hooker et de M. Delesserl quelijues 
échantillons de TAfrique australe auxquels semble s'appliquer 
assez bien la description détaillée d'Hermann, j'ai cru devoir en 
dire quelques mots, ne fut-ce que pour appeler sur elle l'atten- 
tion des botanistes auxquels les circonstances permettront de 
l'examiner avec plus de succès. Par suite du peu de ressources 
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quej'ai trouvées dans les herbiers et des discordances des auteurs 
qui en ont parlé, je ne puis même savoir si la planle que Linné 
filsappelaitC a/rtcanu^ était identique avec celles d'Hermann, car 
ce dernier distingue deux formes différentes, et si toutes trois ou 
seulement Tune d'elles senties mêmes que la plante de Thunberg 
ou celle de Schrader. Rœmer paraît n'être pas éloigné d'identifier 
les6\ africanus echinatus major ei C. echinatus Colocynthidis folio 
d'Hermann avec le C. Anguria^ et cela probablement parce que 
Schrader déclare que la pulpe du fruit, dans le C. africanus, est 
douce et non point amère. Je ne puis, pour ma part, me ranger 
à l'opinion de Rœmer, d'abord parce qu'une des deux plantes 
d'Hermann est africaine, ensuite parce que, malgré l'opinion de 
Schrader, le fruit en est très amer. Hermann est fort explicite à 
ce sujet, ainsi qu'on en peut juger par ses propres expressions : 
« f^imca^harticam possidere hanc plantam ^ ex insigni ejus acredine 
et amaritie^ Colocynthidis instar j faucibus diu inhcerente et nau- 
seam procréante^ atque etiam odore viroso forsan non (emere judi- 
catur.TnX aurait-il là plusieurs espèces confondues par les auteurs, 
ou bien la même espèce offrirait-elle un nouvel exemple de cet 
étrange polymorphisme qui est commun à plusieurs de ses con- 
génères? C'est ce qu'il me paraît à peu près impossible de déci- 
der avec les seuls matériaux qui sont actuellement à notre dis- 
position. Néanmoins, j'incline à croire qu'Hermann n'a pas su 
distinguer deux espèces certainement différentes, et que son 
C. echinalus Colocynthidis folio qu'il n'a vu que cultivé, qui 
différait du C. africanus echinatus major que par des fruits beau- 
coup plus grands et dont on ignorait l'origine {hune inter ilie- 
lones in horto maresiano adolescentem observaviy qui tantum fruc-- 
Hbu8 Umge majoribus a superiori specie differebat, Semina unde 
allata erant incompertum est. Herm., loc. cit.), n'était pas autre 
chose que le C. Anguria, qui a été introduit déjà assez ancien- 
nement en Europe. 
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6. CUCUMIS VTRIOCÀRPUS. 

C. Prophêtarum Jacq. Hort. Vin4ob., lab. 9. — Blackw. Herb.^ lab. 589. — 
Scbkobr, Handbuch, III, p. 297, tab. 345. •— Seringe, in DG. Prodr., III, 
301 . — Spach, Biit. végét. phanér.^ t. VI, p. 2« î. — Non C. Propketarum 
Lion. 

C. annuuSy pro génère micranthus et microcarpus^ fructuum 
feracissimw ; flagellis récits^ subterelibus ; foliis viridibuSy S-5-7- 
lobis, lobis sinubusque rotundatis; frucHbus subglobosis^ molliter 
echinatis^ caducis; pedunculo gracili;pulpa amara. 

Habitat in AfKca australi. Specimina vidimus in Herbario Hookeriano 
foliis profonde 7-lobis insignia, prope Somerset et secas flumen Fat 
Rivery in regione capensi collecta (Barke, Bowler). Fortassis quoqae in 
Arabia et Africa septentrionali indigenus est. 

Flagella bimetralia et amplius, non manifeste angulata, crassitudine 
circiter calanii scriptorii, passim radicantia. Folia erecta, viridia^ ut 
plurimum 5-loba, i-8 centim. longs, fere tanturodem lala ; lobis duobus 
inferioribus nonnunquam subobsoletis , omnibus obtusis rotundatis* 
que, intermedio esBteris latiore et productiore ; pagina superiore fere 
glabra, inferiore pilis rigidolis setulisque exasperata ; petiolo circiter deci- 
metrali. Flores masculi axillares, fasciculali aut soiitarii, floribus Bryoniœ 
dioicœ minores; fœminei nunquam e flagellis primariis sed e ramulis la- 
teralibus orti, in axillis foliorum soiitarii, pedunculo filiformi circiter cen- 
timetrali sufTulti, ovario setis remotiusculis horrido. Pepones in planta 
adulla numerosissimi (haud raro quadringenti et quingenti), vix non 
omnino globosi, baccam Rihis Grouulariœ paulosuperantes, setis cras- 
sis mollibus echinati, longiludinaliter fasciis viridibus allernatim dilutio* 
ribus et saturatioribus vari^ati, demura pallide flaventes et in tempore 
maturationis a pedunculo debili sponte secedentes. Pulpa ineolor fere 
aquea et amara. Planta in bortis fréquenter colitur. 

Cette espèce, aujourd'hui si commune dans nos jardins botani- 
ques, où elle porte depuis Jacquin le nom de C, Prophetarum^ 
semble avoir été confondue par Linné avec le C. Anguria, au 
moins a en juger par un échantillon unique et très incomplet de 
son herbier. A part Terreur qu'il a commise en la prenant pour 
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le C, Prophetarum de Linnc, Jacquin Ta décrite et figurée très 
exactement dans VHortus Vindohonensis. Conformément à la loi 
qui règle la nomenclature botanique, j'ai dû rendre à la plante de 
Linné le nom qui lui a[)parlicnt, et chercher pour celle de Jacquin 
une dénomination nouvelle. Je n'en ai pas trouvé de plus conve- 
nable que celle de myriocarpus^ qui fait ressortir un de ses ca- 
ractères les plus saillants, et qui suffirait à lui seul pour la faire 
distinguer au premier coup d'œil de toutes ses congénères. Si Ton 
se rappelle en outre que les pédoncules des fruits sont ici très 
grêles, presque filifoimes, et que les fruits, même avant leur ma- 
turité, s'en détachent à la moindre secousse, il ne sera plus pos- 
sible de la confondre avec aucune autre. C'est effectivement une 
des espèces les mieux caractérisées du genre, et probablement une 
de celles qui varie) it le moins. Elle en est aussi une des plus 
rustiques, car, à Paris, elle se sème d'elle-même et reparaît tous 
les ans sur les terrains vagues du Muséum où ses fruits ont été 
abandonnés Tannée précédente. Jacquin avait fait la même obser- 
vation à Vienne, vers le milieu du siècle dernier. 

7. CUCUMIS DISSEGTIFOLIUS. 

C. flagellis gracilibus^ angulalis^ ad nodos vix aut minime ge- 
niculatis^ glabellis aut sparsim basi pilorum persistente exaspe- 
ratis ; foliis profunde palmaio^h-1 4obis ^ lobis sœpius angustis 
lobulaiis dentcUisque acutis^ sinubus autem rotundatis^ lobo inter- 
medio cœteris ut plurimum multo productiore, pagina superiore 
viltosa aut glabrata^ inferiore hirto-scaberrima; peponibus ovoi- 
deis, molliter muricatis. 

Habitat in Africa australi ; prope Graham Town (Ward) et secus ripas 
fluminis dicti lUooye Rivier (Buvke, Cet., n. 276 et 188). Sicca speci- 
mina tantum vidi in Herbario Hookeriano. 

Planta mihi non satis nota, sed a reliquis ut videtur diversissima. Fla- 
gella metrum excedentia (nonne potius multimetralia?), cirrbis 10-15 cen- 
tim. longis insignia ideoque furtassis scandentia. Foiia petiolo brevius- 
culo suiïulta mirum in modum variant : in lobos 5 vel 7 divergentes 
profunde dissecta sunt qui lobulis acutis dentibusve magnis instructî 
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in acamen desinunl, sinubus omnibus rotundatis. Nec minus inter se 
discrepant magnitudine; qusedam enim à centim. vix metiuntur, dum alla 
decimetrum longitudine multo excedunt. Nervi in pagina superiore pube 
densa albicante obducti primo intuitu quasi marmorati videntur, sed 
occumint etiam omnino glabrati ; in inferiore setis rigidis s»pius borres- 
cunt. Flores masculi fasciculati aut solitarii, adspectu omnino cucume- 
rini ; fœminei solitarii, axiiiares, floribus Cucumeris Melonis forma et 
statura haud absimiles, ovario tamen setis crassioribus densis rigidis jam 
muricato. Pepo ovoideus, ovum columbinum crassitudine semulans, echi- 
natus, longitudinaliter aibo et viridi fasciatus, peponi Cucumeris Prophe- 
tarum fere simiUimus. 

Quoique je n'aie pas pu analyser les fleurs mâles de cette espèce 
pour m'assurer si les étamines y offrent le caractère essentiel des 
Cucumis^ je ne doute cependant presque pas qu'elle n'appartienne 
bien réellement à ce genre. Je ne la connais au surplus que par àes 
échantillons d'herbier, ce qui suffît rarement, dans la famille qui 
nous occupe, pour déterminer avec précision les caractères d'une 
espèce. Elle m'a toutefois paru fort distincte, et je ne vois pas 
avec laquelle des espèces décrites ici on pourrait la confondre. 
Les lobes généralement étroits, allongés et toujours aigus de ses 
feuilles, joints aux sinus toujours arrondis qui les séparent, me 
paraissent devoir la faire aisément distinguer de ses congénères 
les plus voisines. Dans tous les cas, cette espèce, ainsi que quel- 
ques autres que je n'ai fait qu'entrevoir, ne pourra être bien 
connue que lorsqu'on aura pu la cultiver et l'observer à Tétat 
vivant. 

8. COCUMIS HEPTADACTYLUS. 

C. radice perennanst flagellis angulatis^ ad nodos geniculalis^ 
hispidulis scabrisque ; foliis breviter petiolalis^ palmato^digitatis^ 
id est limbo fere usque ad basitn in lobos 5-7 angustos divergen- 
tesque diviso; peponibus ovoideis^ aculeolatis. 

Habitat in Africa australi (Zeyher, Cat,y n. 590 et 591), prope Co^ 
lesberg secus ripas fluminis Caledon Rivier (Burke) et Porl-Natal 
(Drege, Cat. herb., n. 8183). Sicca speciraina occurruntin Herb. Hook., 
Deless. et Mus. Par. 
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Species forma foliorum insignis, undique hispidula et scaberrima. Fia* 
gella gracilia, angulala et striata, manireste geniculata, ut videtur parum 
ramosa. Folia adspectu nonnihil irariabilia, absque petiolo 6-10 centim. 
longa, in lobos ssepius 7 augustes, Jineares, simplices apice^ acutos, inar« 
ginjbus magis minusve involutos divisa; pagina superiore, quum patet, 
rei*e glabra, inforiore asperrima. Flores masculi axillares, fasciculati aut 
pedunculo brevi communi insidentes ; fœminei flore Cucumeris Melonis 
vix minores, ovario pilis crassiusculis muricato. Pepo ovoideus, ovum co- 
lumbinum crassitudine semulans aut etiam superans^ longitudinaliter albo 
et viridi fasciatus, spinis crassiusculis non autem pungentibus armatus. 

Duplex occurrit forma in herbariis, scilicet una foliorum lobis angus- 
tissimis omnino involutis et tune quasi subuliformibus, altéra lobis latio- 
ribus née aut vix margine involutis. 

Cette remarquable espèce, qui n'a, que je sache, jamais été in- 
troduite vivante en Europe, m'est [)ar e^la même imparfaitement 
connue. D'après un court fragment de sa racine qui existe dans 
rherbier du Muséum, je serais tenté de croire qu'elle est vivace, 
ce que d'ailleurs je suis loin d'affirmer. J'ignore de même si ses 
fruits sont doux ou amers, et surtout dans quelles limites die peut 
varier. Dans tous les cas, elle paraît fort tranchée comme espèce ; 
on la reconnaîtra surtout à ses feuilles profondément digitées. 

9. CuCUmS DIPSACEUS. 

C. dipiaceus Ehrenb. — Spach, Hîst. végét. phafiér., VI, p. 24 4. — Roem., 
Synops, monogr,, II, p. 75. 

C. Bardana Fenzl, in Kotschy, lier nub,^ n" 99. 

Momordica dasycarpa Hocbstett., in Schimp., Iter abyss., sectio II, n° 4 419. 

C. annuus^ ramosissimus^ lœte virenset quasi lutescens ; flagellis 
angulaliSy hispidissimis ; foliis sœpius reniformi-obcordatis^ non» 
nunquam obsolète ^-64obiSj margine crenalo-denticulatis ; floribus 
fœmineis breviuscule pedunculatis ^ ovario pilis rigidulis densissi- 
mis hirsuio; pepone ovoideo-cylindricoj molliter actUeolato^ uni- 
colore ; pulpa amarissima . 

Habitat in Âfrica orientali et centrali. Secus littora maris Rubri (Ehren- 
berg) ; in Abyssinia,locis depressis necnon in montibus usque ad altitudi- 
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nom 1500 metrornm (SchimpeF) in Herb. Mus. Par., n. ihi9 et 1424. 
— Sabathier, Hochet d'Héricourt, l. r., n. A5 et 81); in regione Kordo* 
fana, locis petrosis mentis Arasch-Cool (Kôtschy, Ilernuhic, n. 99). 
Flagella (in plantis cultis) sesqui-bimetralia, ^alde ramosa et foliosa, 
pilis rigidis firagilibus pungentibusque armata, angulata, hand inconspi- 
eue ad nodos geniculata, calamum scriptorium crassitndine aBmnIantia. 
Folia longiuscule petiolata, 8-10 centim. longa et lata, interdam majora et 
minora, apice ut plurimnm obtusa et rotundata, rarius subacuta, basi cor- 
data, lobis saepius nullis aut subobsoletis, utraque pagina sed inferiore 
praBserlim hispidula. Flores masculi solitarii-terni aut plures, floribns 
Cucumerii Melonis forma et magnitudine haud absimiles ; fœminei in 
ramis primariis, secundariis tertiariisque axillares, ut plurimum solitarii, 
rarius bini, pro magniludine planlœ pauci, pedunculo circiter centime^ 
trali aut subnullo. Pepones cylindrico-ovoidei, capitulum Dipsact fullo- 
num forma crassitudine et adspectu quodammodo referentes, e viridi lu- 
tescentes; pulpa matura semifluida, amarissima. 

Le C. dipsaceusj, qui doit son nom à la grossière ressemblance 
de son fruit avec le capitule d'un Dipsacus^ est une des plantes les 
mieux connues el les mieux caractérisées du genre. On le cultive 
depuis longtemps au Muséum, el probablement dans tous les jar^ 
dins botaniques de l'Europe. Dans son habitus général, il a quel* 
que chose de Taspect de certaines variétés de Melons, mais sa 
teinte, d'un vert clair el tii^ant un peu sur le jaune, suffirait déjn, 
même en Tabscnec des Irnils, pour rcii faire distinguer au pre- 
mier coup d'œil. Ses sarments, ainsi que les pétioles des feuilles, 
sont hérissés de poils roides, cassanls, assez acérés pour s'in- 
troduire dans la peau des mains qui les manient sans précaution, 
et y faire naître un prurit incommode. Le fruit est tout à fait carac- 
téristique; sa grande amertume pourrait sans doute le faire em- 
ployer aux mêmes usages médicinaux que celui de la Coloquinte 
officinale et de VEcbalium. La seule variation que cette espèce 
m'ait ofTerle, consistait en des feuilles plus sensiblement lobées 
que celles des échantillons ordinaires. 
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10. CUGUMIS SAT1VU8. 

C. iativut Lion, et aucloroin posteriorum. — Blackw., Herh.^ lab. i. — 
Lobel, Stirp., 363, fig. 1.— Dodon.. Pempt., lab. 662.— Morison, Higt. I, 
tab. 6, fig. 6. — Spach, Végét. phanér.^ VI, p. 24 0. — C, sativus Chiar^ 
Forskl, Flora œgyptiaco-aralnca, p. 469. 

Nonne C, maïahariensis, fructu longo gradli^ vulgo Mullen- Bélier i^ Rheede, 
nort.Malab.,YlU, tab. 6? 

Gallice : le Concombre. 

C. annuuSy pro génère floribundus ; flagellis parum ramosis^ 
angulatiSy asperis; foliis hispiduliSy pa/ma/o-3-5-/o6w, lobis acu» 
lis acuminalisque ; ovario sœpius fusiformi, muricato; peponibus 
ui plurimum oblongis, obscure trigonis aut cylindricis^ adultis viœ 
non semper inermibus levigatisque ; carne a/6a, firma^ grate sub- 
cundula. 

In Âsia meridionali indigenus creditur, ôed loco incerto. 

Planta notissinni usus, a temporibas antiquissimis hortorum hospes, 
nunc in regionibus calidis temperatisque totius orbis propagata cocia 
crudaque editur. Caulis primarias in ipsa germinatione quadrangulus. 
Folia majuscula (id est 12-18 centim. longa et lata), insipiter angulato- 
lobata, lobo intermedio lateralibus saepe productiore acutissimo. Flores 
masculi quam in Molonibus paulo majores et numeroaiores; fœminei bre- 
viuscule pedicellati, ovario pilis basi crassis rigidis semper muricato, in 
fructu juniore persistentibus, demum magis ac magis evanidis, ita ut pepo 
maturus nunc omnino laevigatus nunc tantummodo obscure pustulatus 
évadât. Color illi saepius spurco-aurantiacus, nonnunquam albus, rarius 
uterque in maculas quasi marmoris intermixtas dispertitur. Placentas se- 
miniferse in nostratibus sœpius très, in varietate quadam indica quinque. 
Semina oblonga, immarginata, utrinque subacuta, albentia. 

Le Concombre, un des légumes les plus délicats denosjardins, 
parait avoir été soumis à la culture dès les temps les plus reculés. 
On ne peut guère douter qu'il n'ait été connu des Grecs et des Ro- 
mains (1), qui l'auront sans doute reçu des peuples de l'Orient. 

(4) Voir à ce sujet ce qu'en dit M. Alph. De Candolle dans sa Géogaphie 
botanique raisonnéé^ t. II, p. 909. 
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Quoiqu'il ne soit mentionné nulle part à Tétat sauvage, il est ex- 
trêmement probable qu'il appartient originairement à la région 
tropicale de l'Asie. Aujourd'hui il est répandu chez tous les peu- 
ples des pays chauds et tempérés, où quelques mois lui suffisent 
pour développer et mûrir ses fruits. Nulle pari sa culture n'est 
plus en honneur qu'en Angleterre. 

C'est, après le C. metuliferus^ l'espèce du genre la plus uni- 
forme dans ses caractères, cependant elle subit aussi des variations 
assez notables, dont il suffira d'indiquer ici les principales. Nous 
les réduirons à quatre, savoir : 

!• Le Concombre très petit de Russie^ plante hâtive, dont le 
fruit, de forme ovoïde, lisse et de couleur orangé terne à sa ma- 
turité, n'est guère plus gros qu'un œuf de poule. Celte forme n'a 
pas une grande stabilité et retourne assez souvent à la suivante. 

2" Le Concombre long ordinaire^ à fruits cylindriques ou obs- 
curément trigones, lisses, d'un orangé terne, plus ou moins allon- 
gés et arrondis à leurs extrémités. C'est la variété la plus com- 
mune en tous pays. Elle donne quelques variantes qui portent 
sur le volume des fruits. Les plus beaux peuvent atteindre à 0",40 
de longueur et même davantage ; ce qui me parait, du reste, bien 
plus le fait d'une culture soignée qu'un véritable caractère de 
variété. 

3* Le Concombre blanc ^ fréquemment cultivé à Paris, et qui 
se distingue à ses fruits presque blancs , généralement plus gros 
et proportionnellement plus courts que ceux de la variété ordi- 
naire. Quoique assez constante, cette forme retourne quelquefois 
au Concombre ordinaire, soit par croisement avec lui, soitspoa- 
tanément. Une des sous-variétés les plus estimées à Paris est le 
Concombre blanc de Bonneuil. 

4* Le Concombre du Sildcim^ qui est la variété la pins remar- 
quable par sa taille et le volume de ses fruits. Les feuilles en sont 
presque aussi grandes que celles du Potiron et montrent assez 
souvent 7 et même 9 lobes. Les fruits, à peu près de la grosseur 
et de la forme des beaux melons de Cavaillon, sont ovoïdes-allon- 
gés, très réguliers, à contour arrondi et contiennent habituelle- 
ment cinq placentas au lieu de trois ; la chair en est blanche et 
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très épaisse, et la peau finement marbrée de blanc jaunâtre et de 
roux. Je ne connais cette variété que par un dessin colorié qui 
est en la possession de M. Jos. Dalton Hooker et par quelques 
fragments desséchés de l'herbier de Kew. D'après ce savant 
voyageur, le Concombre du Sikkim est cultivé dans toute Tlnde 
anglaise, mais particulièrement dans la province dont il porte ici 
le nom. C'est un excellent légume que les indigènes mangent 
indifféremment cuit et cru ; il serait à désirer qu'on l'introduisît 
dans les potagers de l'Europe. 

Quelques personnes croient encore que les Concombres altè- 
rent la qualité des Melons lorsqu'ils sont cultivés dans leur voisi- 
nage, en contribuant à les féconder. C'est une erreur, comme 
celle qui attribuait des propriétés semblables au pollen des Cour- 
ges. Les deux espèces sont si différentes par leurs caractères bo- 
taniques, que tout croisement entre elles semble impossible , et 
qu'effectivement on n'a jamais signalé un seul hybride né de leur 
rapprochement, bien que, depuis des siècles, elles soient cultivées 
pour ainsi dire côte à côte. C'est en vain que j'ai moi-même 
essayé d'en obtenir par des essais répétés d'hybridation. Les 
meilleures races de Melons dégénèrent avec une grande facilité, 
par suite d'une culture négligée ou dans de mauvaises conditions 
climatériques ; il en est même, ainsi que nous le verrons bien- 
tôt, qui, par la qualité de leur chair, autant que par leur faciès 
extérieur, ne diffèrent en rien du Concombre proprement dit, 
avec lequel on les confond quelquefois : mais c'est là un fait 
inhérent à la nature polymorphe du Melon, et qui n'est nullement 
le résultat de la fécondation d'une espèce par l'autre. 

11 me paraît probable que le Mullen-Belleri de Rheede ( Hort. 
malab.^ t. VIII, p. H, pi. 6) est un vrai Concombre. Peut-être 
en est-ce la forme sauvage. Les Portugais de l'Inde lui donnent 
le nom de Pepinho do Mato. 
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11. CucuMis Harowigkii. 

C. HardwickU Royle, lUuitr, Eimal., t. I, p. 220, lab. 47, Gg. 3. 

C. annuus? undique hispidus et scaber; foUispalmato^ngtêkUis^ 
boiicordatis^ lobùt 3 aut 5, rarius 7, acutis; ovario hirto {non 
muricato?); pepone ovoideo^ lœviy hngitudinaliter (Ubo etviridi 
variegato ; pulpa amarissima. 

In India septentrionali, ubi ab incolis dicitur Puhari Indrayun^ id 
est Colocynthis agrestis (Royle) ; in provincia Sikkim^ ad allitudinem 
circiler 1600 metrorum (Jos. Dalt. Hooker et Thomson) ; in regione 
Kumaon^ montibus mediaB altitudinis (R. Strachey et J. E. Winterbot- 
tom). 

Je ne connais celte espèce que par la figure et la description, 
d'ailleurs très incomplète, de Royle, et par quelques échantillons 
sans fleurs ni fruits de Therbier de sir William Hooker. A en juger 
par la figure dont je viens de parler, elle semble très caractérisée ; 
mais la grande ressemblance de son feuillage avec celui du Con- 
combre laisse encore subsister quelque doute relativement à sa 
spécificité [)ropre , et Ton est tente de se demander si ce ne serait 
pas là la forme sauvage de cette plante si universellement cultivée. 
Pas plus ici qu'ailleurs, Famerlume du fruit et ses bariolures ne 
peuvent être considérées comme un signe absolu d'espèce, et si 
de nouvelles observations faisaient reconnaître que l'ovaire et le 
jeune fruit sont muriqués, il deviendrait très possible, presque 
probable, que les deux espèces n'en font qu'une. 

12. CuCUMIS TRIGORUS. 

C. trigonus Roxbg., Flor. /nd., III, p. 722, necnon in East India Comp. Mus,^ 
lab. 463. — Wight et Ami., Flor. }>enini. Jrul. or., p. 1060. — Wighl, 
Icônes, II, lab. 497. — Rœmer, Synops. monogr., II, p. 78. — Walp., 
Annal, syst., II, p. 201. 

Cpyriformis Roxbg., in East. Ind. Comp. Mus., lab. 464. 
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C. pseudo-ColocyntlM Royle, m Plant, Himal.y III, p. %iO, tab. 47, 6g. i. — 
Rœmer, loc, cit.^ p. 79. — - Walp., loe, cit,, p. 204. 

C. eriocarpus Boiss. et N<ié, Diagnos. plant, not?., ser. II, fascic. 2, p. 59. — 
Grenier, Florula massiliensis advena^ p. 30. 

C. villosus Boiss. etNoé, olim in Litt. 

C, radiée perennans^ undique scaber ; flagellis passim radican- 
abus ^ gracilibus^ facile sesquimelralibits , parum ramosis; cirrhis 
brevibus; foliis intense viridibuSj muUifarmibus ^ 3-5-7/oW5, ra- 
rius dissectis^ sœpius fere rotundatis; floribus fcemineis paucis^ 
quam masculi majoribus, ovario pilis longis densis haud raro 
lanalis obducto^ nonnunquam villoso-sericeo ; pepone parvo, gra- 
datim calvescente^ pulpa amara. 

Frequens in India tam septentrionali quam meridionali, occidentem 
versus ad Persiam Mesopokamiamque pertingens. In peninsula India^ 
orientalis (Wight et Arnt., Herb. propr.^ n. 1103. — Jacquemont, 
n. 3â9 et 516, in Herb. Mus. Par.); Pondichéry (Jules Lépine); 
Madras (Hunter) ; in montibus Nil-Ghxriy provinciis Maissor et Carna- 
tic seque ac in regione gangetica (J. Dalton Hooker et Thomson) ; pro- 
vincia Pendjab (Edgeworlh) ; Belutchistania (Frère); valle dicta Cachet 
myre (Jacquemont, n. 1092); India septentrionali (Royle) ; Hesopotamia 
(Aucher-Éloy, Cat., 2860); prope Bagdad (Noé). 

Planta mire variabilis, hinc cum minoribus Melonis varietatibus facile 
confundenda, illinc Colocynthidem nonnunquam foliis ultra modum dis- 
sectis mentiens, ab bac tamen staminum fabrica, ab illis radice peren- 
nante discernenda. Flagella pro longitudine gracilia, pennam columbinam 
crassitie vix supefantia, angulata, pilis rigidis brevinsculis exasperata. 
Folia S 6 centim. longa et lata interdumque majora, basi cordata, ssepis* 
sime 5-loba ; lobis obtusis, rotundatis quandoque (sed rarius) subacutis, 
crenulâtis, simplicibus vel in lobules iterum divisis, sinubus rotundatis, 
lobo intermedio nunc caeteris productiore nunc illis subsequali foliumque 
fere orbiculatum efficiente ; in quibusdam speciminibus quasi triangularia 
et 7-loba occurrunt. Flores masculi solito Cucumerum more in axillis 
foliorum pauci; fœminei,e ramulis lateralibus orti, pedunculo longiusculo 
gracili suiïulti, ovario ssepius dense hispido aut lanato ideoque albente^ 
rarius sericeo-villoso, florem Cucumeris Melonis corollae magnitudine et 
colore œmulantes. Pepo sphseroideus aut ovoideus, nonnunquam obtuse 
trihedrus, crassitudine circiter ovi colombini aut paulo major, fasciis 
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decern viridibus alternatim saturatioribus et dilatioribus longitodinaliter 
variegatus, maturatione pallide lutescens. Palpa secundum Rojleam 
amara. 

Cette espèce, qui est, paraît-il, abondamment répandue sur pres- 
que toute TÂsie méridionale et ({ue lunmense étendue de son 
habitat rend sujelte à d'énormes variations, a iréquemment induit 
en erreur ou tenu dans le doute les botanistes qui ont eu à eo 
parler. C'est elle que Roxburgh a fait représenter, d'une manière 
très reconnaissable, dans le recueil de figures inédiles et sans texte, 
intitulé East India Company Muséum^ sous les noms âe 6\ /)yri- 
formis et de 6\ irigonus. MM. Wigbt et Arnott ayant adopté ce der- 
nier nom, j'ai dû me ranger à leur avis, bien que j'eusse préféré 
celui de C/)5eurfo-6o/ocyni/it5 employé par Royle, et qui a du 
moins l'avantage de ne pas faire naître dans Tesprit l'idée erronée 
que le fruit est ici nécessairement trigone, ce qui n'arrive que par 
exception comme dans beaucoup d'autres Cucurbilacées. Au sur- 
plus Roxburgh ne distinguait pas nettement cette espèce; non-seu- 
lement il la fait figurer sous deux noms différents, mais en outre, 
dans sa description du C. trigonus^ il semble avoir eu en vue 
quelqu'une de ces petites variétés du Melon vaguement décrites, 
soit par lui, soit par d'autres botanistes, sous les noms de C. ma- 
deraspatanus^ C. pubescenselC. turbinatus. M. Wight lui-même n'a 
pas été à l'abri de cette erreur, puisque la plante de son herbier, 
cataloguée sous le nMlOft, et qui porte dans l'herbier du Muséum 
le nom de C. irigonus^ n'est aussi qu'une de ces petites variétés 
de Melons. Cette confusion d'espèces m'autorisait peut-être à faire 
le changement que j'indiquais tout à l'heure; néanmoins comme 
ce dernier autour a donné dans ses Icônes une assez bonne figure 
de la plante a laquelle il applique le nom de irigonus, j'ai cru 
devoir m'en tenir à la règle qui veut que la préférence soit donnée 
au nom le plus ancien. 

Toute la planle est d'un vert mat intense, mais il paraît que, 
sous ce rapport aussi, elle offre des variations assez notables. Ses 
premières feuilles sont généralement trilobées; celles qui leur 
succèdent sont plus souvent à cinq lobes, d'abord courts et obtus, 
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puis séparés par des sinus de plus en plus profonds qui, lorsqu'elle 
est adulte, peuvent arriver presque jusqu'à la base du limbe. 
Assez souvent, même lorsqu'elles sont profondément lobées, ces 
feuilles présentent un contour arrondi qui leur donne quelque 
ressemblance avec celles de notre McUva rotundifolia. Dans cer- 
tains échantillons, elles ont à peu de chose près l'îispect de feuilles 
de Melons, ordinairement très réduites; chez quelques-uns, le 
lobe médian, tantôt arrondi, tantôt lobule et subaigu, dépasse sen- 
siblement les autres, comme cela a lieu dans la [)Iupart des Melons 
Dudaïms; il en est enfin où elles s'allongent en se découpant pro- 
fondément en lobes secondaires, au point de se rapprocher do 
celles de la Coloquinte olTicinale,dont elles se distinguent cepen- 
dant à leur teinte plus foncée et à ce (prelles sont moins rudes au 
toucher. Je n'ai pas observé d'aussi grandes variations dans les 
fruits, jeunes ou adultes, qui m'ont paru ne différer que très peu 
dans la nombreuse série d'échantillons desséchés que j'ai eus sous 
les yeux. 

Les individus de C. Irigonus (\{\e nous avons élevés au Muséum 
en 1858 provenaient de graines envoyées de Pondichéry par 
M. Jules Lépine, pharmacien de la marine. Quoique semées tar- 
divement, les plantes se sont bien développées et m'ont donné 
quelques fruits, dont deux seulement ont pu arriver à maturité. Je 
dois dire cependant qu'elles ont très peu fleuri, et que sans la pré- 
caution que j'ai eue de féconder artificiellement leurs fleurs femelles 
avec le pollen des fleurs mâles, il est plus que probable qu elles 
n'auraient pas fructifié. J'attribue, peut-être prématurément, cette 
pauvreté de floraison à ce que ces plantes vivaces ne sont pas 
encore adultes la première année , circonstance d'ailleurs assez 
ordinaire chez les Cucurbitacées pérennantes. Leurs racines, lon- 
gues et pivotantes , étaient à la fin de Taulomne presque delà 
grosseur du petit doigt et d'une consistance demi-ligneuse, ce qui, 
joint à la présence de jeunes bourgeons qui se formaient à leur 
collet, m'a paru suffisant pour les considérer comme vivaces : je 
ne serais pas étonné ccpendantque, dans certains individus et sous 
certains climats, elles pussent rester simplement annuelles; mais 
c'est un point sur lequel je ne suis pas suffisamment renseigné. 

4" série. Boi. T. XI. (Cahier n*» 4.^ ^ 3 
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Je ne sais pas davantage à quel degré les fruits présentent Tanner- 
lume indiquée par Royle; toutefois je ferai observer que, dans les 
Cucurbitacées, la saveur des fruits ne peut pas être considérétî 
comme un caractère spécifique absolu, plusieurs espèces aujour- 
d'hui 1res connues produisant indifféremment des fruits doux et 
des fruits amers. 

Le C. trigonus est certainement Tcspèce que MM. Boissîer et 
Noé ont décrite sous le nom de d eriocarpus. J'en ai vu un 
échantillon récolté près du nouveau port de Marseille, que 
M. Grenier m'a communiqué, et qui ne différait par rien d'essen- 
tiel des individus vivants du Muséum, non plus que de beaucoup 
d'échantillons desséchés de l'herbier. Peut-être faudra-t-il aussi 
réunir à cette espèce le prétendu Cucurbita micrantha de Ferdi- 
nand Mùller, plante d'Australie, qui est très probablement un 
Cncumis^ et qui paraît avoir de grandes analogies avec celui dont 
il vient d'être question. 

13. Cucums Melo. 

C. 3/e/oLinn,, Spec, 4436. — WiIId.,Spec.,IV, 643. — Sprong., SysLveg.^ 46. 

— Forsk., Flor, œgyptiaco-arabica, p. 4 68. — Scringe in DC. Prodr^, lil, 
p. 300. — Blackwell, Ilerb., IV, tab. 329. — Schkuhr, Handb., III, 
p. 297.— Wight ot Arnl. Prodr.^ \, n" 1052. — Rœmer, Synops. 
monogr.^ II, p. 68. — Wagner, 4 3, 4 4. — Vélins du Mus. ^ t. LXl, lab. 49- 
33.— Don, Gen, Syst, ofGard», III, p. 4-43. — Descourtilz, Flor. i4n(., V, 
tab. 324. — Jacquin, Monogr. compL du Melon, etc., 4 832, cum tabulisSO. 

— Spach, Hisl. végét, phanér.^ t. VI, p. 205. 

C. delichsus Roih, Cat., III, p. 327. — Soringe, loc.cit., p. 300. — Rcamer, 
Synops. monogr. ^ II, p. 72. 

C\ Cantalupensis Haberl. (ubi?). — Rœmer., toc. cit., p. 69. — C\ Canlalupo 
Rchb., Flor, cxsicc. germ.j p. 295. 

C. persicus Rœm., loc. cit., p. 74 . — Èlelo persicus Sageret. 

C. persicodorus Seiz, in Verhandl. des Vercins zur Beford. der GarWnb., anno 
4 827, p. 379. — Linnœa, t. II (1827), 489. 

C. serotinus llaberl. — Seiz, toc. cH,f p. 376. — Linnœa, II (4 827), p. 489. 

C, cubensis Schrad., in Linnœo, XII (4 838), p. 44 8.— Gur^en-Afctonc aus Cuba^ 
Schrad., 4 833. — Rœmer> /oc. cir., p. 75. 
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C. Cotiomoti Thanbg, Jap,^ 3S4. — Seringe, lot. c»(:, 30*. — Rœmer, lœ, 
cit., p. 75. 

C. flexuosus Linn., Sp«c., 1437. — Seringe, loo, cit., p. 300. — Mill., IXct, — 
Schkubr, Handbuch, III, p. 302. — C. Baubin, Pinax, 34 0. — (7. anguinus 
(lexuoius^ Park., Theatr. 

r. 8ativu8 Paku» et C. salivui Smilli Forsk., Plor, œgypiiaco-afabica^ p, 469, 

C, Chate Linn., Spec, 4 837. — Forsk., Flor. œgyptiaco-arabica^ p. 4 68. — 
SerÎDge, loe, ei(., p. 304. — Àlp., Jigypt., lab. 40. — C. Chata Mill., DicL 

— Schkiibr, Handbuch^ 111, p. 304. — C, œgyptiui rotundifoliui, C. Bau- 
hiOy Pinox, 34 0. — Abdelawi Forak. , loc, cit. 

C. Momordica Roxbg., Fior. fnd., III, 729. — Wight et Arnt., Prodr. Flor. 
peu., 344. — Rœm., loc. cit., p. 74. — Momordica saliva Ro&bg., in East 
Ind. Comp, Mus,, lab. 456. — Herb. Wight, propr., n** 4 4 00. 

C, utilissimus Roxbg., Flor, ind.j p. 324, nec non in East Ind. Comp, Mus., 
Ub. 462. — Wight ei Ârnt., lœ, cit., p. 342. 

C, Dudaim Linn., Spse., 4 437. — Seringe, loc. cit. — Dillen, Hort. Elth,, 
tab. 477, fig. 248. — Gilii et Xuares, Osservax. fitolog., II, p. 43, tab. 7. 

— Ândr. Repos,, VIII, tab. 548. — Vélins du Mus,, t. LXl, tab. 24, 25, 
26, 28. — Morren, Bslg, hort,, t. II, p. 205, cum icône. — Spacb, Hist, 
végét, phanér,, VI, p. 209. 

C. êativus Schemmam Forsk., Flor. œgypttaeo^^rabica, p. 469. 

C. MelorotundusparvuSjC* Bauhin , Pinoo?, 34 4 . 

C, ptcltw Jacq., Hori. vtndob, , III, tab. 27. 

C. pedalifidus Schrad., in Linnœa, XII (4 838), p. 44 8. — Rœm., loe, cit. 

C, reginœ Schrad., loc, cit. — Kônigs-Melone Schrad., 4 832. 

CSchraderianus'Rœm,, loc. cil,, p. 73. 

C. odoratissimus Mœnch., Method., 654. — Rœm., loc, cit,, p. 72. 

Ç, cicatrisatus J. Ellert. Stocks, in Uook. Kew Gard, Mise., IV, p. 4 48. - 
Walp., Ann, bot, Sysl,, IV, p. 864. 

Ç. pubescens Willd., Spec, IV, 614. — Wight , /cônes p/ani. Ind, or., t. II, 
tab. 496. — Wight et Arnt., Prodr,, I, p. 342.— Roxbg., Flor, Ind,, III, 
p% 723, et in Éast Ind, Comp, Mus,, tab. 465.— Seringe, in DC. Prodr., III, 
304.— Royle, Illustr. Himal., I, p. 220, tab. 47, Gg. 4 . — Rœm., loc, cit,, 
II, p. 73. — Asa Gray, United Slates explor, Exped., t. I. p. 646. — Herb. 
Wight. propr,, nM402. 

C. maderaspatanus Roxbg., Flor. ind,, III, p. 723, et in Éast tndiaComp, 
Mus., tab. 465. — Non C. maderaspatanus Linn. nec Plukcnett. 

C. turbinatus Roxbg., Flor, Ind., III, 723, 

C. Chito UorreU) in Belgiq, hort., t. I (anno 4 850*54 )j cum icône. 
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C.maculalm Willd., Spec. IV, p. 64 4. — Seringe, Mém, sur les Cucurdi/., 

lab. 3, necnon in DC. Prodr.^ III, p. 302. 
C ambigna FenzI., in Kotschy Hernubic, n° 332 (partim). 

Melons de poche, Melons de la reine Anne, Melon des Canaries, Queenê pockel 
Melon, etc., Morren, Belgiq. hort., t. Il, p. 205, cum icône. 

Concombre du Liban, Morren, loc, cil,, t. II, p. 480, cum icône. 

C. annuus^ Mus hirsutus hispidvlusve aut scabet*; flagellis 
obscure angulatis^ demum quasi teretibus glabratisque; foliis basi 
cordatis, nunc reniformibus nunc 8-5-7-/o6w, sinubus rotundatis; 
ovariis pubescentibus hirsutisque ; peponibus multiformibus^ pu- 
bentibus aut glabratis nunquam echinulatis; carne sœpius dxilci^ 
raro subamaricante. 

Ex Asia meridionaii oriundus et in multis locis Indiœ adhucdum co- 
piose spontaiieus. Ut videtur in diversis Africœ partibus efferatus vîget 
(ibique etiam fortassis indigenus est) ; nunc in temperatis calidisque 
totius orbis colitur. 

Planta omnium congenerum maxime variabilis, non adeo tamen ut 
illius fere innumeras formse in unam speciem non contrahantur. Mira est 
quidem foliorum et habitas diversitas, sed multo magis fructuum qui dum 
in speciminibus sylvestribus ovum gallinaceum imo et columbinum non- 
nunquam vix aequant, in quibusdam varietatibus cultura saginatis pepones 
Cucurbitarum maximi ponderis mole œmulantur. Nec staturse eedunt 
figura, color et sapor, ut mox in lucem veniet. Flagella vulgo sesquime- 
tralia, rarius multimetralia, in prima setate magis minusve angulala et 
aspera, basi digitum sœpius crassa ibique fere teretia et glabrata, in pau- 
cis varietatibus hispida pilisve rigidis subspinulosa. Folia ut plurimum 
12-1 A centim. longa et lata, nec raro majora aut multo minora, margine 
crenulata, nonnunquam omnino reniformia et lobis destituta, sœpius varie 
lobata ; lobis obtusis, rarissime acutis aut subacuminatis, sinubus rotun- 
datis. Flores masculi in axillis foliorum solitarii-aggregati ; feminei soli- 
tarii, e flagellis primariis raro, e ramulis lateralibus contra frequentissinie 
nascentes, brevius longiusve pedunculati, interdum hermaphroditi, id est 
staminibus fertilibus instructi ; ovario dense hirsuto quandoque sericeo- 
villoso, nunquam autcm echinulato. Pepones globosi, ovoidei, fusiformes 
aut in modum serpentis elongati et c ntorti, reticulati aut lacvcs^ sœpe 
etiam sulcati, unicolores aut multis modis maculati cl variegati, in matu- 
ritate grate aromutici vel inodori; carne aurauliacu, ulba uut virentCi 
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saccharata aut insipida, nonnunquam nauseosa et amaricante. Semina 
majora et minora, immarginala, flaventia et spurco-alba. 

La longue synonymie que je viens de mettre sous les yeux du 
lecteur (1), et que j'espère justifier par ce qui va suivre, donne 
déjà à entendre que le Melon est une plante excessivement poly- 
morphe. Parmi ces prétendues espèces il en est plusieurs que leurs 
caractères tranchés et en apparence très constants semblaient 
rendre inattaquables, et peul-clre plus d'un botaniste refusera-l-il 
encore de les admettre comme identiques. Je ne dissimide pas 
qu'induencé par les opinions de mes devanciers, en cette matière, 
j'ai moi-même longtemps hésité à réunir au Melon proprement 
dit des formes que Linné, de Candolle et d'autres autorités non 
moins imposantes en avaient séparées; mais enfin, vaincu par 
l'évidence, j'ai dû rompre avec les idées reçues. J'ai vu effec- 
tivement, dans une culture de quelques années, la plupart de ces 
formes réputées spécifiques perdre successivement leurs carac- 
tères, soit d'elles-mêmes, soit par leur croisement les unes avec 
les autres, et subir paV là les altérations les plus étranges. Nous 
retrouvons donc ici, et peut-être sur une échelle encore plus vaste, 
les métamorphoses que Duchesne a signalées dans la Courge com- 
mune {Cucurbila Pepo) et ()ue je crois avoir (confirmées par mes 
propres observations. Ici comme là, certaines races se conservent 
depuis des sièclcîs, toujours semblables i\ elles-mêmes, malgré les 
changements de lieux et de climats, ou, si elles se modifient sous 
ces influences, c'est pour faire naître de nouvelles variétés qui, le 
plus souvent, ne rentrent pas dans celles que l'on connaissait 
déjà. Mais quelque diflercntes qu'elles soient les unes des autres, 
ces races se croisent avec la plus grande laoilité, et il en résulte 
des formes mélisses, toujours fécondes, dont la descendance 
mixte accuse la double origine. Ce sont là, si je ne me trompe, 
les caractères distinctifs de l'espèce, qui est bien moins, dans 

(I) L*ordre que j'ai suivi dans l*exposé de celle synonymie n'est pas chrono- 
logique; j'ai cru plus naturel de le conformer à celui d'après lequel j'ai closâé 
les races et les variétés de Melons auxquelles se rnpporlcnt ces dénominations 
diverses, ainsi qu'on le verra plus loin, 
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r^tat actuel des choses, un type uniforme nettement circonscrit 
qu'un groupe déformes analogues et dérivées, dontrorigîne com- 
mune ne peut êlre contestée par aucune raison plausible. 

Je ne saurais trop appeler les réflexions des botanistes sur ce 
phénomène remarquable que je regarde, peut-être prémalurémenl, 
comme Tindice du procédé suivi par la nature dans la création de 
ce que nous appelons des espèces. Si l'on tient compte de ce fait, 
qu'il est extrêmement rare que les espèces soient absolument iso- 
lées ; que, dans l'immense majorité des cas, elles se rattachent par 
toute leur structure et plus ou moins intimement à d'autres espèces, 
formant ainsi des associations naturelles auxquelles nous appli- 
quons les désignalions collectives de sous-genres ^ genres et 
famillesj qui tendent à exprimer leur plus ou moins d'analogies 
récipro(]ucs ; si Ton se rappelle en outre que très souvent de nom* 
breuscs formes spécillques de même genre ou de même famille sont 
encore, après toutes les dislocations de la surface du globe, can- 
tonnées sur une même aire géographique, on pourra difficilement 
s'empêcher de croire à la parenté réelle de ces formes, que l'esprit 
rattache à un type idéal antérieur à l'époque actuelle et successive* 
ment divisé dans le cours des âges. C'est ainsi que d'une langue 
mère, ordinairement disparue, dérivent plusieurs autres langues 
se^îondaircs, semblables entre elles sous beaucoup de rapports et 
néanmoins différentes individuellement. Dans tous les cas, il ré* 
pugno à la logique d'admellrc que le grand phénomène des ana- 
logies outre les êtres organisés d'un même règne, et surtout d'une 
même famille, soit un fait sans cause matérielle, et instinctive* 
ment on est conduit à y voir la conséquence d'une communauté 
d'origine, c'est-à-dire d'une parenté plus ou moins éloignée, 
plus ou moins proche , suivant le degré même de ces analogies. 
Cette manière de voir est sans doute purement hypothétique; mais 
l'opinion contraire, celle delà création primitive, indépendante et 
en quel(iuo sorte simultanée de toutes les formes que nous quali- 
fions espèces, ne l'est pas moins ; elle a de plus le désavantage de 
ne rendre compte ni du phénomène des analogies, ni des agré- 
galionsdc formes congénères dans ces régions déterminées de la 
surface terrestre dont je parlais tout à l'hetu'e. 
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On a beaucoup disputé sur la patrie priuiilivo du Melon. Les 
uns, Willdonow en lêtc, lo font venir du pays des Calmonks; 
d'autres, et avec eux M. Alphonse De CandoUe (1), inclinent à 
voir dans la région caucasique eX la Tarlarie le séjour primitif de 
Tespèce. J'ai peine à comprendre qu'une ])lanto si frileuse, si visi- 
blement tropicale par son tempérament, ait pu être attribuée i\ des 
pays qui tiennent de leurs latitudes et de leur situation éminem'- 
ment continentale des hivers au moins aussi rigoureux que ceux 
de l'Europe moyenne. Dans de telles conditions climatériques, il 
suffirait d'un printemps exceptionnellement froid pour anéantir 
l'espèce, puisque nous la voyons constamment succomber A la 
moindre gelée, et même dépérir pour peu que des températures 
basses de quelques degrés au-dessus de zéro se prolongent. Pour 
moi, la patrie du Melon ne fait pas l'ombre d'un doute ; c'est l'Inde, 
du pied de l'Himalaya au cap Comorin, où on le rencontre si fré- 
quemment à l'état sauvage, qu'il en a été rapporté par presque tous 
les botanistes qui ont visité ce pays, mais sans qu'aucun d'eux l'ait 
reconnu : aussi le trouvons-nous décrit dans les ouvrages des bo- 
tanistes anglo-indiens et de quelques autres sous les noms deC'ti- 
cumis pubescenSyC. turbinatus el C.maderaspatanus, variétés qui 
n'ont pas toujours été suffisamment distinguées du C. Irigonus^ 
espèce totalement différente. Cette forme sauvage du Melon nous 
a été envoyée de Pondichéry par M. Jules Lépine, pharmacien do 
la marine, sous le nom de Bryonia. Cultivée au Muséum en 1858, 
elle nous a, d'une part, présenté tous les caractères des Cucumis 
pubescemct maderaspatanus^ et de l'autre, elle n'a pas plus différé 
des diverses races de Melons déjà connues que celles-ci ne dillfé* 
raient entre elles. Il suffit au surplus de comparer, dans les her- 
biers de l'Inde, une série tant soit peu nombreuse d'échantillons 
de ces prélendiies espèces , pour reconnaître , non-seulement 
qu'elles sont identiques entre elles, mais encore qu'elles ne sont 
qu'un des membres de respècc si polymorplic du Melon.; 

J'ai moins de données sur la diffusion de res[)èco dans le sens 
oriental-occidental. Peut-être s'étend-elle de la Chine méridionale 

(4) Géographie botanique raisonnée, t. II, p. 907. 
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au golfe Persique et à TArabie, ce qui est au moins fort possible; 
mais il y a dès maintenant quelque apparence qu'elle n'est pas 
étrangère à l'Afrique, et que c'est la forme sauvage provenue de 
cette région qui a été décrite par Willdenow, et plus tard par Se* 
ringe, sous le nom de 6\ maculatus. Depuis plusieurs années, on 
oultivait au Muséum, sous la désignation impropre de C. Figarei^ 
une petite variété de Melon, non comestible, qui répond assez 
exactement à la description et àla figure du C^.iiiacu/a<us(l)etqiie 
je ne puis faire autrement que de rapporter à ce dernier. I^ nom 
de Figarei^ qu'elle portait ici, me donna à penser que son intro<» 
duction en France pouvait être due au savant directeur du jardin 
botanique du Caire, et que ce dernier serait peut-être en mesure 
de nous procurer des renseignements ù ce sujet. J'écrivis en 
conséquence à M. Figari-bey, qui me répondit ce qui suit : « Votre 
petit Melon, qu'il ne faut pas confondre avec le véritable Cucumis 
Figarei de Delile, est originaire de l'Abyssinie, de la région du 
Fazoql (haute Nubie), de Méroé et même de la basse Nubie 
(désert de Chigré); à une certaine époque, je l'ai cultivé au jardin 
botanique du Caire, et les graines m'en avaient été envoyées de la 
haute Nubie. Je ne crois pas que cette espèce ait des emplois culi- 
naires dans son pays natal. » Cette assertion d'un botaniste très 
versé dans la connaissance des plantes de la vallée du Nil est déjû 
une forte présomption en faveur de rindigénat,outout au moins de 
la naturalisation ancienne du Melon dans celte partie de l'Afrique. 
Le voyageur Kolschy nous fournil une autre donnée qui appuie 
également cette hypothèse. Je trouve dans sa collection de plantes 
africaines, connue sous le nom d'/ter nubicum^ un échantillon 
de Cucumis du Sennaar, catalogué sous le n* 352, et qui est visi- 
blement un Melon. M. le professeur Fenzl en a fait le C. ambi- 
gua (2), mais il soupçonnait déjà son analogie avec le groupe des 

(1) Voyez la Notice de Seringe dans la collection des Mémoires de la Société 
d^histoire naturelle de Genève, .11. 

(2) M. Fenzl a très probablement confondu ici deux espèces distinctes. Le 
C. ambigua do Therbier de M. Delessert est évidemment un Melon ; celui de 
rherbier du Muséum est une autre espèce du môme genre, qui m'est totalement 
inconnue. Il est bien entendu que je no parle ici que du premier. 
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Melons, puisqu'il ajoute en note, sur Tétiquelte, num C. Chate 
Linn.; num C. maculatus Willd.? 11 est à regretter que Kolsehy 
ne nous donne pas de détails sur le fruit de sa plante; néanmoins 
il me paraît probable, à en juger par Taspect de Téchanlillon des- 
séché que j*ai eu sous les yeux, qu'elle n'est autre que la variété 
désignée sous le nom de C. maculatus. C'est probablement aussi 
ù eetie forme qu'il faut rattacher la plante du cap Yert et de la côte 
occidentale d'Afrique, que M. Asa Gray ( United States exploring 
Expédition^ 1. 1, p. 6/i6) a assimilée au C. pubescens. Tous ces 
faits n'établissent sans doute pas d'une manière péremptoire que 
le Melon sauvage ait appartenu primitivement à l'Afrique, mais on 
ne peut nier qu'il y ait à cela quelque probabilité. Au surplus, si 
cette probabilité se changeait un jour en certitude, Taire géogra- 
phique du Melon, si étendue qu'elle fût, n'aurait rien de plus 
étonnant que celles de beaucoup d'autres Cucurbitacées, celle par 
exemple du C. Prophetarum^ trouvé dans le Soudan et dans le noixl 
de rinde, ou du Citrullus Colocynthis^ que nous savons aujour- 
d'hui exister sur l'immense espace qui s'étend dumidi de l'Espagne 
et des îles du cap Yert à la côte duMalabar. 

On s'est encore demandé» et ceci ne manquait pas non plus 
d'intérêt, si les anciens peuples du midi de l'Europe ont connu le 
Melon. Je crois avoir lu à peu près tout ce qui a trait à cette ques- 
tion, et je me vois obligé de dire que je la regarde comme inso- 
luble par cette voie. 11 n'y a à cet égard que des conjectures à 
faire. M. Alphonse De Candolle (1), après une savante discussion 
des passages des auteurs grecs, latins, arabes et hindous, où il est fait 
mention des Cucurbitacées alimentaires, et en s'aidant de données 
philologiques, arrive à penser que non-seulement les anciens ne 
connaissaient pas le Melon, mais même que la culture de l'espèce 
est de date comparativement récente dans l'Asie méridionale. 
J'admets volontiers, avec M. De Candolle, que les anciens peuples 
du bassin méditerranéen, et même ceux de l'Asie occidentale, 
n'étaient pas en possession de ces excellentes variétés qui sont 
aujourd'hui communes en Europe, telles que les Cantaloups, 

(4) Géographie botanique raisonnéef t. II, p. 905 ot suivaDies. 
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les Sucring ou même nos simples Melons brodés, dont leurs 
écrivains eussent certainement conservé le souvenir, si elles 
avaient existé chez eux de leur temps ; mais de ces races perfec- 
tionnées, et probablement modernes, aux variétés inférieures, 
presque sauvages et tout aussi insipides que le Concombre, il y a 
loin; et si ces dernières existaient déjà, avant Tère chrétienne, en 
l^gypl^j ^^ Arabie, en Grèce et même en Italie, comme plusieurs 
considérations portent a le croire, les peuples de ces divers pays 
les ont presque indubitablement confondues avec le Concombre 
dont elles avaient d'ailleurs tous les usages. On oublie trop, dans 
ces sortes de recherches, que les anciens avaient de tout antres 
idées que nous surTespècc; que pour eux, le point de vue bota- 
nique, aujourd'hui si capital, n'était rien, et que le point de vue 
économique au contraire était tout. Il n'y a donc rien j\ inférer, 
ni pour ni contre la question qui nous occupe, de quelques phra- 
ses d'anciens auteurs où les expressions de Mehnes^ Pepones^ 
MelopeponeSyCucumeres, etc., peuvent également s'appliquer A 
des espèces botaniques et à de simples variétés du Melon, de la 
Courge, du Concombre, et surtout de la Pastèque, qui est certai- 
nement africaine (1), et qui, selon toute probabilité, a été cultivée 
en Egypte depuis les temps les plus anciens. 

Les considérations qui me font conjecturer que la culture du 
Melon, et ici j'entends parler de l'espèce prise dans le sens bota- 
nique, est fort ancienne, au moins dans les contrées les plus chau- 
des de l'ancien continent, principalement de l'Asie, c'est d'abord 
qu'il y est indigène, comme je crois pouvoir le démontrer plus 
loin; ensuite que, même a l'état sauvage, ses fruits sont encore 
mangeables, et qu'ils sont récoltés comme tels par les habitants 
de ces divers pays (2). D'un autre côlé, dès le seizième siècle, 
c'est-à-dire depuis l'époque où les voyages lointains commencent 

(1 ) Elle exUlo dans toule l'Afrique, ot elle abonde à l'état, sauvage en Cafre* 
rie, si nous en croyons le récit du missionnaire Livingslonu. Lo CHruUus amarus 
de la région du Cap n'en est môme, à mon avis, qu'une variété. 

(2) Rûxburgh est formel À cet égard. W dit, en pariant de son Cucumis turbi- 
nalHS {Flor, /m/., t. îll,p. 723): « The fruit of Ihissort is calen by tlie natives.»» 
Et un peu plus loin(p.724)f b propos du C, madet'a^patanun : « The fruit of this 
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A être de mode en Europe, nous trouvons le Melon cultivé sur 
une immense échelle par tous les peuples de TAfrique et ])ar tous 
ceux de l'Asie auxquels le climat permet cette culture, depuis les 
bords de la Méditerranée jusqu'à ceux de l'Océan oriental. 
M. De Candolle reconnaît lui-même que la culture du Melon paraît 
assez ancienne au Japon. Or, comment supposer qu'une plante si 
universellement répandue soit d'invention récente, en Asie sur- 
tout, où toutes les domestications d'animaux et de végétaux se 
perdent dans la nuil des temps ? Mais il y a encore une autre rai* 
son, et celle-ci toute biologique, pour rejeler fort loin dans le 
passé le commencement de la culture du Melon : c'est le nombre 
véritablement illimité des variétés qu'il a produiles, et les énormes 
différences que présentent entre elles plusieurs de ces variétés , 
et qui sont telles, que tous les botanistes modernes en ont mé- 
connu l'identité spécifique. Des altérations si profondes du type 
primilif de l'espèce ne sauraient être le résultat d'une domestica- 
tion récente. 

Il me paraît donc, sinon absolument démontré, du moins 
infiniment probable, que la culture du Melon est aussi an^ 
cienne en Asie que celle de tous les autres végétaux alimentaires; 
je regarde encore comme probable que les Égyptiens l'ont connu, 
et qu'ils ont eu de tout temps ces races inférieures do Melons 
que nous voyons cultivées aujourd'hui en Egypte, ou tout au 
moins des variétés analogues, soit qu'ils les aient reçues de 
l'Inde par les Arabes, soit qu'ils les aient tirées de quelque race 
indigène de l'Afrique. 

Cette question d'origine pourrait d'ailleurs se présenter sous un 
autre aspect : il ne s'agirait plus de savoir où et à quelle époque 
l'espèce proprement dite du Melon a élé pour la première fois 
soumise à la culture, mais d'où nous sont venues nos races classi- 
ques actuelles, les Cantaloups, les Melons brodés, les Dudaïms, etc. 
I(*i encore nous trouvons de grandes obscurités, mais moindres 

» sort is used in food by the natives and much esteemed, y et they never take the 
9 trouble to cultivate the plant, » Au contraire, en parlant du C. tngonus qwe nous 
savons être une tout autre espèce, il dit : « They are not eaten in thèse parts. » 



peut-être que celles qui entourent la première domestication de 
l'espèce. En restreignant ainsi la question, de nombreuses proba- 
bilités se réunissent en faveur de la Perse et de la région cauca- 
sique voisine, où, de l'avis de tous les voyageurs, on récolle les 
meilleurs Melons cx)nnus. Le fait est hors de doute pour le Canta- 
loup, apporté d'Arménie en Italie par des moines, dans la seconde 
moitié du seizième siècle, et cultivé pour la première fois en Eu- 
rope» au voisinage de Rome, dans un château de plaisance des 
papes, du nom de Cantaluppi. Les Dudaïms sont certainement 
originaires de Perse , ainsi que Tattestent tous les documents. 
Nous avons moins de données sur la provenance de nos Melons 
brodés, mais on ne conçoit guère de quelle autre région que 
l'Orient ils auraient pu nous parvenir. Peut-être cependant faut-il 
admettre comme possible l'hypothèse émise par Jacquin, que celte 
race est un produit de la cullure française, c'est-à-dire une modi- 
fication comparativement récente de quelque autre variété anté- 
rieurement introduite en Europe. Ce qui me fait paraître cette 
hypothèse très admissible, c'est que j'ai plus d'une fois assisté à 
des transformations de ce genre, entre autres à celle d'un Melon 
d'Orient lisse et à chair verte, désigné sous le nom de Hunier*s 
long Bockhara^ en un Melon brodé à chair rouge, qui ne différait 
en quoi que ce fût de nos maraîchers ordinaires. 

Bien que certaines races de Melons soient si stables et si nette- 
ment caractérisées, lorsqu'elles sont pures, qu'elles semblent au 
premier abord constituer autant d'espèces différentes, la classifi- 
cation des variétés aujourd'hui connues n'en est pas moins extrê- 
mement difficile. Cela tient à ce que d'innombrables formes inter- 
médiaires, la plupart, sans doute, nées de croisements, s'étagent 
entre toutes ces races, et fontde l'ensemble un enchaînement com- 
plexe, pour ainsi dire sans solution de continuité, dont le section- 
nement devient presque tout arbitraire. Je vais néanmoins essayer 
ce travail en groupant autour de chaque race principale les va- 
riétés qui s'en rapprochent le plus et qui paraissent n'en être que 
des altérations. Mes souvenirs, à cet égard, ont été fixés par des 
dessins coloriés que j'ai faits de toutes les variétés cultivées au 
Muséum, et qui resteront, reliés en un volume, dans la biblio- 
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Ihèque de rétablissement (1), où pourront les consulter ceux qui, 
après moi, voudront reprendre ou continuer Tétude des Melons. 
Ce recueil est loin sans doute de renfermer toutes les variétés 
existantes, ou même toutes celles qu'on trouve signalées dans les 
divers auteurs, mais j'ai lieu de croire qu'il contient les plus 
essentielles et qu'il y aura comparativement peu à y ajouter pour 
le rendre complet. 

Partant donc de la donnée que je viens d'indiquer, je diviserai 
les innombrables formes du Melon en dix tribus principales, ou 
races plus ou moins persistantes et généralement assez caracté- 
risées dans leurs formes typiques pour qu'on les reconnaisse sans 
peine. Les unes seront riches en sous-variétés ou formes dégéné- 
rées ; les autres seront réduites au seul type de la race, soit parce 
que celle-ci ne se sera pas subdivisée, soit, ce qui est plus proba- 
ble, parce que ses variations me sont restées inconnues. Je répète 
ce que j'ai dit tout à l'heure, que cette classification sera arbi- 
traire en beaucoup de points ; il existe effectivement, et il se forme 
encore de nos jours une multitude de [formes bâtardes qui, par 
cela même qu'elles semblent participer des traits de plusieurs 
races, ne ressemblent exactement à aucune. 

Il n'y a rien qui ne varie dans l'espèce du Melon : sa qualité de 
plante annuelle, l'absence d'aiguillons sur le fruit, à quelque âge 
qu'on l'examine, et jusqu'à un. certain point la forme des feuilles, 
sont les seuls caractères véritablement spécifiques que j'aie trouvés 
à lui assigner. Par son fruit, qui n'est jamais hérissé de piquants, 
on le distinguera toujours sans peine des espèces de la première 
section ; par sa racine annuelle, il ne pourra jamais être confondu 
avec le C. trigonus^ où cet organe est persistant et vivace; enfin, 
par la forme de ses feuilles, soit réniformes, soit â lobes aiTondis, 
il se sépare nettement du C. Hardwiekiù dont le fruit lisse rap- 
pelle, au moins d'après la figure de Royle, celui de plusieurs 
pelites variétés de Melons. J'ai cependant observé deux ou trois 
variétés dont les feuilles lobées avaient une certaine tendance à 



(4) Des dessins semblables ont été faits poar les Courges, elont été de même 
déposés à la bibliolbèque du Muséum. 
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présenter ces formes anguleuses caractéristiques du C. Hard- 
wickii et du Concombre ; mais c*est là une rare exception, et encore 
les lobes en étaient-ils moins aigus et moins accuminés qu'ils ne le 
sont communément dans ces deux espèces. Quant à la grosseur et 
à la forme du fruit, son mode de coloration, l'aspect de sa surface 
lisse, réticulée ou verruqueuse, glabre ou velue, à côtes ou sans 
côtes, son adhérence permanente au pédoncule ou sa tendance à 
s*en détacher à la maturité, l'épaisseur de la ehair^ sa couleur, 
son arôme et sa saveur, la grandeur relative des graines, etc., 
ce sont là autant de caractères fugaces qui servent tout au plus à 
distinguer les races entre elles. II est des variétés de Melons, le 
Melon turquin ou de Cauvrestan, par exemple, chez lesquelles 
le fruit arrive à la taille des plus grandes Courges; il en est d*au>- 
très où il n'atteint pas même le volume d'une prune moyenne; 
unicolore chez les uns, et alors il peut être vert, blanc^ jaune, 
orangé ou même tout à fait rouge , il est, chez une multitude 
d'autres variétés, bariolé ou marbré de taches dont la couleur «At 
diflerente de celle du fond. Tout à fait sphérique ou sphérique 
déprimé dans les vrais Dudaïms, il devient grêle, flexueux, long 
quelquefois de plus d'un mètre dans le Melon serpent. La chair 
en est jaune orangé ou rouge, d'une saveur et d'un parfum 
délicieux dans le Cantaloup, le Moscatello, quelques variétés de 
Melons brodés, etc.; elle est au contraire presque incolore, fade 
ou même nauséabonde dans le Chaté, les Dudaïms, le Melon de 
figari et quelques autres, bien que ces derniers, le Melon de 
Figari surtout, exhalent une odeur suave; enfm elle est absolu- 
ment blanche, inodore et d'une saveur de Concombre des plus 
prononcées dans le Melon cucumériforme qui n'est comestible 
c|ue cuit. Quoique le feuillage et l'aspect général des plantes pré- 
sentent aussi de grandes variations , c'est principalement sur les 
modifications du fruit, d'ailleurs beaucoup plus faciles à saisir, 
que je baserai la classification qu'on va lire. 
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!'• tribu. — Melons cantaloups (C. Melo cantalupmHs). 

Los Cantaloups constilucwt un groupe assez bien caractérisé, 
quoique par quelques-unes de leurs variélcs ils passent insensi- 
blement à celui des Melons brodés. Les plantes y sont générale- 
ment fortes, à feuillage grand, souvent lobé et d'un vert intense; 
les Heurs femelles (les mailles des jardiniers parisiens) y sont sou- 
vent pourvues d'étamines fertiles, ce qui, en diminuant les chan- 
ces de croisement avec les autres races, contribue à maintenir 
leur type assez franc. Les fruits, dans les variétés principales, 
sont de première grandeur ; leur forme varie de celle d*une sphère 
très déprimée à celle d'un ovoïde oblong, atténué du côté posté- 
rieur, à côtes plus ou moins prononcées et séparées par des 
sillons étroits, ù peau lisse ou verruqueuse, jamais réticulée, si ce 
n*est dans les formes dégénérées du type. La chair en est épaisse, 
d'un rouge orangé, fine, fondante et sucrée. Tous ces Melons 
passent au jaune, rarement au rougeâtre, en mûrissant, et ils 
exhalent alors une odeur suave. Nous distinguerons dans ce 
groupe : ' 

1* Les Cantaloups Prescott^ subdivisés eux-mêmes en plu- 
sieurs sous-variélés. Lorsqu'ils sont bien francs, ils se montrent 
fortement déprimés d'avant en arrière, profondément sillonnés, à 
peau verruqueuse, d'un vert gris, unicolore ou mouchetée de 
taches de vert plus foncé, quelquefois tout entière d'un vert pres- 
que noir. La chair est d'un beau rouge orangé et d'une saveur 
cx(pnse. Ces .Melons sont presque les seuls que l'on cultive pour 
le marché de Paris, et cela avec d'autant plus de raison qu'outre 
leur grosseur, qui est en général an-dessus de la moyenne, ils ont 
l'inappréciable avantage d'être rarement médiocres, pour peu que 
la culture en soit bien conduite, et que les conditions climatolo- 
giques ne soient pas trop défavorables. Le seul reproche qu'on 
puisse leur faire est l'épaisseur de leur écorcc, qui est à peine 
moindre que celle de la chair comestible. On distingue, comme 
sous- variétés, les gros et petU PtescoU fond noir et fond blanc qui 
ne diffèrent guère que par le volume et la couleur de la peau ; le 
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PrescoU couronné^ doiil Tombilic, largement ouvert comme dans 
les Potirons turbans, laisse saillir au dehors la partie carpellaire 
du fruit : cette variété est considérée comme inférieure aux pré- 
cédentes; le Cantaloup boule deSiam^ plus déprimé, un peu moins 
gros et moins estimé que le Prescott fond blanc. 

2^ I^s Cantaloups communs^ qui, au lieu d'être déprimés 
comme les Prescotts, prennent généralement une forme obovoîde. 
lis sont de première grandeur, quelquefois plus volumineux que 
les plus grands Prescotts, assez souvent verruqueux, sans bro- 
derie, à écoree prescjuc aussi épaisse que dans les variétés précé- 
dentes, et de qualité moins sûre. Nous signalons dansée groupe 
le gros Cantaloup noir de Hollande^ qui atteint la taille d'une belle 
citrouille, mais dont la chair est souvent médiocre ; le Cantaloup 
turquin ou Melon quintal (1), simple variété du précédent, dont 
il ne diffère que par une forme un peu plus oblongue et des fruits 
encore plus volumineux ; le Cantaloup de Portugal ou gros Can- 
t^loup monstrueux^ dont le fruit, en ovoïde court, ne le cède pas 
en volume à ceux des deux précédents : d'après Jacquin, son 
poids peut s'élever à 25 kilogrammes ou davantage; le Cantaloup 
d'Alger, qui est de même forme et présente comme lui des mou- 
chetures de vert fonfîé sur fond gris; il est toutefois d'un volume 
moindre, mais nous l'avons trouvé comparable, pour la qualité de 
la chair, aux meilleurs Prescotts; le Cantaloup duMogol^ qui est 
aussi un fruit de très grande taille et dont la forme obovoîde est 
plus allongée que celle des précédents; il présente des sous- 
variétés vcrruqueuscs et d'autres parfaitement lisses. Sa couleur 
est le vert foncé uniforme, tournant au jaune pâle à la maturité. 
La qualité en est moyenne. 

.V Le Moscatello^ qui passe, aux yeux de quelques amateurs, 
pour le meilleur de tous les Melons, mais qui ne m'a pas paru 
supérieur aux Prescotts ; il est vrai que je n'ai pu en juger que 
sur des échantillons dont la maturité était trop avancée. Je les ai 

(4) Je soupçonne que c'csl la variété désignée par M. Jacques, ancien jar- 
dinier en ctief du domaine de Nouilly, sous le nom de Meloi\ de Cauvreslan, et 
dont il assure que le fruit peut acquérir un poids do plus de 30 kilogrammes. 
Je nalTirmc ce()cndant pas leur idenlilé. 
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rerus de M, Le Marchand de la Faverie, membre de la Société 
d'horlicullure de la Seine-lnfcrieure, qui m'avertissait en même 
temps (jue la saison avait été peu favorable, en Normandie, à la 
culture de cette variété. C'est un Melon de taille moyenne, ovoïde, 
ù côtes, légèrement tuberculeux, d*un beau jaune orangé à la matu- 
rité, et parsemé de macules rougeâtres ou plutôt de couleur de 
rouille. La chair en est orangée, très fine, fondante , sucrée et 
parfumée, à écorce comparativement peu épaisse. Par son aspect 
et toutes ses qualités, le MoscatcUo appartient indubitablement au 
groupe des Cantaloups. 

Û' Le Melon d'Àrchangel^ dont la graine nous a été donnée 
par M. Vilmorin. C'est un Melon de moyenne grosseur, à côtes, 
pres(|ue rond, a peau verruqucuse, sans broderie, d'un vert assez 
foncé avant la maturité, passant au jaune roux en mûrissant. La 
chair en est rouge, épaisse, fondante et très sucrée; elle m'a 
paru de première qualité, du moins en 1858. Je crois que c'est 
une variété a recommander. 

5* Le Cantaloup noir des Carmes^ à fruit petit ou tout au plus 
moyen (environ 12 à 15 centimètres de diamètre), presque sphé- 
rique, à côtes, à peau lisse, d'un vert noirâtre, puis passant à 
l'orangé terne en mûrissant. Ce fruit est d'excellente qualité dans 
les bonnes années et lorscpi'il est pris à point, mais il peut aussi 
être fort médiocre. Pour ce motif, comme aussi pour sa petite 
taille, ce n'est guère qu'une variété de fantaisie, aussi ne Tai-je 
jamais vu sur les marchés de Paris. 

6*» Le Cantaloup de vingt-huit jours^ qu'on peut considérer 
comme un diminutif des Cantaloups communs. Nousl'avons cultivé 
plusieurs années de suite au Muséum, de graines tirées de chez 
M. Vilmorin. La plante est comparativement peu développée, et les 
fruits sont toujours petits (10 à 12 centimètres au plus dans leur 
diamètre anléro- postérieur), en ovoïde très court ou presque 
sphériques, à côtes peu prononcées et à peau lisse. Comme ceux 
détentes les petites variétés de Melon, ce fruit ne présente pas 
de vide intérieur; la chair en est rouge, parfumée et souvent 
excellente; toutefois son princi()al mérite est sa grande précocité 
relative : il ne lui faut guère «pie trente-cinq à trente-six jours, à 

4* série. Bw. T. XI. (Caliicr nM .) * 4 



50 CH. NADMlir. 

partir de la fécondalion, pour se développer et mûrir. Celle 
variété est toute de fantaisie. 

On rattache encore aux Melons Cantaloups plusieurs autres sous- 
variétés d'importance secondaire, que je regarde comme de simples 
dégénérescences du type des Prescotts : tels sont \e petit Cantaloup 
hâtif, qui ne diffère des Prescotts proprement dits que par l'exi- 
guïté de sa taille, dont le volume dépasse à peine celui des deux 
poings, mais qui est comparativement précoce, seule qualité qui 
puisse le recommander; le Cantalovp hâtif d'Angleterre^ plus petit 
encore et quelquefois couvert d'une broderie peu serrée; le Can- 
taloup orange^ dont on connaît plusieurs variantes très peu stables, 
à fruits petits et hâtifs comme ceux des précédents, tantôt lisses, 
tantôt réticulés; enfin les Cantaloups à chair verte, lisses ou bro* 
dés, que je ne connais que par le texte et les figures de Jacquin, 
et dont la chair, blanc verdàtre, fait une remarquable exception 
dans le groupe des Cantaloups, si tant est qu'on doive les y rap- 
porter. Ils font visiblement le passage aux Melons brodés et aux 
Sucrins. 

!!• tribu. — Melons brodés (C. Melo rettculattiê) . 

Ce groupe est moins nettement circonscrit que le précédent, 
avec lequel nous venons de voir qu'il se lie par quelques inter- 
médiaires. Ses connexions avec le groupe des Sucrins et celui 
des Melons d'hiver sont bien plus nombreuses, et l'on est souvent 
embarrassé pour savoir auquel des trois il convient de rattacher 
une multitude de formes indécises qu'on trouve râ et la cultivées 
dans les jardins particuliers, mais qui sont négligées par les ma- 
raîchers de profession. Avec Jacquin, je considère comme le type 
de ce groupe : 

1" Le Melon maraîcher proprement dit, nommé aussi Gros 
Morin et Tête de Maure, 11 est de taille moyenne ou un peu 
au-dessus. Sa forme est caractéristique : c'est un sphéroïde parfait^ 
déprimé d'avant en arrière, sans côtes, couvert d'une rcticulation 
un peu grosse et très serrée, qui donne au IVuilun aspect grisâtre^ 
même à la maturité, bien que lu teinic jaune de la peau se laisse 
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encore apercevoir à travers les mailles de la broderie. La chair en 
est très épaisse, d'un bel orangé, lilandreuse mais très fondante, 
queUiuefois de première qualité, plus souvent médiocre, parfois 
tout à fuit insipide. Ce Melon , qui a eu jadis en France tous les 
honneurs de la culture, et qu'on trouve encore chez quelques 
maraîchers de Paris, tend de plus en plus à disparaître pour 
céder la place aux Cantaloups, moins riches en chair, il est vrai^ 
mais bien supérieurs en qualité, et, comme nous l'avons dit pluË 
haut, trompant rarement l'attente du cultivateur. Le Melon ma- 
raîcher dégénère facilement en un Melon ovoïde, à côtes, mais 
toujours très brodé. Cette variante est même fort commune^ 

2» Le Melon de Coulommiers^ de première grandeur, et cul- 
tivé encore sur une grande échelle aux environs de Paris. Son 
volume est celui d'une belle Citrouille de Touraine (de 30 à ftO 
centimètres dans son plus grand diamètre), de forme ovoïde, à 
cotes plates^ peu prononcées, ou tout à fait sans côtes, généra*- 
lemenl couvert d'une broderie peu serrée. De même que dans le 
précédent, la chair est très épaisse, mais moins filandreuse, et de 
qualité moyenne ; nous l'avons toutefois récolté excellent au Mu- 
séum, en 1857. Ce n'est qu'une simple variété du Melon maraî- 
cher, ainsi que le Melon de Honflcur, qui se cultive en plein 
champ eh Normandie, principalement pour l'exportation en An- 
gleterre, et le Melon de Langeais ou Melon de Tours, plus voisin 
du Maraîcher par sa forme et sa grosse broderie. Je' regarde 
œmme n'en étant qu'une simple variante le Melon presque sphé- 
rique et très brodé auquel Jacquin donne le nom de Sucrin de 
Tours. C'est à peine si l'on peut en dislinguer, comme sous-variété, 
le Melon de Gardanne ou d'Avignon, qui est cultivé en Provence, 
et qui rappelle par sa taille, sa forme et la qualité de sa chair, 
notre Melon de Coulommiers. Je passe sous silence beaucoup 
d'autres sous-variétés secondaires nées des différences de climat 
et des procédés de culture. Tous ces Melons dégénèrent d'ail- 
leurs promptement^ soit par l'effet de ces différences, soit plus 
habituellement par leur croisement avec d'autres variétés. J'ai vu^ 
en 1858 , le Melon de Coulommiers se transformer en un 
Melon courte lisse ou à peine réticulé, A chair presque blanche 
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et très analogue par sa saveur à celle des Suerins |iroprcmeiil 
dits. 
â"" Le Melon Hunter's long Bockhara^ dont la graine nous a étc 

remise par M. Vilniorin. C est un fruit moyen ou au-dessous de 
la moyenne, de forme ovoïde ou obovoïde allongée, à cotes plates, 
couvert d'une broderie assez serrée, quelquefois presque nulle, 
passant au jaune en mûrissant. La chair en est verte, très (inc, 
fondante, sucrée, de première qualité, mais peu aromatique, ainsi 
qu'il arrive habituellement pour les Melons à chair blanche ou 
verte. La peau- est extrêmement mince. Ce Melon, qui est im- 
propre au marché, à cause de son petit volume, peut consliluer 
une excellente variété d'amateur, mais il paraît dégénérer assez 
promptement par son croisement avec d'autres variétés; je l'ai 
vu, en 1858, se transformer complètement en un Melon marai- 
cher à cotes et à chair rouge, et perdre en même temps toutes 
les (jualités qui le distinguent lorsqu'il est de race pure. 

4" Le Melon de la Caroline à chair verte, ou Muscade de 
la Caroline, J'ai trouvé cette variété cultivée au Muséum^ mais 
probablement dégénérée. Par la forme et le volume, elle difleniit 
à peine du Melon de (]oulommiers ordinaire, et portait une bro- 
derie assez serrée. Malgré ce que son nom nous faisait supposer, 
la chair en était rouge et d'ailleurs d'assez bonne qualité. D'après 
Jacquin, qui classe ce Melon panni les Suerins, la chair est verle 
ou verdâtrc, ce (\\ù n'a rien qui doive étonner. Il est eflective- 
ment assez commun d'observer ces changements de couleur dans 
les Melons de ce groupe et de plusieurs autres. Dans tous les 
cas, ce Melon rentre évidemment dans la section des Melons 
brodés. 

5** Le Melon de George IV, variété anglaise qui nous a été en- 
voyée par la Société horticulturale de Londres. Elle semble tenir 
également des Cantaloups et des Maraîchers. C'est un fruit pres- 
que sphérique, de moyenne grosseur (12 à 14 centimètres de dia- 
mètre) , à ombilic large et un peu saillant, mais non «lécouvert 
comme dans les Oantaloups Prescott , à cotes assez prononcées 
et olïrant des vesligcs de réticulation sur leur milieu. Kn mûris- 
sant, il prend une teinte rosée ou vagueuicnt rougcùtrc. La chair 
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en est rouoo, parfumée, sucrée el fondante. 11 peut passer pour 
un des meilleurs Melons du groiipe. 

6" Le Melon de Chypre^ qui nous est venu de chez M. Vil- 
morin. C'est un fruit moyen ou petit, de forme ovoïde, à côtes, 
réticulé, à chair rouge. Il m'a paru a ôlrc qu'une dégénérescence 
du Maraîcher à côtes ordinaire. Cependant Jacquin le dit excellent. 
Ces contradictions d'opinions n'ont rien qui doive surprendre, lors- 
qu'il s'agit de plantes aussi capricieuses et aussi variables que les 
Melons. 

T Le Melon doré, ou Dorado d'Espagne, qu'on pourrait presque 
tout aussi bien classer dans le groupe suivant. Il est de moyenne 
grosseur, de forme ovoïde régulière, à côtes peu sensibles, à 
peau lisse ou présentant des gerçures qui forment une réticula- 
lion à mailles larges, passant du verl au jaune orangé en mûris- 
sant. La chair en est blanc verdalre, avec une légère teinte orangée 
au voisinage des placentas; elle est très fine, fondante et sucrée. 
Au total, c'est une assez bonne variété d'amateur. Très près du 
Melon doré se place un Melon de Lomba*die, connu sous le nom 
de Melone bianco del Dalo^ qui en diffère à peine. 

Je rattache aux Melons brodés plusieurs petites variétés qui, 
sans en avoir exactement les caractères, s'en rapprochent du 
moins par leur forme. Ce sont : 1^ Le Melon de Christiania, en- 
voyé au Muséum par la Société horticulturale de Londres, à fruits 
petits (10 à 12 centimètres de diamètre), à peu près s[)hériques, 
peu odorants, à côtes bien dessinées,, à peau hsse et sans brode- 
rie, tournant au jaune à la maturité. La chair en est vertiî près 
de récorce, légèrement orangée du côté intérieur, sucrée, fon- 
dante, et se rapprochant, par la saveur, de celle des Melons à 
chair verte. 2* Le Melon jaune du Caboul, donné par M. Vilmorin, 
dont les fruits , de petite taille , sont sphériques, plus ou moins 
déprimés, à côtes peu prononcées, avec ou sans broderie, à chair 
faiblement rougeâtre. Ce Melon a été médiocre dans nos cultures. 
•V Le Melon vert du Japon, pres<pie tout semblable au précédent 
parle volume, la forme, la couleur et la (pialilédela chah\ mais 
sans trace de broderie. 4* Le Melon de Perse de Itogers [Rogers' 
Pei'sian Melon), rie la Société horticulturale de Londres, presque 
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cxdclement semblable au )ielon de Christiania , mais beaucoup 
moins bon. 5* Enfin le petit Mdon noir de Monipellier^ dont la 
graine nous a été donnée par M. )lar(ins, professeur à la Faculté 
de médecine de celte ville. Ce fruit n'est guère plus gros que le 
poing, tout à fait sphérique, à cotes peu saillantes, d'un vert noir 
qui change à peine de teinte h la maturité, et dont la chair est 
rouge et très sucrée. A ces petites variétés, qui me paraissent 
n'avoir qu'un intérêt local, je pourrais ajouter plusieurs fomies 
nouvelles qui sont nées spontanément dans nos cultures, entre 
autres un ^lelon brodé et couronné comme certains Cantaloups, 
accusant probablement par là une origne métisse; maïs cette émi* 
mération de fornies, sans stabilité comme sans valeur hortieole, 
me paraît avoir trop peu d'intérêt pour la continuer. 

III* tribu. — Melons srcRiNS (C. Melo $aecharimu). 

Jacquin, dans sa monographie des Melons, réunit celte caté- 
gorie au.K !^Ielons brodés ; on ne peut nier qu'entre ces derniers 
et les Sucrins il n'y ait de nombreuses analogies ; néanmoins ils 
me paraissent assez distincts dans leur ensemble pour devoir être 
séparés dans une classification qu'on cherche a rendre le moins 
arbitraire possible. Ce groupe des Sucrins, qui se lie aux Melons 
brodés par plusieurs intermédiaires, nous mènera de même, par 
une penle insensible, aux Melons du groupe suivant , celui des 
Bfelons d'hiver ou de Cavaillon. 

De même que nous avons vu quelques Melons brodés à chair 
blanchie on verte, nous verrons aussi des Sucrins à chair rouge, 
bien que leur type le plus parfait soit à chair blanche. Parmi les 
premiers, nous distinguerons : 

1* Le Suerin à petites graines^ ou Sucrin de Provins^ qui nous 
a été communiqué par M. Vilmorin. Le fruit est de petite ou de 
moyenîie taille, obovoïde on presque sphérique, sans côtes ou à 
côtes ]>eu sensibles, très lisse, d'un vert gris, quelquefois mou- 
cheté de taches vertes, :\ peau assez mince ci à chair très épaisse. 
Cette chair est rouge, fine, fondante, sucrée, parfumée, en un mot 
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d'une qualité exquise, lorsque la race est pure , et on lui trouve 
quelque chose de la saveur de celle des Sucrins à chair blanche 
dont elle a aussi Todeur pénétrante. Les graines de ce Melon 
sont remarquablement petites, ce qui lui a valu le nom sous lequel 
il est le plus connu. La plante est assez hâtive, et elle porte aisé- 
ment trois ou quatre fruits. Cette variété est, à mon avis, une des 
meilleures que nous possédions. 

Très près du Sucrin à petites graines, je range un Melon qui 
nous a été apporté de Lombardie sous le nom de Melone piccolo 
gialh délia Padovana^ dont le fruit, assez petit, pyriforme, sans 
cotes, à peau vert grisâtre et à chair rouge« n'a malheureusement* 
pas complètement mûri dans notre culture, la plante s'étant mon*- 
trée extrêmement tardive; je le connais encore trop peu pour 
pouvoir en indiquer la qualité. 

2' Les Sucrins proprement dits^ ou les vraù Sucrins^ dont la 
chair est blanche ou verdâtre. Ce sont des Melons de moyenne 
grandeur (18 à 25 centimètres de diamètre longitudinal), dune 
belle forme ovoïde ou obovoïde, â côtes ou sans côtes, lisses, 
grisâtres, quel(|uefois réticulés ou mouchetés de vert plus foncé 
qui passe â Torangé pâle au moment de la maturité. Leur parfum, 
fui generii, est plus doux et cependant plus pénétrant que celui des 
Cantaloups; la peau en est peu épaisse, et la chair fme, fondante 
et très sucrée. Ces Melons tiennent incontestablement le premier 
rang parmi ceux à chair blanche, et beaucoup de personnes les 
préfèrent môme aux Cantaloups. Les jardiniers les subdivisent en 
Melons blancs durs^ Ananas à chair verte et à chair blanche^ 
Melons de Grammont^ etc., qui peuvent sans inconvénient être 
ramenés *À une seule et même variété. C'est à celle race des Su- 
crins à chair blanche qu'appartient un Melon qui nous a été adressé 
de Berlin par M. Koch, directeur du jardin botanique de celle 
ville, sous le nom de Melone Dultma vom Kau/^a^u^ (Melon Dullma 
du Caucase), et qui ne m'a paru différer en rien de notre Blanc 
dur ordinaire. 11 en a été de môme d'un autre Melon également 
envoyé par M. Koch sous le nom de Hybride der Camilla-- 
Melone und mongolische Gurke (Hybride du Melon Camilla et de 
la Courge de iMongolie). Je n'ai pas besoin de faire remarquer 
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que ce nom impliquait évidemment une erreur, si loulefois h 
Courge de Mongolie dont il est question ioi n'esl pas un vmfalile 
Melon. 

A la suite des Suerins, et eomme diminutifs de cette belle nioe, 
je signalerai plusieurs variétés secondaires qui me paraissent s'y 
rattacher assez étroitement. Ce sont : 4* Le Melon hybride de 
Perse (Persian hybrid Melon) de la Société horticulturaie do 
Londres, dont les fruits ovoïdes, lisses et mouchetés, ne sont guère 
plus gros que le poing; le Melon Viciory of Bath, également 
d'origine anglaise, de même forme et plus petit encore que le 
précédent; les Melons Egyptian green fleshedy Emperor's ^een 
fleshed et Chinese silver neited Melon^ communiqués aussi par la 
Société horticulturaie de Londres, et tous trois absolument identi- 
ques de formes et de qualités; ils sont de petite taille (10 à 11 
centimètres de diamètre), sphériques ou courtement obovoïdes, â 
peau d^in vert gris, lisse ou légèrement réticulée; enfin les Melons 
Siflon scarlet fleshed et Masulaplam Melon^ de môme origine, 
tous deux parfaitement semblables, absolument sphériques, lisses, 
presque blancs, de la taille d'une pèche ordinaire. Tous ces petits 
Melons, auxquels on peut encore ajouter le Melon de Smymey de 
Jacquin, ont la chair plus ou moins verte, même le Sifton scarlH 
fleshed, dont le nom pourrait induire en erreur; elle est sucrM 
et fondante, comme dans tons les Melons de ce groupe, mais elle 
est si peu abondante, jjar suite deTexiguïté des fruils, qu'on ne 
saurait recommander la culture de ces diverses variétés auti^ment 
que comme objets de fantaisie ou de simple curiosité. 

IV« tribu. — Les Melons d'hiver, ou Melons sans odeur 

(f . Melo inodorus). 

Faute de pouvoir faire mieux, je suis forcé d'accepter celte 
classe, très vaste et très arbitraire, telle qu'elle a été proposée 
par Jacquin. On y trouvera réunies des variétés fort différentes 
d'aspect et de qualité, mais qui, du moins, auront le caractère 
commun d'être peu odorantes ou même tout à fait dépourvues 
d'arôme. La chair y est plus commimément blanche, verdatre ou 
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iriin roso pnle que roupe orangé, et la saveur beaucoup moins 
relevée que dans les variétés des groupes précédents. Jacquin 
donne à cet ensemble le nom de Melons d'Orient; on pourrait tout 
aussi bien les appeler Melons du Midi, attendu que ce sont eux 
que Ton cultive lo plus dans le midi de TEurope, en Afrique, en 
Kgyptc, en Perse et dans Tlnde. La plupart de ces Melons 
dégénèrent dans la région moyenne de TEurope, et à plus forte 
raison dans le Nord, absolument comme nos excellents Cantaloups 
perdent toutes leurs qualités dans les pays chauds, il est probable 
que beaucoup de variétés encore inconnues de TAsie méridionale, 
et particulièrement de la Chine, rentreront dans ce groupe. 
Le plus beau représentant européen de cette section est : 
1* Notre Melon d* hiver de Provence^ connu aussi à Paris sous 
le nom de Melon de Cavaillon^ et qui est très répandu dans toute 
la région méditerranéenne. 11 a donné naissance à beaucoup do 
sous-variétés, la plupart désignées par des noms de localités. Sa 
forme typique est un ovoïde régulier, sans côtes, à peau lisse, 
mais souvent un peu réticulée par des gerçures, ordinairement 
unicolore, le plus souvent d'un vert foncé presque noir, qui se 
modifie à peine par la maturité du fruit, quelquefois aussi d'un 
jaime plus ou moins vif. Le volume est en général moyen (20 ù 
25 centimètres dans le sens antéro-posiérieur), mais, dans de 
bonnes conditions de culture, il peut acquérir celui d'une belle 
Citrouille moyenne (de 30 à 35 centimètres). I^ peau en est 
mince et là chair très épaisse, ferme, blanche, jaune pale ou 
verdâlre, suivant la variété, sans parfum, mais fondante et très 
sucrée. Ce Melon est fort estimé dans le midi de la France et de 
l'Europe, où on le cultive sur une immense échelle et où il en- 
combre les marchés pendant une partie de l'été et de l'automne. 
Lorsqu'il a mûri sous un climat sec, il peut se garder plusieurs 
mois, et l'on en fait communément des réserves pour l'hiver. Cette 
aptitude à se conserver lui est commune avec plusieurs autres 
variétés du même groupe. 

Le Melon de Cavaillon vient mal à Paris, quelque soin qu'on lui 
donne; du reste, comme au total il est inférieur aux Cantaloups et 
aux Sucrins, très peu de personnes le cultîvent, et encore n'est-ce 



58 €■. NAUDIM. 

guère pour elles qu'un objet de curiosilë. On en voit cependant 
quelques-uns, venus du Midi, aux étalages des fruitiers et des 
marchands de comestibles, ainsi qu'4 nos Expositions d'horticul-' 
tures automnales. Peut-être les faciles et rapides communications 
qui s'établissent par les voies ferrées en rendront-elles un jour la 
consommation plus babituëlie dans les pays cTu Nord. Depuis plu* 
sieurs années nous cultivons ce Melon au Muséum, et toujours 
avec un médiocre succès. Je Tai vu se modifier d*une manière 
remarquable en se transformant en un Melon sphérique, , d'un 
jaune pâle à l'extérieur, réticulé et à chair rouge, dont la saveur 
se rapprochait tellement de celle du Sucrin à petites graines^ 
qu'il eût été difficile de l'en distinguer, si l'origine de cette fomic 
nouvelle n'eût pas été comme. C'est un argument de plus en 
faveur de l'unité de l'espèce, A côté du Melon de Cavaillon, m 
place: 

2* Le Melon de Perse proprement dit^ qui en est effective» 
ment très voisin, malgré son aspect tout différent au premier 
aboi'd. C'est un fruit oblong, de forme généralement obo^ 
voïde, de taille moyenne, jaune assez vif même dans la jeunesse, 
très élégamment marbré de taches d'un vert noirâtre qui passent 
Â la couleur de rouille ou au rouge orangé lorsque la maturité 
commence. Ce Melon est tout aussi inodore que le précédent; I9 
chair en est verdàlre et de première qualité. Je l'ai vu so modifier 
en prenant une forme plus ramassée, une taille plus forte, et on 
perdant les marbrures de sa peau restée uniformément jaune. 
Cette belle variété de Melon nous a été communiquée par M. Vil- 
morin ; on ne doit pas la confondre avec une autre, qui en est 
peut-être sortie et qui circule dans le commerce sous le nom italien 
deWe/one rft Persia. Celle-ci est plus petite, tout à fait ovoïde, 
à peau presque blanche, un peu gercée. Je rattache au Melon 
de Perse proprement dit une variété qui nous a été envoyée de 
Berlin par x\I. Koch, sous le noi» de Griine Melons von 5fnj/rna, 
et qui, dans le fait, ne diffcrîMt en rien de la variation uuicolorc 
dont j'ai parlé ci-dessus. 

â"" Le Melon muscade des Etats-Unist qui est inlermediaire 
entre le Melon dhi^er et le Melon de Perse, légèrement odo- 
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rantt à chair vcrdulrc. On le dit do très bonne qualité; mais ceux 
que nous avons récoltés au Muséum étaient plus que médiocres, 
NousTavons reçu de M. Vilmorin, dont l'autorité nous garantit le 
nom que nous lui conservons ici. 

4* Les Melons de Malle, qu'on pourrait jusqu'à un certain 
point appeler des Melons d'hiver raccourcis. Ils se divisent comme 
C66 derniers en plusieurs sous- variétés qui ne diffèrent guère que 
par la couleur de la peau et celle de la chair. Us sont générale- 
ment de taille moyenne ou au-dessous de la moyenne (12 à 15 
centimètres de diamètre), plus ou moins sphériques ou sphériques 
déprimés, sans côtes, à peau lisse, quelquefois un (leu réticulée 
autour de l'ombilic, unicolore, verte ou jaune. La chair est épaisse, 
orangée, rosée ou verdâtre, sucrée, fondante, à peu près sem- 
blable par la saveur avec celle du Melon d'hiver propi^ment dit. 
Les variétés les plus répandues sont le Melon de Malle d'hivei* 
à chair ronge et le Melon de Malle d'hiver à chair blanche, qui 
se métamorphosent assez souvent l'un en l'autre, elle Melon de 
Malle d'élé à chair verle. Très cultivés dans le midi de l'Europe, 
surtout en Sicile et en Italie, ces Melons ne sont chez nous que 
des variétés d'amateurs. 

Je passe sous silence une multitude da sous-variétés très peu 
stables, issues pour la plupart des variétés précédentes, et c{u'on 
trouve énumérées dans les auteurs qui ont traité du Melon sous 
le point de vue horticole, et j'arrive tout de suite à une catégorie 
de Melons qui se rattachent assez naturellement a ceux qui pré* 
cèdent. Ce sont : 

5° Les Melons indo -persans ^ originalités, comme leur nom l'in- 
dique , de l'Asie méridionale, et qui s'avancent à l'ouest jusqu'en 
Turquie. Ces Melons, bien qu'introduits en Europe sous des noms 
différents, sont très analogues les uns aux autres, on pourrait pres- 
que dire identiques, et leurs différences no sont probablement 
que des variations sans persistance d'une seule et même i^ce. 
Dans le nombre , je mentionnerai le pelil Melon couronné de 
Turquie, rapporté de l'Asie Mineure par M. Balansa, à peu près 
sphérique, de la grosseur d'une orange, 1res lisse, à peau d'un 
jaune pâle, avec une large couronne autour de Tombilic, à chair 
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r«*ii> Bxittioch' i»ii Germek et Karasangie^ qui sont olio- 
v.autfs* -ipiieriiiues ou sphériqnes déprimt^, ù eûtes jieii 
cïN CL^rreuiefU brodés, à peau jaune pâle, marbrée île 
. .,i.-w. n^ûMitirî*^ i dmr rosée; leur taille est un peu au-dessous 
■v^cime 15 i^rutimèlres environ de diamètre transversal 
i aiiMe >*?tts antéro-poslérieur); le Melon Jiley's golden 
Jomd iV itf Jileij, s[)liérif|ue déprimé et à peu près di? 
luiiie lue les précédents, sans côtes, à peau jaune et 
nair jauuàliv : le Melon Ja/iWe, de moyenne gros- 
„ . . ^_,fv :ivs iléprinHV, à côtes larges, peu saillantes, tout 
»»,..i , :uc tSK'uiation liue et sensée qui lui donne un aspect 
u4».>uK' subéreux et trt*s dilaté, à chair d'un blan«^ 
49k "^Hicmlif ;fi* Caboul^ de forme ovoïde, sans eiMe>, 

^ 4 ii lîueuk^t i^^icultv, à chair blanc jaunâtre; les 

.^.^ .^ S^mi^s ^ JitihUbad, JeCashan, Hossinger^ Houzai- 
.. \i«**;^^ u>i^*. LiMfffy. 'freniham Persian, originaires des 
. u..^ vuuv^s. o« i|iu' |HMivcnt à peine cire distingués, soit les 
>. .K »ua^x, ><H( du Melon ivliculé du Caboul , ù chair cassante, 
.... ..ucuv. :>^v *Hi laiblcmcnt rouge. Tous ces Melons, et 

., .,..<5v M^t^B^ ;nKUi^ies que je passe sous silence, ont été eul- 
. ^•.^«.^tu. iHi lî^î^. de îrniines envoyées, les unes par la 



. . ^ ..Aurti'i'^tiV do l.omlnv^, les autres par divers anialouis 
^ V w oiMi'ulKM' 'W M. Harry Veilch, célèbre horlicidtoiir 



'•>. 
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MkIu li^ *^» '^' <*'"*i«'^^ •* <1^ certaines analogies 
, Vmc vwidonlalc. Ce qui a|)[M]icrait cette supposi- 
^-MhiiU hx^ dirtcmit obtenu do la cullui^e de ces 
"l^v i^HN.^•«^ » ''*'"'*'^'*^^^^^ Durrieu, directeur du 
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jaixiiii botai)i({uc de cette ville et grand connaisseur en l'ait de 
Melons, avec qui j'avais partagé les graines envoyées d'Angle» 
terre. Soit effet de la nature du sol , soit effet du climat ou par 
toute autre cause, les Melons Jalibie, Souskie et Gorgab ont été 
trouvés bons et même excellents; quant au Garmack, il s est 
montré non-seulement supérieur à ceux de la même collection, 
mais même à toutes les autres variétés cultivées. «Ce Melon, nous 
écrivait M. Durrieu sur la fm de Tannée dernière, a la chair 
blanche, épaisse, excessivement sucrée, très fondante, bien qu'un 
peu cassante; son parfum est délicieux. C'est un Melon exijuis, le 
premier de la collection, comme de tous ceux qui me sont connus. » 
Le docteur Lindley, dans Tintéressiml mémoire qu'il a public 
en 1826, sur quelques variétés de Melons de Perse (1), compte 
effectivement le Melon Garmack (ou Germek, comme il le nonune) 
parmi les meilleuresyariétés.Illeplace cependant après les Melons 
Kciseng, Gérie, Darie et de Sine, quatre variétés qui me sont 
inconnues, mais qui, d'après la description qu'il en fait, appar- 
tiennent évidemment à la catégorie des Melons indo-persans. 

6« Les Melons fades d* Afrique^ section tout arbitraire, dans 
laciuellc je range, faute de pouvoir les classer ailleurs, des Melons 
de toute forme et de toute grandeur, (jui sont peut-être le résidu 
de plusieurs races primitivement distinctes, mais dégénérées par 
le fait du climat de l'Afiique ou par le manque de culture. Ces 
Melons, malgré les dissemblances qu'ils peuvent présenter les 
uns avec les autres, ont cependant un caractère commun, c'est 
celui de la (\ideurde la chair, qui est presque toujours d'une colo- 
ration pale, quelquefois juteuse et un peu sucrée, plus souvent 
insipide, pâteuse et sans consistance. La plupart des .Melons 
d'Egypte dont les graines nous ont été envoyées par M. Figari 
ont présenté ces caractères ; dans d'autres, la pulpe, quoique 
légèrement sucrée, laissait dans la bouche un arrière-goût près- 
(pie vireux et des plus désagréables. Je signalerai dans le nom- 
bre, comme étant les plus remar<iuables par leur taille et leur 



( ! ; An Acconnl o( !eii mrielm of Pevsian Melons, by M' John Lindley, F. L.S. , 
notice insérée dans les Mémoires de la Sociéié linnéennê de fjondi^es^ 4826. 
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belle forme : 1 <> Le Melon Chammam Roumi^ dont le nom seniblé 
indiquer une origine européenne. C'est un fruit de la taille d*un 
beau Melon niaraieher, tout à fait sphérique, à eôtes peu saillantest 
finement reJiculé, ù chair épaisse et toute verte; si c?e n'était 
({ue son bois et son feuillage ressemblent presque de tout point 
à ceux du Melon Chalé, je le regarderais comme une dégénères* 
cence de notre Melon brodé. 2© Le Melon FaeqouBj très gros, 
ovoïde-oblong (de 40 t\ 45 centimètres de longueur), sans côtes, 
moucheté, marbré ou bariolé de vert foncé sur fond vert pâle, 
jaunissant à la maturité, à chair d'im blanc rougeâtre, pâteuse, et 
tout à fait insipide. Je ne puis pas séparer de ce groupe le Melon * 
Chaté^ dont Linné et tous les auteurs qui Tont suivi ont fait une 
espèce, sous le nom de Cucumis Chate. Il est remarquable par 
la grosseur et la roideur de ses sarments, ainsi que par ses feuilles 
réniformes, velues et comme grisâtres, qui lui donnent un aspect 
assez particulier pour le faire remarquer dans une collection de 
Melons. D'après Forskal, qui l'a décrit le premier sous le nom 
à'Jbdélawi^ le fruit est allongé et fusiforme, déjà analogue à ce 
cpiî se présente chez quelques Melons-serpents raccourcis ; mais 
cette forme ne semble pas lui être plus essentielle que toute autre. 
Deux ans de suite, je l'ai cultivé au Muséum de graines tirées, 
les unes de chez M. Vilmorin, les autres directement d'ÉgypIc, 
par r intermédiaire de M. Figari. Les plantes ont bien présente, 
quoique encore à des degrés divers, les caractères assignés à 
TAbdélawi de Forskal, mais les fruits en ont été assez diiVérenls* 
J'en ai récolté do sphcriqucs, très déprimés d'avant en arrière, 
ù côtes plates, à peau finement réticulée et quelque peu bariolée 
de rougcàtrc; d'autres tout blancs et réticulés; d'autres encore* 
de forme obovoïde, lisses, a côtes, marbrés de lougeAtre siu* 
fond jaune pâle, tous caractères qui se sont modifiés d'une année 
(\ rautre. Dans les uns, la chair était jaune rougcàtrc ; dans d'au* 
très, elle était blanche avec des tons verdàtres, molle, fondantC4 
. mais à peine plus sucrée (pic celle du Concombre ; ce (|ui surtout 
la rendait immangeable crue, était un arrièro-goùt vireux et nau- 
séabond. Peut-être ces Melons sont-ils moins mauvais en Egypte, 
où, d après M. Figari, ils se mangent également cuits et crus. Un 
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Caraclère que j'oubliais de signaler, et qui se retrouve dans un 
grand nombre de ces fruits de mauvaise qualité, c'est Tadhé- 
rence d'une partie de la pulpe autour des graines, adhérence 
qui est telle, qu'on a de la peine à les en séparer par la malaxa- 
tion et le lavage. La même particularité s'observe dans quel- 
ques autres Cucurbilaeées, par exemple dans les Momordiaa, où, 
au moment de la maturité, chaque graine est enveloppée d'unô 
couche de matière pulpeuse du plus beau rouge, que quelques 
observateurs superficiels ont prise, bien à tort, pour un arille. 

Ici encore doit se placer un Melon assez singulier, dont les 
graines nous ont été apportées de l'oasis de Brizina, en Algérie, 
par l'infatigable explorateur de ce pays, M. Cosson. C'est un très 
gros fruit, de forme oblongue, elliptique ou obovoïde, à côtes 
nulles ou peu marquées, à peau très fine, très lisse, luisante, d'un 
vert noir, finement pointilléede gris. Sa maturité s'annonce bien 
moins par la teinte jaune qu'il prend quelquefois que par sa rup- 
ture et sa dislocation spontanées et presque subites. On le voit, 
lorsque le soleil est ardent, et souvent sans qu'aucun signe, ni de 
couleur, ni d'odeur, ait pu faire soupçonner une maturité pro- 
chaine, se diviser par de profondes crevasses qui le découpent en 
lambeaux, et s'affaisser sur lui-même. Toute sa chair est a ce mo- 
ment si pâteuse et si peu consistante, que les fragments, même 
d'un médiocre volume, que l'on soulève entre les doigts, se rom- 
pent par leur propre poids. Cette chair est faiblement rougeàtre, 
presque insipide ou rappelant la saveur du Concombre. Je sup- 
pose que ce Melon ne se mange cpie cuit, et avant qu'il ait atteint 
sa maturité. C'est évidemment quelque variété analogue que 
Roxburgh a décrite comme une espèce distincte sous le nom de 
C. Momofrffca, parce que le fruit se déchirait de lui-même, comme 
il le fait dans les Momordiques. 

V* tribu. — Les Meloî^s-sërpents (C. lUelo flexuosUs). 

Les Melons^serpents, dont fous les auteurs, y compris Linné, 
ont fait une espèce particulière, se placent naturellement A la suite 
des Melons «ans saveur que je viens d'énumérer. Ils n'en diffèrent 
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ijuc par un plus grand allongement de leurs fruits, qui, dans les 
l'ormes typiques, dépassent fréquemment un mètre de longiieur, 
sans être pour cela plus gros que le bras d'un enfant. Souvent 
même leur calibre est à peine supérieur à celui du pouce d'un 
homme, et comme ils sont plus ou moins contournés, ils offrent 
une certaine ressemblance avec les fruits du Trichosanthes an- 
guina. On en connaît à fond gris et à fond vert noirâtre, qui sont 
tantôt lisses, tantôt sillonnés dans le sens longitudinal ; ils passent 
au jaune en n)iirissan(, et exhalent alors un parfum de Melon 
assez prononcé. La chair en est molle, même pâteuse, lorsque la 
maturité est avancée ; sa teinte ordinaire est le rougeàtre ou Je 
rose pale. Par la saveur elle se rapproche beaucoup de celle du 
Concombre; cependant elle est quelquefois mangeable pour les 
personnes peu diflîcilcs. 

Dans ces vanélés, les plantes elles-mêmes semblent participer 
de la tendance à rallongement qui est si |)rononcée dans les fruits. 
Les sarments en sont grêles, Ires appliqués contre le sol, à entre- 
nœuds plus longs qu'ils ne le sont communément dans îes autres 
Melons ; les feuilles, ordinairement lobées, se font aussi rcmar- 
([uer par la prédominance du lobe médian, qui fait quelquefois à 
lui seul plus de la nioitié de la longueur totale du limbe. Les pédon- 
cules des tleurs femelles s'allongent de même : mais le phénomène 
est surtout prononcé sur les ovaires, qui sont fusiformes ou cylin- 
driques, et qui, dans les variétés les mieux caracicrisées, sont 
di\jà longs de 10 à 12 cenlimclrcs au moment de la floraison. 
jMais, pas plus ici (pi'aillcurs, ces caractères n'ont une grande uni- 
formilé, ni une grande fixité ; on les voit se modifier d'une année 
à l'autre, et les fruils, en particulier, revenir quelquefois subile- 
mcnt de la forme grêle d'un serpent à celle d'un simple fuseau 
plus ou moins allongé , très voisine de celle des Concombres 
ordinaires et même do beaucoup de Melons des groupes précé- 
dents. Une des altéralions les plus remanjuables est celle à laquelle 
Sageret a doimé le nom de Mclon-lrompe, et dont la forme est 
intermédiaire entre celles du Melon-ser[)enl proprement dit et 
des Melons ovoïdes-allongés. Je l'ai vue se fonner sponlanément 
au Muséum (1857;', dans un semis de graines de la variété la mieux 
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caractérisée du Welon-serpenl. Ce fruil avait environ 80 centi- 
nièlres de long sur 27 à 28 de tour dans sa plus grande épaisseur; 
il était d'un vert foncé et portait de nombreuses et profondes 
rides longitudinales. Une de ses graines m'a donné, en 1858, une 
variété nouvelle et très différente que je dois signaler comme 
preuve du peu de constance de ces formes : c'était un petit JMelon 
a peau blanche, ovoïde -oblong , sensiblement trigone comme 
certains Concombres, et long au plus de 15 à 17 centimètres. 
La chair en était rouge et légèrement aigrelette. Sageret avait déjà 
observé des modifications analogues dans les Melons-serpents, et 
il les attribuait, probablement avec raison, à leur croisement avec 
diverses autres races de Melons. J'ai cultivé, en 1858, un Melon 
dontia graine m'avait été remise par M. Le Marchand dclaFaverie, 
et que cet amateur distingué m'assurait être un métis de Melon- 
serpent fécondé par le Chito. Le résultat de notre culture n'a ni 
contredit ni confirmé cette assertion ; j'en ai obtenu des fruits de 
diverses formes : les uns ovoïdes et à côtes, les autres allongés, 
fusiformes, couronnés au sommet et d'une teinte jaune pale. La 
chair en était rougeàtre, molle et aussi insipide (|uc celle du Melon- 
serpent proprement dit. 

Malgré la facilité avec laquelle ses formes s'altèrent d'une géné- 
ration à l'autre, quand il est cultivé au voisinage d'autres races, le 
Melon-serpent paraît avoir une origine assez ancienne. Il est men- 
tioimé par Gaspard Bauhin {Pinox, 310), Lobel {Stirpes, p. 363, 
lig. 2}, Dodœns {PemptadeSy 66, fig. 2), Morison {Hist.^ I, 
pi. VI, fig. 7); enfin par George Don, et par MM. Wight et Arnolt, 
qui l'admettent aussi comme espèce* D'après Don, on le cultiverait 
beaucoup au Japon, où ses fruits seraient délicieux (1); c'est, 
ajoute-t-il, le Banket-Meloen des Hollandais. On peut douter cepen- 
dant qu'il s'agisse bien du Melon-serpent, attendu qu'il en com- 
pare les fruits à une grosse poire, ce qui ne s'accorde guère avec 
la forme classique de cette variété. 



(4) < Fruit Ihe size of a large pear, eatable and delicious. Il is cultivalod 
aboul Nangasaki and elsewherein Japan; is ripe in june and is called by i\\9 
Dutcti Bitnket'Meloen, » (Don, General Syst, o(Gard»y t. 111, p. 27.) 
4' série. Bot. T. XI. (Cahier n-» 2.) « 5 
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Quoi qu'il en soit^ je regarde le Melon-serpent eomine une 
modification née de la culture et probablement introduite toute 
formée en Europe, où elle s'est conservée par le procédé artificiel 
de la sélection, seul moyen qui puisse de même maintenir intactes 
les belles races de Melons comestibles qui font aujourd'hui rhon« 
neur de nos jardins potagers. 

VI* tribu. — Le Melon cucuiiÉniFORME de l'Inde 

(C. Meh acidulus). 

Voici une des plus curieuses modifications dont l'espèce du 
Melon soit susceptible. La graine nous en a été envoyée, au com- 
mencement de 1858, de Pondichéry^ par M. Jules Lépine, sous le 
nom de Concombre; erreur bien excusable, même chez un bota- 
niste, tant il y a de ressemblance entre les fruits de cette variété et 
ceux du Concombre proprement dit. Le feuillage de la plante est 
moyen, d'un vert clair; les sarments en sont cylindriques, presque 
glabres ; les ovaires, fusiformes, couverts d'une pubescence soyeuse 
si courte et si intimement appliquée sur eux, qu'au premier abord 
on les croirait glabres. Les fruits sont oblongs, elliptiques ou pyri- 
formes très allongés, cylindriques ou vaguement trigones, de la 
taille d'un Concombre ordinaire (de 18 à 25 centimètres de long), 
sans côtes, parfaitement lisses, de couleur orangée terne même 
bien avant la maturité, tantôt imicolores, tantôt marbrés de taches 
roussâtres et absolument inodores. La chair en est toute blanche, 
ferme, cassante, ayant exactement l'aspect et la saveur de celledu 
Concombre, avec cet arrière-goùt légèrement aigrelet qu'on y re- 
marque ; de là le nom de C. Melo acidulus^ par lequel j'ai cru de- 
voir désigner cette nouvelle variété. On conçoit qu'un fruit de cette 
nature ne soit comestible que cuit. Nous en avons du reste fait 
l'expérience : préparé à la manière du Concombre blanc, il en a 
eu tout a fait Tapparcnco et la saveur. 

N'ayant encore cultive le Melon cucumériformc que pendant 
une année, je ne puis pas encore dire s'il a beaucoup de fixilé, ni 
quelles modifications il peut subir par son croisement avec les au- 
tres races ou par le fait de sa culture sous le climat de notre pay8« 
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VII« tribu. — Le Melon Chito (C. Melo Chiio Ndii, 

C. Chiio Morren). 

Toutes les races ou variétés de Melons que nous avons e^umi- 
nées Jusqu'ici, à Texception peut-être de la dernière, sur laquelle 
jen'ai pas encore assez de renseignements, ne sont, selon toute 
probabilité, que des produits artificiels nés d'une culture séculaire 
et dans des conditions infiniment variées de sols et de climats. 
Celles qui vont suivre me paraissent, au contraire, des races na- 
turelles, c'est-à-dire formées spontanément, en vertu de la ten- 
dance innée des types spécififiues à se subdiviser en types secon- 
daires, et n'avoir été que peu ou même pas du tout modifiées par 
l'influence de l'homme. Je base cette opinion sur ce que leurs 
formes sont en même temps beaucoup mieux arrêtées et beaucoup 
plus stables que celles des autres variétés. Elles sont ou tout à fait 
sauvages, ou encore très voisines de cet état ; néanmoins, elles 
s'altèrent à là longue par la culture, et, comme elles conservent 
la faculté de se croiser avec les autres, races quelques-unes s'y 
rattachent déjà par de nombreux intermédiaires. 

Le Melon Chito paraît avoir été introduit assez récemment en 
Europe, car je ne retrouve rien dans les auteurs des xvi% xvn* et 
même xvni" siècle qui puisse me faire supposer qu'il y ait été 
connu à ces diverses époques. Seringe lui-même n'en parle pas* 
La première description en a été faite tout récemment par M. Mor- 
ren, dans le journal d'horticulture intitulé Belgique horticole (1), 
sous le nom de Cucumis Chito^ ce qui annonce qu'il le considérait 
comme une espèce botanique. C'est probablemenl ce Melon qui a 
été représenté par Aubriel dans les Vélins du Muséum^ t. LXI, 
n* 82, et qui est rapporté, je ne sais par qui, dans un étiquetage 
manuscrit, au Melo rotundus parvus de G. Bauhin {PinaXy 3H). 
M. Morren le dit introduit de la Havane en Belgique, d où il s'est 
depuis propagé dans divers jardins de TEurope. Il semble d'aîl- 

(4) Tome I , année ^4850-1831. p. iod, avec une assez tionne flgure co« 
loriée. 
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leurs èlre assez habiluelleinent cultivé en Amëriijue , car nous 
l'avons nous-inême reçu de la Nouvelle -Gi^enade par Tinlermé- 
diaire de M. Triana, ce qui toutefois n'implique pas une origine 
américaine. Sans savoir au juste d'où il a pu être tiré primifive- 
n)ent, il me parait très vraisemblable qu'après avoir passé de 
l'Inde continentale dans les colonies espagnoles ou portugaises de 
l'Asie, il aura été transporté directement de la en Amérique. Je 
ne suis même pas éloigné de voir dans les variétés nommées par 
Roxburgh C. turbinatus^ et par Royle C. aromalictis^ la véritable 
souche du ilelon Chito. 

Nous en avons cultivé plusieurs pieds nu Muséum en 1853, 
tous issus des graines venues de la Nouvelle -Grenade. Les plantes 
ont été fort remarquables par leur faciès général, qui était tel 
qu'un observateur superficiel eût pu facilement y voir une espèce 
totalement distincte du Melon. Les sarments, longs au moins de 
1 mètre 1/2, en étaient extrêmement ramifiés; le feuillage, petit, 
long et large au plus de 6 à 7 cenlimètres, presque cordiforme, à 
lobes à peine saillants , était d'un vert clair, qui lirait quelque 
peu sur le jaune. Ces plantes, d'ailleurs parfaitement semblables 
entre elles, ont élé tardives et n'ont guère fructitié qu'à Tai'- 
rière-saison, c'est-à-dire dans le courant de septembre. Les 
fruits en ont été presque sphériques, de la grosseur d'un abricot 
moyen, très lisses, d'abord verts, puis d'un beau jaune à la matu- 
rité, et d'une odeur douce, mais prononcée. La chair en était peu 
épaisse, d'un blanc jaunâtre, assez sucrée pour être mangeable, 
quoique bien loin de répondre à ce que M. Morren en avait fait 
espérer. Ce n'est en définitive qu'une race de simple curiosité, 
mais qui a de l'intérêt pour le botaniste comme un des remar- 
quables exemples du polymorphisme de l'espèce qui nous occupe. 
J'ai reçu de M. Le Marchand de la Faverio des graines de Chito 
(jui avaient une autre origine, et qui venaient probablement des 
plantes introduites de la Havane en Bclgi^iue. J'en ai semé quel- 
ques-unes qui n'ont pas levé ; le reste a été envoyé ù M. Durrieu, 
(jui a eu plus de succès dans son jardin de Bordeaux. Voici les ren- 
seignements qu'il m'a transujis relativement a ses plantes : «Fruits 
très petits, de forme ovoïdc-ellipli(|uc, à peau lisse, jaune, por- 
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tant (les bariolnres vertes, élroites el régulières. Chair mince, pâle, 
assez sucrée el fonilanle; arôme prononcé, peu agréable. Insi- 
gnifiant comme fruit. « Tous ces caractères paraissent s'accorder 
assez bien avec ce que Roxburgh nous apprend de ses C. turbi- 
naêus et maderaspatanm qui croissent spontanément dans Tlnde, 
que les indigènes n'y cultivent pas, et dont cependant ils estiment 
beaucoup les fruits à cause de leur saveur sucrée et de leur par- 
funa. D'après M. Triana, les fruits du Chito sont comestibles en 
Amérique. 

Pour terminer ce que j'avais à dire de ce Melon, j'ajouterai 
que j'ai reçu de M. Koch (de Berlin) des graines étiquelées : 
Hybride von Chito-Meloneund schwarzer Portugiesischer. c'est- 
à-dire, hybride du Chito et du Cantaloup noir de Portugal. J'en ai 
obtenu de fortes piaules, a feuillage grand, arrondi, d'un vert 
foncé, dont les fruits onl été des Melons de moyenne taille, oblongs, 
sans côtes, très velus même à l'état adulte, d'un vert foncé qui a 
tourné au jaune à la maturité. La chair en était de couleur abricot, 
filandreuse, mais fondante et assez sucrée. Il est bien entendu que 
je ne garantis pas Thybridité attribuée à la plante qui avait fourni 
les graines. 

VIII« tribu. — Les Melons Dudaïms ( C. Melo Dudaim Ndn. — Melo 
rotundus par vus G. Bauhin. — T. Dudaim Linn. — C. sali vus 
Schetnmam Forsk. — C.pictus isicq, — C, pedatifidus el C, Reginœ 
Schrad. — C. Schraderianus Rœm.' — C. odoratissimus Msnnch. — 
Melon de poche y Melon de la reine Anne^ Melon des Canaries^ elc, 
Horren. — Melon de senteur, Citrouille odorante y Pomme de 
Brahmay etc., Hort.). 

Les Dudaïms, si l'on s'en tient à la Ibrme type, constituent une 
des races les mieux caractérisées et les plus stables dans l'espèce 
du Melon ; mais comme ils se croisent facilement avec toutes les 
antres, ils ne tardent pas à dégénérer el à perdre leurs caractères 
lorsqu'on les cultive quelques années de suite dans leur voisi- 
nage. On voit alors naître des métis qui, par leurs variations illi- 
mitées de forme , de taille el de couleur, rap|>e!lent toutes les 
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modificalions que nous avons observées ci-dessus dang les Melons 
eonieslibles. 

Je regarde comme le type de celte race la variété si connue 
dont le fruit sphérique ou légèrement déprimé d'avant en arrière 
passe en mûrissant au jaune orangé plus ou moins vif, avec 
des macules bu des bariolures longitudinales d'un ronge terne, 
et qui exhale alors une odeur de Melon extrêmement prononcée. 
Celle odeur est même quelquefois si forte, que certaines personnes 
se trouvent incommodées de la présence d'un ou deux fruits de 
cette variété dans un appartement. Sa taille varie du volume 
d'un petit abricot à celui d'une orange; il se détache du pédon- 
cule presque dès les premiers symptômes de maturité, et il eon- 
serve encore en ce moment sa pubescence primitive qui forme 
une sorte de velours à sa surface. La chair en est peu épaisse, 
d'un blanc jaunâtre ou légèrement rosée, faiblement sucrée et 
laissant toujours un arrière-goùt qui sufiil pour la rendre imman- 
geable. Cet arrière-goût déplaisant se retrouve dans tous les nnéiis 
quele-Dudaïm produit avec les autres Melons, quelque excellente 
qu'en soit la variété. Ou devra donc l'éloigner des melonnîères 
quand on tiendra à conserver aux bonnes races de Melons les qua- 
lités qui les distinguent. 

Celte première forme du Melon Dudaïm, que je crois pncpre 
voisine de I elaf sauvage, se conserve très franche lors(|i| ^)le n'est 
pas exposée à se croiser, soit avep les Melons ordinaires, soit 
avec quelque variété dégénérée de sa |)ropre race. Elle varie 
cependant par le fait seul de la culture et du climat, mais sans 
perdre ses caractères essenliels; ses fruits peuvent s'allonger ou 
se racconrcirj i)asser de la forme déprimée à la forme obovoïde, 
diminuer de grosseur ou prendre un volume plus considérable; 
j'en ai vu qui approchaient de celui d'un Melon brodé ordinaire, 
ce qui est du reste un cas extrême et assez rare, mais toujours la 
coloration, l'aromc et la qualité de la chair restaient ce qu'ils sont 
dans la forme typi(|ue. Une particularité à noter, est la variation 
de grandeur des graines, suivant les échantillons : dans les plus 
petits, elles ne sont souvent guère plus grandes que celles du 
C. Propheiarum; dans ceux de grande taille au contraire, et sur- 
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tout dans les variétés mélisses, elles égalent à peu près celles do 
beaucoup de variélés de Melons. On voit donc reparaître ici le 
fait que j*ai déjà signalé dansTespèce du Cucurbila Pepo, où les 
graines sont également très variables de grandeur suivant la race et 
le volume des fruits. Leur coloration varie de même du blanc sale 
au jaune assez vif. 

Le Dudaïm de race pure oITre même dans sa végétation cer- 
tains caractères qui |)euvent, jusqu'à un certain point, le faire 
reconnaître par un œil exercé. Les feuilles en sont assez souvent 
un peu plus longues que larges, vaguement triangulaires et comme 
chagrinées dans le premier âge; leuf teinte est un vert clair dans 
lequel on distingue une imperceptible teinte jaunâtre qui rappelle 
celle du C. dipsaceus. Ces caractères toutefois ne sont pas toujours 
assez prononcés pour être sensibles, et d'ailleurs on les retrouve 
dans plus d'une variété de vicions comestibles. Ils disparaissent 
(l'une génération à l'autre par le croisement avec les autres races 
de Melons. 

On conçoit aisément que, dans les produits métis du Dudaïm, 
les altérations du type doivent varier en raison des caractères 
particuliers des Melons qui sont entrés dans le croisement ; aussi, 
comme je le disais tout à Theure, les voit-on reproduire toutes 
les variations du Melon lui-même. On en jugera par Ténu- 
mération de quelques-unes de ces formes bâtardes qui se sont 
produî-es dans nos cultures; je ne cite que les plus remarqua- 
bles : 

1" Des fruits ovoïdes-allongés, très lisses, sans côtes, d'une 
teinte blanc sale uniforme, sans marbrures, à chair rouge, épaisse 
et très sucrée; 

2' Des fruits, tantôt sphériques, tantôt ovoïdes, d'un jaune 
pâle uniforme, les uns à chair blanche, les autres à chair 
rouge ; 

3« Des fruits de forme obovoïde très allongée, blanc verdâtre, 
marbrés de fauve, à chair verte tout à fait insipide; 

4*^ Des fruits sphériques d'un vert noir, passant au jaune en nuï- 
rissanl, à côtes prononcées, déjà tout à fait semblables à ceux de 
quelques Melons des petites variétés ; 
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5** Des fruits spliériques, n peau blanehii Ire, frèsrélieiilés, à rhair 
rouge et sucrée ; 

6® Des fruits sphériques déprimés, à cotes, marbrés de vert sur 
fond blanc, avec une large couronne autour de l'ombilic, tout à 
fait semblables, en un mot, à de petits Cantaloups par la forme 
et la coloration ; 

1^ Ënfm des fruits ovoïdes, à côtes prononcées, de mêofie gran- 
deur et de même forme qu'un Melon brodé ordinaire, les uns 
lisses, les autres réticulés. 

Dans ces diverses variétés métisses, ainsi que dans beaucoup 
d'autres que je passe sous silfince, la chair, même lorsqu'elle était 
le plus sucrée, conservait invariablement l'arrière-goûl désagréa- 
ble dont j'ai parlé plus haut. Cet arrière-goût, toutefois, n'est pas 
exclusivement propre aux Dudaims; on le retrouve, plus ou nooins 
prononcé, dans un bon nombre de ces Melons de races inférieures 
de l'Egypte et du Levant, même lorsqu'ils n'ont encore été altérés 
par aucun mélange. 

Sageret {Mémoire sur les Cucurbitacées) avait déjà remarqué 
ces faciles alliances du Melon Dudaïm avec les Melons ordinaires, 
mais il n'en persistait pas moins à en faire une espèce distincte. 
Je ne partage pas son opinion à cet égard, et je n'admets pas non 
plus avec lui {loc. cil.^ p. 93) qu'il puisse y avoir utilité à croiser 
les Melons comestibles avec les Dudaïms et le Chaté, pour en 
obtenir des variétés nouvelles. Je crois, au contraire, (jue les jar- 
diniei^ maraîchers et autres feront, bien de proscrire sévèrement 
ces mauvaises races dont Tinlluence la plus certaine est d'abâtar- 
dir les bonnes. Hors do là, le Dudaïm bien franc mérite, pour la 
gentillesse de ses fruits qui peuvent servir à orner les desserts, 
de trouver |)lace dans quelque coin écarté du jardin, mais il ne 
saurait jamais être pour nous qu'un objet de simple agrément 
ou de curiosité. 

Probablement à cause de son arôme si développé, le Dudaïm 
est en grand honneur dans la plupart des pays musulmans. Il 
abonde en Perse, en Egypte et dans tout le nord de l'Afrique, et 
jeTai môme vu vendre sur les marchés de l'Algérie. Les Espa- 
gnols l'ont depuis longtemps porté daus leurs colonies d'Ame- 
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rique, où ils lui donnent le nom de Melonsilo deolor^ ainsi que nous 
l'apprennent Gilii et Xuares. On en trouve d'assez bonnes figures 
dans divers auteurs, et en particulier dans les Vélins du Muséum 
(tome LXI, sous les numéros 24, 25, 26 et 28). 

IX* tribu. — Le Melon rouge de Perse (C. Melo erythrœus Ndn). 

Quoique rappelant d'assez près les Dudaims, cette variété, 
que je ne connais du reste que par une seule année de culture, et 
dont, par conséquent, je n'ai pas encore pu constater la persis- 
tance, me paraît cependant assez tranchée pour que je la classe ' 
à part. Nous l'avons reçue d'un amateur anglais, M. Bucton, 
d'Halfields, dans le Hampshire, qui nous l'a fait parvenir par 
M. Lindley, sous le nom de Small Apple-Melon from Persia. Ce 
qui nous la rend particulièrement intéressante, c'est qu'elle est 
pour nous le premier exemple d'un Melon qui revêt cette vive 
couleur écarlate qu'on trouve si fréquemment dans les fruits des 
Cucurbitacées, et que nous voyons apparaître même dans quelques 
races de Potirons (le Turban rouge et le Potiron marron, par 
exemple), où elle n'est toutefois qu'exceptionnelle. Dans le Melon 
rouge de Perse, la plante n'offre pas l'aspect propre au Dudaïm 
de race pure ; les feuilles en sont moyennes, d'un vert foncé, 
il 3 ou 5 lobes courts et arrondis. Le fruit est presque sphéri- 
que, de la grosseur d'une petite orange, sans vestiges de côtes, 
très lisse, d'un vert noir dans la jeunesse, mais passant à l'écar- 
late un peu sombre en mûrissant. L'odeur en est presque nulle 
et la chair blanche et ù peine sucrée. D'après le donateur des 
graines, ce Melon ne serait pas comestible en Perse; je ne vois 
pas non plus qu'il puisse être chez nous autre chose qu'un objet 
de simple curiosité. 

X« tribu. — Les Melons sauvages {C. Melo agrestis Ndn). 

Je réunis ici, au moins provisoirement, toutes ces petites variétés 
de Melons qu'on trouve aujourd'hui à l'état sauvage, soit dans les 
contrées que je regarde comme le berceau certain de Tespèce, 
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soit dans celles qui, leur étant analogues parle climat, ont pu per- 
mettre au Melon de s'y naturaliser, si même il n*y était pas déjà 
indigène. On ne peut guère mettre en doute que, semblable en 
cela à une multitude de Cucurbi lacées, le Melon n'ait, dès le com- 
mencement de sa culture, offert à Tliomme des variétés naturelles 
fort tranchées, et je no serais pas éloigné de croire que chacune de 
nos grandes races actuelles de Melons cultivés, telles par exem- 
ple que les Cantaloups, les Melons dliiver, etc., se rattachent pri- 
mitivement à autant de variétés distinctes qui se sont modifiées 
parallèlement les unes aux autres pendant des siècles de culture. 
Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, nous pouvons dès mainte- 
nant former deux groupes de toutes les variétés de Melons 
restés ou retournés à l'état sauvage, variétés dont le nombre s'ac- 
croîtra sans doute lorsque nous connaîtrons mieux la végétation 
de ces immenses régions tropicales de l'Asie et de l'Afrique, les 
unes insuffisamment explorées , les auti^s encore totalement 
inconnues. 

Ces deux groupes seront : 

1*" Les Melons sauvages de l* Inde, que tous les botanistes anglo- 
indiens s'accordent à rapporter aux rti(;umf<|9u6e«ren« de Willde- 
now, C. lurbinatus et C. maderaspatanus de Roxburgh, cederniei* 
ne devant pas être confondu avec la plante linnéenne de même 
nom, qui est devenue successivement le Bryonia^ puis le Mukia 
scabrella. Ces Melons ne sont pas absokunent uniformes dans 
leur aspect, ce qui tient sans doute à la diversité des lieux, et ils 
ont été une fréquente cause d'embarras pour les nomenclateurs; il 
suffit toutefois d'en comparer un certain nombre d'exemplaires, 
soit entre eux, soit avec quelques-unes de nos races cultivées, 
pour reconnaître qu'ils ne font avec* ces dernières qu'une seule 
et même espèce. Les feuilles en sont tantôt réniformes, tantôt à 
3 ou 5 lobes, quelquefois aussi grandes que dans la plupart de nos 
variétés communes, souvent aussi beaucoup plus petites, et par- 
fois même se rapprochant assez de colles du C. trigonus pour 
qu'on ait de la peine h les en distinguer. Leur seul caractère un 
peu tranché, et encore y a-t-il de nombreux intermédiaires qui en 
atténuent la valeur, est la petitesse relative des fruits, qui, dans 
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certains (iclianlillons, ne sont guère plus gros qu'une prune do 
mirabelle, tandis que dans d'autres ils atteignent ou môme dépas* 
sent le volume d'un citron ordinaire. Ils sont généralement ovoïdes- 
elliptiques, sans coles, très lisses, plus ou moins velus dans le 
premier âge, généralement glabres à l'état adulte, parcourus dans 
le sens longitudinal par dix bariolures ou séries de marbrures 
vertes sur fond plus clair, qui passent au jaune orangé a la matu- 
rité, le fond restant jaune pâle. Ils exhalent ulors une faible odeur 
de Melpn, ou sont tout à fait inodores. La chair en est presque 
nidle, blanche, insjpide ou faiblement sucrée; jeTai trouvée légè- 
rement amère dans quelques-uns des échantillons que j'ai cultivés 
au Muséum, en 1858. On peut voir d'assez bonnes flgures colo- 
riées de ces variétés dans les Plantes de l'Himalaya de Royie, 
dans les dessins inédits de Roxburgh {East India Company 
Muséum)^ ainsi que dans la collection de sir William Hooker où 
il en existe ui.e très authentique, de la main même de Roxburgh. 

D'après cet auteur, le C. viaderaspalania n'est jamais cultivé, 
bien que les indigènes de Tlnde en récoltent les fruits qu'ils ont ep 
grande estime ; il ne dit pas si son C\ lurbinatuSy qui est égale- 
ment cx)mestibla pour ces mêmes peuples, malgré la petitesse de 
son fruit dont i| assimile le volume ù celui d'un œuf de perdrix, 
est cultivé ou non, mais rien n'empêcherait qu'il le fût sur quel- 
ques points sans cesser d'être sauvage sur d'autres. J'pi supposé, 
plus haut, que la Melon Chilo pourrait en avoir tiré son origine, 
j'avoue cependant que la même supposition est possible pour cette 
autre variante à laquelle Royle a donné un instant le nom de C. 
aramaiiçvs (l),et qu'il a plus tard réunie au C. pubescensct même 
au C. turbinatus^ à moins que l'on n'aime mieux en faire la souclia 
de nus Dudaïms. Pour MM. Wight et Arnott les C, pubescem et 
maderaspakinui ne font qu'un, mais ils en séparent encore le 
C. turbinatuSy probablement plus guidés en cela par l'autorité 
de Roxburgh que parleur propre observation. C'est très probable- 
ment aussi à une forme voisine de celle-ci que Stocks a donné 
le nom de C. cicatrisatus ^ qui est, paraît-il, à l'état de culture, et 

(4) Royle, lUuêlr, o( fiol, Bimal., t. U, p. %iQ. 
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dont les fruils un peu plus gros approolient déjà de ceux de quel- 
ques-unes des variétés de Melons plus communément cultivées. 

L'habitat connu du MeJon sauvage dans4*Inde est, ainsi que jo 
l'ai dit en commençant, fort étendu. On en jugera par le relevé 
que j'en ai fait dans Therbier de sirW. Hooker, qui en contient un 
grand nombre d'échantillons, la plupart récoltés par M. Thomsou, 
l'infatigable explorateur de l'Inde anglaise, et qui est aujourd'hui 
directeur du jardin botanique de Calcutta. Les localités sont, dans 
le nord de l'Inde, les districts de Bhyrowal et de Gurwal, la vallée 
de Sutledjeet les environs de Cawnpore, le Pendjab, les alentours 
de Moradabad, les plaines gangétiques supérieures, jusqu'à 1000 
mètres d'altitude; dans l'Inde méridionale, les monts Nil^herries 
et les provinces de Mysore et de Carnatic. J'ai déjà dit que celle 
forme sauvage du Melon nous a été envoyée de Pondichéry par 
M. Jules Lépine. A ces diverses localités il faut joindre le Be- 
loutchistan, d'après M. Frère, etrîledeCeylan, d'après M. Thwailes, 
ainsi qu'en font foi des échantillons du même herbier ; il convient 
encore d'y ajouter celles qui sont indiquées par Roxburgh, Wallirli 
et Royle. Je regarde comme fort probable qu'on rencontrera 
de même le Melon sauvage dans le pays des Birmans et en Co« 
chinchine , peut-être même dans la Chine méridionale, si toutefois 
la culture, qui a presque tout envahi dans ce dernier pays, no 
len a pas fait disparaître. 

Les botanistes de profession ne sont pas les seuls qui aient ren- 
contré le Melon sauvage dans Tlnde ; il a été aussi aperçu par 
d'autres voyageurs, et, chose remarquable, il s'en est trouvé 
parmi eux qui n'ont pas hésité à en reconnaître l'espèce. Le 
Gardeners' Chronicle, excellent journal d'horticulture et de bota- 
nique appliquée, m'en fournit un exemple. Un de ses abonnés, 
ancien officier dans les armées de l'Inde, et qui se désigne par les 
initiales J. H. H., lui a adressé, en 1857 (page 153), une intéres- 
sante notice sur les Melons de l'Inde, qu'à cause de sa longueur ji^ 
ne puis pas rapporter textuellement ici, mais dont j'extrairai du 
moins le passage suivant : « Le Melon, dit-il, se trouve à l'élat 
sauvage dans l'Inde ; je l'ai vu croître dans les sols les plus secs cl 
les |)lus infertiles. Il germe au début de la saison pluvieuse, c'est- 
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à-dire en juin ou juillet^ suivant les années. En quelques jours, il 
couvre déjà la lerre de sa verdure, et ses fruits commencent à 
mûrir dans le courant de septembre. Les plus beaux échantillons 
de ces Melons sauvages ont le volume d'un œuf de cane; ils 
sont de forme oblongue, sans trace de côtes, glabres, et d'un 
jaune vif à la maturité, et ils exhalent alors un parfum de Melon 
assez prononce. La chair en est blanchâtre, mais d'une saveur 
aigrelette et légèrement sucrée. » Dans une autre communication 
faite au même journal (année 1858, p. 130), cet abonné, revenant 
à la queslion qui nous occupe, dit encore : « Rien n'est plus fré- 
quent que de rencontrer le Melon à l'état sauvage, dans l'Inde, à 
l'époque des moussons, et dans les localités les plus arides et les 
plus dépourvues de végétation. Il sort de lerre après les pre- 
mières pluies; ses fruits, dont la grosseur varie de la taille d'une 
prune à celle d'un bel œuf de poule, mûrissent en septembre et 

en octobre, après quoi les plantes disparaissent entièrement 

Mon opinion, et je la fonde sur des observations personnelles, est 
que le Melon est originaire des régions tropicales, et que la saison 
naturelle où il croît est celle des pluies périodiques de l'été. Je re- 
garde les modifications qu'il présente dans nos races domestirpies 
comme le résultat d'une longue culture sous des climats plus ou 
moins différents de celui de son pays originaire. » L'estimable 
auteur de ces communications avait conserve des graines de ces 
Melons sauvages, et il voulut bien nous les adresser par l'intermé- 
diaire de M. Lindiey ; malheureusement elles dataient déjà de dix- 
huit ans, et elles avaient sans doute perdu leur faculté germinative, 
car j'ai eu le regret de n'en voir lever aucune. Au surplus, la variété 
sauvage dont il parle est évidemment identique avec celle que j'ai 
cultivée au Muséum. D'après tous ces faits, je crois que les bota- 
nistes n'auront aucune difficulté à admettre que l'Inde est bien 
réellement la patrie du Melon, et que cette espèce y existe encore 
à l'état sauvage. 

En est-il de même des archipels de locéan Pacifique, des iles 
Fidji et de la Société, de Tahiti par exemple, où M. Asa Gray (1) 

(1) United Siatcscxploring Expédition ^ l. I, p. 646. Voici les propres paroles 
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nous apprend que le C uàumis pubescens de Witldenow a été ren- 
contré par les botanistes du voyage de circumnavigation entrepris 
sous les auspices du gouvernement américain ?C'est ce qu'il n^est 
pas encore possible do décider. En admellanl que Ai. Asa Gray 
n'ait pas i)ris une nouvelle espèce pour celle de Willdenow (1), on 
trouve autant de probabilités pour la naturalisation du Melon dans 
ces lies à climat tropical que pour son indigénat. On conçoit, en 
eiTet, qu'un fruit, dont l'usage est si populaire et si universel dans 
rinde, ait dû se propager, même à une époque fort ancienne, dans 
les lies de la Sonde, et que, s'avançant de proche en proche par 
Bornéo et la Nouvelle-Guinée, il ait pu atteindre les archipels les 
plus reculés de la mer Pacifique. Mais il n'est pas moins possible 
non plus qu*il y soit véritablement indigène, dans le sens qu'on 
attache à ce mot, car toutes ces iles sont dans la circonscription 
géographique du genre Cucumis. Si cette supposition se confir- 
mait, et si d'un autre coté il venait à être démontré que les archi- 
pels de l'océan Pacifique ne sont que les restes d'un continent 
submergé, il faudrait admettre que le type spécifique du Melon 
existait déjà A l'époque du grand cataclysme qui aurait si profondé- 
ment bouleversé cette partie du globe. 

de M. A. Gray : << I 6nd nolhing to dislinguish the spécimens of the South sea 
^ islands from Cucumis pubescens, except Ihe smoolh fruit, which in the fonn 
f^ collected at thoPeedjee islands slill shows traces of the pubescence that clothes 
> theovary ; the fruit appearsto bo globularand scarceiy an inch in diameter. în 
9 theTahitian form, the fruit is iargcr, oval, fully an inch and a half long,sinooth 
» and even, with no trace of pubescence. The short lobes of the leaves are oniy 
» minulely denticulated. This vvould seeni lobe Forster's Cucumis bicirrha (of 
» wich no spocimens are knovvn to be extant) ; but the lendrils are ail simple. • 
(t) Il ne serait pas impossible que M. Asa Gray eût commis ici une erreur 
analogue à celle des botanistes anglo-indiens, lorsqu'ils confondent le Cucumis 
(rigonu^ avecles C, lurbiiuitus, pubescens et maderaspatanus , attendu qti'il paraît 
exister à Tahiti, et probablement dans quelques autres archipels voisins, un Cuett- 
mts qui, à un premier aperçu, ne semble môme pas éloigné du C. trigonus. Je ne 
puis encore en parler que d'après un seul échantillon sec qui nous a été adressé 
de Tahiti par M. Pancher, et cet échantillon est en trop mauvais état pour qu'on 
en puisse déterminer l'espèce, mais il suffit pour permettre de regarder comme 
possible la confusion de cette espèce avec ({uelquet^-unes des petites variétéa 
Muvagtsda Melon. 
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2^* Le petit Melon de Figariy ou Melon sauvage d* Afrique 
(C maculatus? Seringe), dont la foiwc typique est obovoïde, 
un peu atténuée en pointe vers le pédoncule. La plante est sem- 
blable à celle des Melons ordinaires, mais un peu plus petite dans 
toutes ses parties, a rameaux plus grêles et très hispides, à feuillage 
réniforme ou obscurément lobé et d'un vert foncé. Les fruits sont 
en général nombreux (de 10 à 20) sur un même pied, communé- 
ment de la grosseur d'un œuf de poule, quelquefois moindres, 
rarement plus gros si le type de la race est bien pur, d'un vert noir 
tempéré par quelques bariolures plus claires avant la maturité, 
passant au jaune un peu pale en mûrissant. Ils exhalent alors une 
odeur suave de Melon, mais qui ne correspond pas aux qualités de 
la chair. Celle-ci est blanche ou jaunâtre, fade, quoique un peu 
sucrée, et laisse unarrière-goût nauséabond fort analogue à celui 
que je trouve au Melon Ghaté. Les fibrilles placentaires sont blan- 
châtres, mais elles tournent quelquefois à l'orangé pâle, et \e9 
graines sont entourées, comme dans le Chaté et quelques autres 
Melons, d'une pulpe transparente et visqueuse dont il est difficile 
de les séparer. 

Le Melon deFigari est une des races les plus stables que je con^ 
naisse dans l'espèce. Depuis nombre d'aimées qu'il est cultivé au 
Muséum, il se montre toujours semblable â lui-même ; mais parmi 
les individus assez nombreux de nos cultures, en 1858, il s'en est 
trouve deux qui m'ont présenté pour la première fois des altéra- 
tions notables du type, et qui étaient un acheminement visible 
vers des formes plus ordinaires de Melons. Tous deux donnèrent 
des fruits dont le volume était cinq ou six fois plus considérable 
cfue de coutume : dans l'un, ils étaient, non plus pyriformes, mais 
ovoïdes-elliptiques, à peau lisse et d'un orangé vif à la maturité; 
dans l'autre, au contraire, ils s'étaient raccourcis, avaient pris une 
forme ovoïde qui était justement l'inverse de la forme typique, et 
leur peau s'était couverte d'une broderie peu serrée, mais trè« 
caractérisée. La chair avait éprouvé de même quelques modifica- 
tions : elle s'était épaissie, était devenue plus fondante et plus su- 
crée, et les graines, qui, dans le type pur, sont très petites et 
presque blanches, avaient pris tout â fait la taille et la couleur 
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jaune do celles de la plupart des Melons comestibles. Que ces chan- 
gements aient été dus ù une variation toute spontanée de la race, 
ou, ce qui me paraît plus probable, à un croisement de celte race 
avec quelque autre variété de Melon, ce n'en est pas moins un fait 
à Tappui de mon opinion sur l'identité spécifique absolue du Melon 
de Figari et de toutes les autres races de Melons. 

Ainsi que jeTai dit plus haut, d'après les renseignements fournis 
par le savant directeur du jardin botanique du Caire, le Melon de 
Figari parait indigène dans la vallée du Nil, dans la haute Egypte, 
en Nubie et en Abyssinie. Peut-être, lorsque l'Afrique aura été 
mieux explorée, le retrouvera-t-on beaucoup plus loin vers le sud 
et vers l'ouest de ce continent, et, comme je l'ai déjà donné a en- 
tendre, il se pourrait que le Cucumis ptibescens^ indiqué par 
AI. Asa Gray sur les terrains rocailleux et arides des îles du cap 
Vert, ne fût pas autre chose que cette petite race. Quoi qu'il en 
soit, je soupçonne le Melon de Figari de tenir de près à diverses 
variétés de Melons cultivées en Egypte, en Syrie et dans le nord de 
l'Afrique, variétés qui, avec un volume plus grand, présentent 
cependaiïl de grandes analogies de forme et de qualité avec 
lui, étant pareillement obovoïdes, coniques à la partie poste- 
rieure, lisses, sans côtes, souvent d'un vert noir, dans la jeu- 
nesse, et ayant de même la chair fade et les graines enveloppées 
d'une pul|>e tenace. Nous cultivons au Muséum, depuis bien des 
années, une variété dont rorigine nous est inconnue, qui tient 
pour ainsi dire exactement le milieu entre le Melon de Figari et les 
Melons d'hiver, et (jui n'est peut -cire (|ue le premier à un état 
de domestication |)lus avancé. Ne faut-il pas aussi rapporter à 
cette race le prétendu Concombre du FJban ^ Aérv'û cl figuré par 
Ch. Morrcn dans sa Belgique horticole (i. Il, p. 180), qui est 
certainement un Melon, et qui en paraît si voisin |)ar la taille et 
la forme? Cette parente du Melon de Figari avec certaines varié- 
tés de Melons comestibles d'Afri(iue et d'Arabie me paraît indu- 
bitable ; mais il reste à savoir s'il en est lui-même ime forme 
dégénérée cl retournée à l'état sauvage, ou si, au conlraii*e, c'est 
(le lui (|ue ces variétés sont descendues en s'améliuranl graduel- 
lement |)ar la culture. J'incline pour cette dernière opinion, que 



ESPÈCES ET VAHIËTÉS DU GENRE CLCUMIS. 81 

je londc, eiilre aulrcs considérations, sur la remarquable stabilité 
de cette race. 

Tout n'est pas dit sur l'histoire du Melon; sur le nombre, les 
caraclèrcs et les limites des diverses races qui en composent 
l'espèce, leur degré de persistance, les modifications qu'elles ont 
subies ou qu'elles sont bptes à subir encore par le fait de la do- 
mestication, etc.; mais c'est au temps et aux circonstances à 
compléter ce que je laisse inachevé sous ce rapport. Le but essen- 
tiel que je me suis proposé, et que les botanistes trouveront peut- 
être que j'ai atteint, a été d'établir, par la double voie de l'expé- 
rimentation et de l'observation, l'identité spécifique de races et de 
variétés que jusqu'ici on avait cru devoir considérer comme au- 
tant d'espèces distinctes, apportant par là de nouvelles preuves du 
polymorphisme trop peu étudié de certains types spécifiques. 
Malgré l'état d'avancement de l'histoire naturelle, la question de 
l'espèce n'est pas résolue, et elle a pris dans ces dernières années 
un degré d'importance philosophique qu'on ne soupçonnait peut- 
être pas au commencement de ce siècle ; je m'estimerai heureux 
si, de mes recherches sur les plantes qui font l'objet de ce travail 
et des idées que j'y ai émises, il sort quelques éléments nouveaux 
pour la solution de cette question fondamentale. 

Dans un mémoire de la nature de celui-ci, j'ai dû m'abstenir, 
en parlant des espèces et des variétés domestiquées, de toucher au 
côté horticole de la question; je n'aurais rien eu de neuf à apprendre 
aux habiles praticiens qui, soit en France, soit à l'étranger, se 
livrent avec tant de succès à leur culture, et c'est à peine si j'ai dû 
leur signaler celles qui sont réputées les meilleures sous notre cli- 
mat. Je tiens cependant à faire ressortir ce point qui a un intérêt 
incontestable pour le jardinage : c'est que les qualités propres à la 
plupart des races de Melons semblent être inhérentes à de certaines 
conditions locales, hors desquelles elles disparaissent presque tou- 
jours. Il faut donc moins compter sur l'acquisition de races et de 
variétés nouvelles, pour un pays donné, que sur la conservation 
et l'amélioration de celles qui y sont devenues en quelque sorte 
indigènes par une longue culture, et dont l'expérience a constaté 

4« série. Bot. T. XL (Cahier n» 2.) « 6 
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le inérile. Sagcrct, et quelques aulrés après lui, onl recommandé 
rhybridation, ou plutôt le métissage des diverses variétés de 
Melons les unes par les autres, comme un moyen de les amélio- 
rer; je crois, au contraire, que ce procédé,' qui a pour effet de 
substituer des variétés artificielles à' celles qiii sont nées sponta- 
nément des conditions locales, n'a giière d'autres chances riuc 
d*ûmenér Tâbâtardissement de ces dernières. Je regarde, comme 
un moyen bieh plus rationnel et plus certain d'amélioration rem- 
ploi de la séleôlion pure et simple, qui consiste, comme tout le 
monde le sait, à Reprendre pour repfôduclèurs, dansnne va- 
riété '' donnée, que les échantillons cliez lesquels les qualités à 
conserver oii à accroître sont le mieux exprimées. La pratique 
est d'ailleurs ici d'accord avec la théorie : c'est par le choix 
scrupuleux des porte- graines, purs de tout alliage, et doués au 
plus haut degré des caractères typiques de leur race, que nos 
maraîchers sont parvenus à conserver et quelquefois même ù 
perfectionner ces belles et excellentes variétés de Melons, de Poti- 
rons, de Choux et d'autres légumes, qui font l'honneur du jardi- 
nage parisien. Elles dégénéreraient promptement si leur repro- 
' duction était livrée au hasard des croîsemênls, ou si une main 
inintelligente présidait au choix des porte-graines. 

On a beaucoup écrit surla culture du Melon, et quoîqu*il n'existe 
pas encore de traité général s'appliqnant -a tous les lieux et à toutes 
les races, nous possédons quelques traités particuliers où l'on 
trouvera à peu près tout ce qu'il est essentiel de savoir pour prati- 
quer cette culture en France et dans les pays de climats analogues. 
Pour les amateurs qui désireraient qu(»lques renseignements à ce 
sujet, je citerai comme les plus utiles à lire, parmi les ouvrages 
français : 1° Le Mémoire sur les Ctœurbitacées^ et principalement 
sur le Melon, de Sageret, rjui a paru en 182(); 2^» la Monographie 
complète du Melon, par Jacquin aîné, publice en 1832 ; 3° Le Me/on 
et saculture, d'Ét. Calvel, en 1810 ; 4° le Traité de ta culture du 
Melon, par le marf|nis de Chamhray, en 1835 ; T)** le Manuel du 
cultivateur de Melons, par Diipuils de IMaconncx, en 1838; 
0° enlin le fraité complet de la culture des Melons, par Loisel, 
qui est le plus réiTuI ouvrage de ce genre. Lrs |)!il)lications 
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périodiques, tant IVantaLses (nrctrangèixîs, tç|les que le /^n Jar- 
dinieTy la Reouc horticole ^ les .annales de la Société d' horticultufe 
de h Seim^ etc. v<^on tiennent aussi quelques ;artic)es relatifs à^çe 
sujet, et qu'il sera bon de consulter. 

Pour compléter celte monographie djj genre Cucumifi, autant 
que cela m'est possible aujourd'hui, il.me.resie.à j^gnaler les 
espèces mal connues ou douteuses dont quelques-unes viendront 
sans doute, tôt ou tard, s'ajouter à celles qui sont décrites ici, 
comme aussi celles qui, ayant été prématurément rapportées à 
ce genre, ont dû ou doivent encore en être éliminées. Telles sont 
' les suivantes : 

\, C. ABSNARins Scbrad., in Linnœa, XIl (anno 4 838), p. 446. — Scbum. el 
Thonn., Dansk, Videntk. SeUk. Afhandl.y IV, p. 200.— Walp., Repert. bot. 
Sy»(., II, 204. — Rœmer, Synops, monogr.^ II, p. 71. 

J'ai trouvé dans l'herbier de sir William. Hookçr,. à, Kew, un 
Cucumisdc TAfrique australe, étiqueté par M. PJanchon : C. are- 
narius Schrad., fide Arnott, détermination à laquelle je n'ai rien 
à rf)bjecter, la plante de Schrader m'étant totalement inconnue, 
aussi bien que celle de Schumacher et de Thonning. En atten- 
dant plus ample information, l'échantillon de Kew m'a paru avoir 
une grande ressemblance avec le C. cognatade M., Fenzl. II ofùe 
ce caractère remarquable, que le fi:uit, qui est de la grosseur .d'une 
prune moyenne, porte des poils roides et courts» un peu espacés, 
qui, malgré leur grosseur, ne peuvent pas encore passer pour de 
véritables aiguillons. Si ce caractère est constant, la plante serait in- 
termédiaire entre les deux sections dans lesquelles j'ai distribué les 
espèces ci-dessus décrites; D'après Schrader {loc. ait,), leC. are- 
nariw serait à peine une variété du C. africanus. Nous savons 
déjà que cette dernière espèce est elle-même fort mal délerminée. 



2.' c. coo!iATA Fettzl, in Kotschyi Uer ntidicum, n" 4 07 (anno 4 839), Herb. Mus. 
Par. dt Deless. 

Véritable Cuciwiis^ mais dont rcspèce nesauraitêlre recouauc 
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avec certitude sur les échantillons fort incomplets que j'en ai vus. 
11 se pourrait, comme je viens de le dire, qu'elle fût identique 
avec le C. arenarius de Schrader. Elle est, comme lui, de Tinté- 
rieur de TAfrique. 

3. C? MuBLLBBi Nobiè. — Cucurhita micranlha Perd. Maller, in Trans. phiL 
Soe. of riet. — •Hooker's Lond. Joum. ofBot.andKewgard, Misc.^ III* série, 
t. VIII, p. 68. 

Cette espèce, que je rapporte encore avec quelque doute au 
genre CtÂCumis^ parce que je ne la confiais que par la description 
de M.Ferdinand Millier, appartient cependant très probablement 
à ce genre; elle paraît même assez voisine du C. trigonus^ et dans 
tous les cas elle n'est point un Cucurbita. J'ai cru pouvoir, au 
moins provisoirement, changer son nom spécifique de micranlha, 
qui n'aurait plus de signifîcation dans le genre CiACumis^ pour y 
substituer celui de l'habile et zélé botaniste qui Ta découverte en 
Australie. 

« 

4. C. CBBTsocoHusSchum. elThonn., toc. cil,, IV, p. 201. — Rœm., /oc. cil., 
73. — Walp., Repert,, II, p. 202. 

C*est peut-être encore un véritable CucumiSy mais il est impos- 
sible de raffirmer d'après les descriptions et sans avoir vu la 
plante. 

5. c. CAMPECHiANUs ' Humb. Bonpl. Kunlb, Nov. gen. Amer.j If, p. 4 23. — 
Kunlh, Syn, Plant, œquin, nov. orb.j I, 428. — DC. Prodr., lîl, p. 302. 
— Rœmer, /oc. cï(., p. 77. 

Autre espèce qu'il est aujourd'hui impossible de reconnaître. 
Peut-être n'est-ce qu'un Melon échappé des cultures. Le nom pour- 
rait eu être oublié sans inconvénient. J'en dirai autant de l'espèce 
suivante. 

6. C. JAMAicENsis Berl., ex Spreng., Syst., III, p. 46. — DC. Prodr., III, 
300. — Don, Gcn. iysl. ofCard., III, p. 27. — Rœmer, toc. cit., p. 76. 

Serait ce encore le Melon? Je suis tcnlc de le croire d'après ce 
qu'en dit Don : « Jamaica Melon; cuUusanno 182/i. » 
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7. C. MDRicATus Willd., Spec.^ IV, p, 613. — DC, loc. cit., 301. — Rœmer, 
loe, cit,, p. 74. 

Espèce totalement inconnue. D'après les descriptions, on ne 
peut même pas affirmer qu'elle appartienne au genre. 

8. c. RiGiDus Ecklon, in Herb. Deless. et Hook. '^ Ern. Mey., ex aoctoritate 
Walker Arnott, in Hook. Journ. of Bot,, \'' série, t. Ul, p. 278. 

Plante du Cap, d'un aspect des plus singuliers, et qu'on doute, à 
cause de cela, pouvoir appartenir à ce genre. Si j'en juge par 
des échantillons ti'ès incomplets que j'ai trouvés dans les her- 
biers de sir William Hooker et de M. Delessert, elle serait dépour- 
vue de vrilles et, au lieu de ramper sur le sol, ses rameaux seraient 
à peine décombanls ou peut-être même dressés. Ses fleurs femelles 
rappellent tout à fait, par leur forme, celle des vrais Cucumis^ 
mais je ne puis prendre aucun parti à son sujet, n'en ayant vu ni 
les fleurs mâles ni le fruit, qui toutefois paraît devoir être muri- 
qué. Je ne la signale ici que pour appeler sur elle l'attention des 
botanistes qui seraient à même de l'observer à l'état Vivant. 

A ces huit espèces on pourrait ajouter l'une des deux auxquelles 
M. Fenzl donne le nom de Cucumis ambigiui (Kotschy, lier nubù 
cum)^ et qui est cataloguée dans les herbiers sous le n* â52. ' 
L'échantillon qui en existe au Muséum n'a ni fruits ni fleurs 
femelles, mais il est remarquable par le développement du lobe 
médian de ses feuilles, qui sont assez profondément lobées. 11 
n'est pas impossible, à la rigueur, que ce soit là encore une 
forme du Melon sauvage; cependant l'aspect en est si différent 
au premier abord, que jusqu'à plus ample information, j'inclinerai 
h y voir une espèce distincte et nouvelle. 

B. Speciea a Cacniiiere remoUe ant adUraednni remoYendfe. 

C. acutangulus Roxbg., Icon, ined,, in Ea$t India Comp, Mus», tab. 458. =: 
LufTa acutangula. 

C. africanus Lindl., in Bot. Reg., XII, lab. 980, — non Linn. = Momordica 
Charantia. 
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C. agrcslis Blackw., Jîerb. , lab. 4 08 , — non Mill. ^^ Bcbaliam Akl'oribm. 
C, agrestis Mill., Dicl,, — non Blackw. = Momordica Balsamina. 

C. anguinus Linn., Spèc^ 4'437. — Willd'., Speo., 6f5'. -^ ^reng;,. S^l., 
p. 47. — Rœnik, Synops. monogr., Il, p. 77. «= Tnohosantbefi angtiioai- 

C. angulatus Forsk., Flor. agyptiaco-arabica^ p. 468. =sTelfairia pedata? 

C.Anguria Reusoby non' Linp. =r £ttf!)i?..... 

C. bicirrha Forst., ms., ex Guillem; 2^epHyr, (air., p: 56. = Cithillbs Vol- 
garis? 

C. bryonoides Bisnagarica, fruclu parvo^ florum calyce mwriaito, Plokenet, 
Phytogr.^ tab. 26, fig. 4. = Mukia scabrella? 

C. canadensis Herm , Parad, bat,, tab. 4 33. =: Bryonîa.. !....? 

C. Citrullus Seringa, in DC. Prodr., III, 304. =CitnilIas volgaris. 

C. Cotocynlhis Linn., Spee. 4 433. — Seringe, loc, cU.y 30ï.«= Citrallus Colo- 
cyhlbîs. 

C, diotetisRoxbg., fcon, ined,^ in KasltndiaComp. J#»s., tab. )43. =^Coeeî- 
nîa îttdteaV 

C. diswctuf Dcne, in Hetb, Timor. ^ p. tSf . « CiVrttlIos V^IgtarSlB. 

^. inâieus riHatvs^ opèrcuh dOTktffti^, eor/feo^o fHfloMitm tecêtts^ PMveAel; 
Phytofff,, V, tMy. 472, ft^. I. sk Lodà Pkikenetiana. 

C. inlegrifolius^oibg,, /eon. med., toc. ci(., tab. 4695 ? 

c*. intênhèditts RûsiAf., S^^tops. fftoinogr, ,• ilyp. 86. =s MotheiNfif^ClitfràiiUa. 

6;. fMéataii tose', /«ràrtk. d'MH, nài^ If, j^. 254, tai^. 37. ^ 8erfiftg«y fee. Hi.^ 
idi . — Don, Qen. iyêt. of Gard., p. 27. = Lorffa Pelola. 

C. mdcrôearpuê Wenderotb, ex Mart. Beise, îa Linntga (LiUefatur'BerkM 
fUrdasJahr 4836, p. 39). i=Cacarbita Pepo? 

C. maderaspatanui Limi. Spae., 4438, — non Roxbg. = Bfokîa scabreHa. 

C, maderaipatentis Plukenet, loe, cH,, tab. 470, fig. i, = Mukia scabrella. 

C. mato6ar^ct4S amartis, fructu sine eostulisi Plukenet, loe, ciL — Catlu-Pichma, 
Rbeede, Hort. malab., VIII, p. 4 5, tab. 8.= Lnffa Petola. 

C. malabaricus, fructu ex flavo rubente minor^ Gommel. in not. =: Momordica 

Charantia. 
C. megacarpus Don, loc. cit., p, 28.— Rœmer, loc. cit., p. 79. = LuflTa 

Petola. 
C. operculatut Roxbg., Icon, ined,^ loc, cit., tab. 460. = LufTa Plukenetiana . 
C. paroa^ repcns, virghUana, fructu minimo Banist. — Plukenet, Phytogr. II. 

lab. 83, fig. 5. = Melothriapendula. 
C. penlandrHS Rheede, Hort, malab., VHf, tab. 8. — Roxbg., Icon. ined.^loc. 

cit.. tab. 459. = Luffia Petola. 
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C. pjrennis E. James, Exped. Rock, mount.j H, 345. — Seringc, in DC. /Vocfr., 
III, 302. = Cucurbita perennis. 

C. puniceus Morison, Hisl.^ H, p. 33. ^ Momordica. ? 

C. puniceus indicus major ^ [Uermann, Parad. bat, Prodr,^ 329. = Momordica 
Cbarantia? 

C, pvniceus indicé minor Herm., Parad. bat. Prodr,^ 329. = Momordica Cha-~ 
rantia. 

C, puniceus zeylanicus major, Hermann, Hort. Leyd., 204 et app. 663. s= 
Momordica Charantia. 

C, sativus Arakis Forsk., Flor, œgyptiaco-arabica, p. 169 ? 

C. sativus Battich Djebbal, Baltich Bruîlos, et Battich Ennemis^ Forsk., Flor, 
œgyptiacO' arabica, p. 169. = Citrullus vulgaris. 

Csepium Meyer, Primit. Flor. Eêseq,, 178. — Serioge, îoc. cit., 30,1.= 
Luffa?.... 

C.fstriatus Ach. Riçti, , T£,nL flQfi, Abyss-, \, 295. = Cûççinia ?..... 

C. sylvestris virginiana, fructu minimo êpinoso^ Plukçnçt, Ioc. ctl. s ^icyjfB 
angulatus. 

C. trilobatus Forsk., Flor. (^gyptiaco-arabijsa, p. 1 Ç^ ? 

C. tripl^ylluSj (rucluvarifigaU), P^wç., O^^crip.t. de% planL dfi ^'-^«MÇ/. P« |Çii 
tab. 99. = Anguris^ trifoliata. 

C tuberosus Roxbg., Icon. ined., Ioc. cit., tab. 461 . ^=: Lufifa ? tuberosa. 

C, (uôt/Ioriis Roxbg. , Icon. ined., Ioc, cit., tab. 1696 ? 

C. zeyla.t\i^u$m^inçji^, ^emiff^ipu^s nigris Hero)., Hort. Leyd., app. 964.== ^opnor* 
dica Balsamina. 

C'est à peine s'il est utile de citer les espèces qui n'ont jamais été 
décrites et dont on ne connaît que les nqms, telles que : C. chœUt^ 
C. Gurmia et C. missionis Wallich; C. glaber Walter; et C. ht 
»wa/en5î5Royle. Le mieux serait peut-être de les oublier. 



DESCRIPTION D'UN NOUVEAU GENRE 

DE 

FLORIDÉES DES CÔTES DE FRANCE, 

Par M. Ed. BOBNET, D. M. 



Au moins de décembre 1858, étant occupé à draguer des Al- 
gues au milieu des Zoslùres qui entourent la presqu'île d*An(ibes, 
je recueillis de vieux échantillons d'UdoteaDesfontdiniiy Dcne, dont 
la fronde était bordée d'une frange rouge à peine haute d'un mil- 
limètre. La petite Floridée qui formait cette frange est fort cu- 
rieuse et n'a pas encore été décrite. Elle me paraît même devoir 
constituer un genre nouveau que je propose de nommer Le/o/ma, 
en rhonneurde M. A. Le Jolis, bien connu des algologues par 
ses intéressants travaux surlesLaminariées et sur la nomenclature 
des Algues. 

A Tœil nu, cette Algue ressemble aux Callilhamniofi Daviesii, 
secundaluniy etc. Elle forme de petits gazons ordinairement limités 
à la marge de VUdoiea^ mais s étendant quelquefois sur le reste 
de la fronde. Au microscope, on voit qu elle est composée de deux 
sortes de filaments articulés. Les uns sont couchés, irrégulière- 
ment ramifiés, et adhèrent ù VUdoten au moyen de crampons sem- 
blables à (*eux des Po/ysip/ionmrnmpanls. Les autres sont dressés 
et naissent de la partie supérieure des filaments couchés; ils sont 
simples, quelquefois seulenienl la cellule inréricuro porte deux 
rameaux opposés. 

C'est à la base des filaments dressés que l'on trouve les organes 
reproducteurs ftétraspores, capsides et anihéridies). Ils sont portés 
sur de courts ramules qui naissent ordinaireuient de la cellule 
intérieure du filament. Os ramules sont normalement opposés; 
mais il ne naîl pas toujours deux tétros[)ores oudeu\(*apsules vis-à- 
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vis Tune de Tautre, assez souvent le ramule opposé au létraspore 
ou à la capsule avorte ou se développe en un rameau. Enfin on 
trouve quelquefois les ramules qui portent les organes reproduc- 
teurs insérés directement sur les filaments rampants. 

Les tétraspores sont ovoïdes, à division triangulaire (pi. 1). 

L'extrême simplicité de structure de cette Algue et la disposition, 
des tétraspores sembleraient, comme on^e voit, la rapprocher des 
Callithamnion ; mais, par une anomalie singulière, le fruit capsu- 
laire appartient à un type que Fon retrouve dans un groupe de 
Floridées beaucoup plus élevé, car il offre la structure propre au 
fruit des Rhodomélées, (ju'on désigne sous le nom Açicéramide 
(pi. 2). En effet, la masse des spores (nticfeu«, J. Ag.) est renfer- 
nnéc dans une enveloppe composée de filaments articulés, insérés 
sur la cellule du pédicelle et réunis par une membrane gélatineuse 
épaisse (pi. 2, a). La capsule est d'abord globuleuse et prend plus 
tard la forme urcéolée des céramides des Polysiphonia, Les fila- 
ments qui constituent la paroi de la capsule sont plus ou moins 
nombreux, plus ou moins rapprochés, mais d'ailleurs ils sont tou- 
jours bien distincts les uns des autres, et ne donnent jamais nais- 
sance à un tissu continu et homogène comme celui des véritables 
céramides. Ils sont primitivement en contact au sommet : plus 
taixl ils s'écartent pour former l'ouverture qui livre passage aux 
spores. 

Les spores sont insérées sur un petit mamelon celluleux coni- 
que qui repose sur le sommet du pédicelle. Elles sont libres d'ad- 
hérence entre elles, et Ton n'en trouve pas plusieurs superposées, 
comme cela se voit dans les DasyéesetlesSphœrococcoïdées. Cha- 
que spore est renfermée dans un sac transparent qui persiste après 
que la spore est sortie. La structure du nucléus est en somme tout 
à fait semblable à celle du fruit des Wrangéliées et des Rhodo- 
mélées. 

De même que les tétraspores, les capsules sont portées sur de 
courts ramules formés d'un ou deux articles qui naissent direc- 
tement des filaments horizontaux, tantôt et plus souvent de la base 
des filaments dressés. En même temps que la cellule terminale du 
ramule s'épaissit et se cloisonne poiu* la formation de la capsule, 
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on voit npparailre un poil hyalin uniGollulaire, assez long^ àparoia 
épaisses, qui n'est pas complètement terminal, mais dont Tinser- 
tion se fait un peu a côte de la pointe du filamenti A mesure que 
la capsule grossi ty ce poil devient de plus en plus lotérali, eh, lors-. 
qu'elle a pris tout son doveloppemenjb, il est attachée veira son tiers 
inférieur; Ce sont les seuls poils que j'aie rencontcési dans le 
Lejolisia. 

Les anthéridies naissent sur les mêmes njan^nt^ que les cap- 
sules. Je n'ai point trouvé d'échantillons uniquement composés 
de filaments anihéridifères, et je n'ai ja^iiais non plus observé eeuA- 
ci sur les individus a tétraspores. Elles sont insérées comme les 
capsules, avec cette difËéreoceseuleoieot, qu'elles sortent plus sour 
vent des filaments rampants qiie des filaments dressés. Le rameau 
qiii porte les anthéridies est généralement comfK)sé de deux cel- 
lules ; il n'est pas vare de voir une capsule naître de 1^ cellule 
inférieure. Lesau^éridies sont obloi^^ues, un pe^i cojBÔiques, revê- 
tues d'une utricule générale comme celle des PotyisipliQnicky et 
traversées par un axe de celhdes ii régidières un peu teintées de 
rose. Elles ont d'ailleurs la u^me structure que celles des autres 
Fk>ridées. Chaque logelte de l'anthéridio parait i^uferiuer un seul 
corpuscule. 

11 est difticile de décider à quelle tribu de Floridées ce genre 
anormal doit être rap|)orté. Au premier abord, il semblerait que 
le fruit capsulaire qiie je viens do décrire lïit en quelque sorte 
un état impartait, une ébauche de céramide, car il en a toute l'ap- 
parence, et la trame de filaments lâchement unis qui forme la 
charpente de renvcloppc peut cire regardée comme représentant 
le tissu plus parfait qui constitue la paroi des céramides. Si donc 
on ne tenait compte que de cet organe, il faudrait rapporter le 
Lejolisia aux Rhodomélées. La structure des anthéridies est d'ail- 
leurs assez analogue à celle des anlhcridies dos Polysiphonia pour 
confirmer ce rapprochement. Mais, d'un ^utre côté, il faut recon- 
naître que le Lejolisia s'éloigne d'une manière frappante de ce 
groupe, d'abord par la structure de la fronde qui, dans les Poly- 
siplionia les moins compliqués , ne descend jamais à un degré 
de simplicité aussi grand, ensuite par la disposition des tétraspores, 
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qui diflère totalement de celle des stiehidies, organe si constant 
et si reman[uable dans Ifes Rhodomélëes. Ce n'est donc pas de 
ce côté que je serais disposé à chercher les affinités du Lejolisia, 
Je crois (ju'il serait plus naturel de considérer la capsule de ce 
genre singulier comme Tanalogue de l'involucre des Wrangéliées 
dont les rayons seraient soudés par une membrane gélatineuse ; 
il conviendrait donc , si je ne me trompe , d^étabHr pour te 
Lejolisia une tribu particulière qui servirait, pour ainsi dire, de 
lien entre les Wrangéliées et les Rhodoméiées. Cette manière de 
voir viendrait à Tappui de Topinion de M. J. Agardh qui, dans 
son Spectes Algarum, a indiqué l'affinité de ces deux groupes de 
Florîdées. 

LEJOLISIA, nov. gen. 

Frons filiformis articulata monosiphonia, filis radic^ntibus inor- 
dinatim ramosis filisque verlicalibus simplicibus constitutâ. Fila 
verticalia ramulos brèves fructifères saepius oppositos ad basin 
emiltentia. — Telrasporae in ramulis lateralibus terminales, mor- 
phosi cellulae apicalis foroiatâe, obovalse, nudae, triangulatim 
divisae. — Cystocarpia (keramidia) in ramulo lalerali terminalia, 
morphosi cellulae apicalis formata, intra pericarpium ovato-sphse- 
ricum, carpostomio demum apertum, sporas pyriformes a pla- 
centa centrali radiantes foventia. Pericarpium ramulis articulatis 
paucis gelalina conglutiuatis conslitutum. — Antheridia oblongo- 
conica, cuticula obtecta, in ramulis terminalia. 

Lejolisia mediterranea, n. sp. Fronde minutissima vix 1 mill. 
alla, in Algis parasitica; filis verlicalibus superne omnino nudis, 
in parte inferiore ramulosis organaque fructificationis geren- 
tibus. 

Hab. in frondibus senescentibus Udoteœ flabellatœ, prope An- 
lipolim. Hieme viget. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

( Toutes les figures ont été dessinées au même grossissement de S50 diamètre. 

PLANCHE i. 



Individu à létraspores. 



PLANCHE 2. 



Individu portant à la fois des capsules et des anlhéridies. — a, capsule vide. 
On voit qu'elle est formée d'une couronne de filaments réuni«( par une mem- 
brane gélatineuse épaisse. — b, anthéridie isolée. 
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LA FAMILLE DES BEGONIACEES, 

Par M. Alpli. DE CANDOIXE. 



On a étudié longtemps les Bégoniacées au seul point de vue de 
leurs affinités et de la place qu'il convient de leur donner dans la 
série des familles ; elles semblaient si uniformes, et Ton en con- 
naissait d'ailleurs un si petit nombre, qu'on était peu tenté de les 
comparer les unes avec les autres. M. Lindley a attiré le premier 
Tattention sur la diversité des placentas (1), et M. KIptzsch (2) est 
entré résolument dans cette voie, où il a fait des découvertes aussi 
inattendues que remarquables. Son travail repose sur cent quatre- 
vingt-quatorze espèces, qu'il a presque toutes vues vivantes, et dont 
il a étudié exactement non-seulement les placentas, mais aussi les 
styles et les stigmates, les étamines et les lobes de la fleur, organes 
qui se sont trouvés bien plus variés qu'on ne le supposait. Toutefois 
M. le docteur Klotzsch, comme il le dit lui-même (3), n'a pas eu 
l'intention de faire une monographie ; il a laissé ce soin aux au- 
teurs du Prodromus. Les espèces dont il s'est peu ou point occupé 
sont principalement celles d'Asie, d'Afrique, et les espèces amé- 
ricaines qui ne sont pas encore introduites dans les jardins. Mal- 
gré cette limilation volontaire, je croyais, en commençant mon 
travail, avoir peu de chose à ajouter. Il a fallu une richesse extraor- 
dinaire de matériaux pour que ma revue doublât à peu près le 

(4) Introduction to Botany, edit. 2, 4836. — Vegetable Kingdom, 4846. 
(2] Begoniaceen Gatlungen und Arten, 4 vol. in-4, avec 42 planches. Berlin, 
4855. 
(3) Page 4 de son mémoire. 
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^ocs (In Mexique, du Brésil, de 

. pîiys ont élé assez visités, el 

atlirent raftcntion des collecteurs, 

picaleslbnnuronlbcauconpd'especi^s 

1 les explorer au même degré. Les îles 

ira, la presqu'île de Malaera, le pays des 

, certaines parties du Brésil, de la chaîne 

adapisi^ar, el pent-étre le continent africain 

^/v* .nie, ilonneronl une tbule d'espèces, distinctes 

des espèces connues se trouve achiellement ïlans 

: V celle (|ui s'étend do THimalaya à l'île de Java et 

^lUies ; '1"* le Mexique méridional el les Ktats de TAmé- 

jtrale; 3° h' Brésil. Après ces (M)ntrées viennent les 

parties interiropicales de l'Amorique et les îles de l'Alrique 

aie. l/Alrique occidentale n'est jias dépourvue de Bégonia- 

js, comme le disait K. Brown, d'après des collections trop im- 

/(♦arlailes, et, comme on [courrait le croire, d'après leur absence 
dans le Flora iMgriliana, I/lierbier de sir W. J. Hooker m'a 
fait connaître une espèce de l'île d'Annobon, sur les cotes de Gui- 
née, qui forme le type d'une section nouvelle du genre Bégonia, 
el une aulre cs[)èce de Fernando-Po, trop incomplète dans la col- 
leclion pour (pion piil la dé(M'ire, el qui semble un genre ou une 
section très distincte, remanpiable |»ar un ovaire ('Mroit et allongé, 
analogue à celui d(\s Prismaiocarpus. Je (*rois cepeiïdant, d'apn*»s 
la variété des BégoniaciVs d(* Madagascar et des Comores, (|ue la 
région orientale du (M)ntinenl africain doit être mieux dotée en 
cspètîcs de celte famille que la r(\gion occidentale. 

J'ai été surpris de ne riMJContrer aucune Bégoniacée ni des ll(»s 
Sandwich, ni des îles Galapagos, ni des pelites îl(*s au nord-est 
(le la Nouvelle-Hollande. On [)eut en inlerer que si elles ne man- 
(pient pas dans ces llesc^entrales ou orientales de la mer Pacifique, 
du moins elles v devieiment fort rares. 

L'cspè(*e (pii s'éloigne le plus de Téquaicur est lelier/onia sinen- 
51* Alph. DC, doni l'habilation est la r(»gion monlueuse pn'*s de 
Pcking* C est rcs|)èee la plus voisine du B* Evansiana Andr. 
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noiîibrc des cs[)èces décrites. J en ai aeluellemeiU trois cent 
soixante et onze, dont cent vingt-sept nonvelles, et si je complais 
les espèces dont on ne connaît guère que le nom ou une mauvaise 
planche deVellozo, le total serait véritablement double du nombre 
des espèces décrites par M. Klotzsch. 

Dans chaque herbier, j'ai trouvé des espèces nouvelles, el cela 
seul montre combien les Bégoniacées sont des plantes locales. 
Sous ce point de vue, comme sous cekii de leur organisation, elles 
représentent assez ' bi«n parmi tes Dicotylédones ce que sont les 
Orchidées dans la classe des Monocotylédones. L'une et Faulre de 
ces familles se trouvent répandues dans les régions chaudes et hu- 
mides assez généralement; mais chaque espèce et chaque genre, ou 
sous-genre, occupe une étendue refetreinte de pays; Tune ôl l'autre 
famille abonde plus en Amérique et en Asie qu'en Afrique. Leur 
mode de végéter n'est pas sans quelque analogie. Elles ontrovaire 
infère, les pétales libres, les graines petites et nombreuses, insé- 
rées sur des placentas, qui sont ou constamment pariétaux (Orchi- 
dées), ou rarement tels (Bégoniacées, genre'Mezierea). 

Les seules espèces de Bégoniacées dont l'habitation soit un peu 
étendue sont les suivantes : 

Bégonia scandens Sw., de la Jamaï(|ue et Kle la' Guyane, nu 
Pérou et à Costa -Rica. 

'lieyonia lacimalaï{o\b. (B. fiotcnngftana Champ.), des mon- 
tagnes du Sikkim-Hiinalaya, ii Tiie de Hong-kong en Chine. 

Le Mezierea Salaciensis Gandich. , plante des îles Maurice, 
Bourbon, Madagascar et Comores, (|ui paraît exister aussi û Timor 
(B, aptera Dcne"), et sons une forme un peu modidée aux îles 
Philippines (Herb. Mus. Par.). 

Toutes les autres es[)èces soni locales, î\ tel point (pion les trouve 
rarement dans deux provinces conliguës du Brésil, ou à la fois 
dans le Pérou et la Bolivie, danâ le Mexique et les États do TAmé- 
ri(|ue centrale, dans la Nouvelle-Grenade et Venezuela^ etc. Les 
esprcTS des lies Antilles ou des îles de Tarchipel Indien sont ordi- 
nairement propi^sà chaque île. D'après cette localisation extrême, 
je ne doute pas que le nombre des Bégoniacées ne soit d'im millier 
au moins dans le monde actuel. On les connaît déjà eu grande 
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partie pour ce qui oonrerno les espèces du ^Mexique, tUi Brésil, de 
l*lnde et de Java, parée que ees pays ont clé assez visites, et 
cju'il s'agit de belles plantes qui attirent Tatlention des collecteurs, 
maïs les autres régions interiropicales fOitmiront beaucoup d'espèces 
nouvelles, quand on pouri^ les explorer au inétne* degré. Les îles 
de Bornéo, Timor, Sumatra, la presqu'île de Mahicca, le pays des 
Birmans; en Amérique, certaines parties du Brésil, de fa chaîne 
des Andes ; Tile de Madagascar, et peut-être le continent africain 
au midi de l'Abyssinie, donneront une foule d'espèces, distinctes 
les unes des autres. 

La majorité des espèces connues se trouve actuellement dans 
trois régions : 1" celle qui s'étend de l'Himalaya à Tîle de Java et 
aux Philippines ; 'i*' le Mexique méridional et les États de l'Amé- 
rique centrale; 3° le Brésil. Apres ces contrées \iennent les 
autres parties intertropicales de l'Amérique et les îles de l'Afrique 
australe. L'Afrique occidentale n'est pas flépourvue de Bégonia- 
cées, comme le disait R. Brown, d'après des collections trop im- 
parfaites, et, comme ou f)ourrait le croire, d'après leur absence 
dans le Flora Nigritiana. L'herbier de sir W. J. Hooker m'a 
fait connaître une espèce de l'île d'Annobon, sur les cotes de Gui- 
Tiée, qui forme le type d'une section nouvelle du genre Bégonia, 
et une autre espèce de Fernando-Po, trop incomplète dans la col- 
lection pour (pron [)ùl la décrire, et qui semble un genre ou une 
section très distincte, remarquable par un ovaire étroit et allongé, 
analogue a celui des Prismaiocarpus. Je crois cependant, d'après 
la variété des Bégouiacées de Madagascar et des Comores, que la 
région orientale du continent africain doit être mieux dotée en 
espèces de cette famille que la région occidentale. 

J'ai été sur[)ris de ne rencontrer aucune Bégoniacée ni des îles 
Sandwich, ni des îles Galapagos, ni des petites îles au nord-est 
de la Nouvelle-Hollande. On peut en inférer que si elles ne man- 
(juenl pas dans ces îles centrales ou orientales de la mer Pacifique, 
du moins elles v deviennent fort rares. 

L*espèce (jui s'éloigne le plus de l'équaieur est \^Bef]onia simn- 
mAlph. DC, dont l'habitation est la région monlueuse près de 
Pcking* C'est l'espèce la plus voisine du B* Evansiana \x\6r , 
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{B. discolor)^ (|ui supporte déjà mieux que les autres le climat du 
midi de TEurope. Je ne serais pas étonné qu'on pût culliver le 
B. sinensis dans toutes les régions tempérées. 

Avant d'entrer dans la discussion de quelques points spéciaux, 
je désire insister sur la richesse extraordinaire des matériaux qui 
ont été mis à ma disposition. M. le docteur Klotzsch, auquel je dois 
des remercîments tout particuliers, a bien voulu me communiquer 
les plantes mêmes de Y Herbier royal de Berlin qui avaient servi à 
son travail. J'en ai fait, comme on le comprend, la base du mien, et, 
à plusieurs reprises, j'ai pu constater Texactitude des descriptions de 
mon célèbre et généreux devancier. Sir W. J. Hooker a eu la bonté 
de me prêter toutes ses Bégoniacées; sans leur examen, il m'au- 
rait été impossible de parler utilement des espèces asiatiques. J'ai 
admiré surtout la richesse des espèces recueillies dans l'Himalaya 
par MM. Hooker fils et Thomson. MM. Triana et Weddell m'ont 
obligeamment communiqué les espèces, même celles inédites, de 
leurs voyages à la Nouvelle-Grenade et en Bolivie ; M» Godet (de 
Neuchàlel), des espèces du Brésil, récoltées par divers voyageurs 
suisses. J'ai eu constamment sous mes veux l'herbier de M. Bois- 
sier, qui renferme des échantillons très beaux des plantes de 
Pavon, et qui est de toute manière un des plus riches herbiers de 
l'Europe. Les herbiers royaux ou impériaux de Munich, Vienne, 
Saint-Pétersbourg, si abondants en Bégoniacées du Brésil; celui 
de (^opcnhngue, précieux par les types des espèces mexicaines de 
Liebmann et OErslcd; enfin les herbiers de M. de Marlius 
et du docteur IJndîcy, complètent cette quantité d'herbiers 
prêtés, dont j'ai pu me servir comme du mien, et dont je ne 
saurais lro|) remercier les généreux propriétaires ou conserva- 
teurs. Quelques espèces de rhcrbier du Muséum de Paris m'ont 
été communiquées, et j'ai vu les autres à Paris même, ainsi 
que les espèces de la collection Delessert. La libéralité dont on a 
usé envers moi me rendrait vérilablcïnent confus, si je ne pensais 
(|u'il a dû en résulter certains avantages pour la science et pour 
les persoimcs (jui consulteront ces divers herbiers a l'avenir. La 
nomenclature des espèces a pu cire clablie simultanément, c'est- 
à-dire exactement dans tous ces herbiers, principalement dans 
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ceux qui ont séjourné chez moi en même temps que Therbier de 
Berlin; et ce n'est pas un avantage à dédaigner qu'une pareille 
uniformité dans les collections européennes. 

A ce point de vue de la généralisation de types bien déterminés, 
j*ai eu le plus grand soin de relever et de citer les numéros des 
collections de voyageurs. Il est incroyable que des auteurs con- 
temporains négligent ce précieux moyen de s'entendre. Des échan- 
tillons recueillis ensemble, numérotés uniformément, et répandus 
dans les herbiers, valent à peu près comme des planches. Ils sont 
moins nombreux, maisilsdisent plus. Les omettre est une faute plus 
grave que de négliger la citation d'une ligure, car pour celle-ci on 
peut recourir à d'autres ouvrages et à Pritzel {Iconum iWea?), tandis 
que pour les numéros il faut avoir vu Tes plantes et comparé. LePro- 
dromus a donné l'exemple de citer les numéros. Cet exemple a été 
suivi assez généralement par les monographes, mais pas au même 
degré par d'autres auteurs (1), et je ne sais pourquoi. La pratique 
m'a si fort démontré l'utilité des citations de numéros, que je pu- 
blie à la fin du présent mémoire un relevé de toutes les Bégonia- 
cées ayant des numéros de voyageurs, du moins de toutes celles 
que j'ai vues dans les herbiers. On m'en saura gré, je l'espère, 
surtout lorsque le Prodromus aura paru, et que plusieurs per- 
sonnes voudront arranger leurs Bégoniacées d'après ce livre. 

Après ces considérations préliminaires, je désire entrer dans 
quelques détails : l* sur les organes foliacés et floraux des Bégo- 
niacées ; S» sur la division de cette famille en genres ou sous- 
genres. Je terminerai par l'indication rapide des espèces nou- 
velles (2) et de la détermination des imméros de voyageurs. 

(4) M. Miqueldans son Flora Jndim batavœ^ M. Hasskarl dans son Hortus 
BogoriensiSj edit. 2, ne citent pas les numéros des Bégoniacées de Zollinger. Us 
ne disent pas non plus s'ils ont examiné les types des espèces de Blume. Ce sont 
des lacunes regrettables, qui m'ont fort embarrassé. 

(2) .On trouvera des descriptions plus étendues dans le volume XV du PrO'^ 
drcmui et dans le Flora hrasiliensiSy lorsque mes articles sur les Bégoniacées 
auront paru dans ces deux ouvrages. 
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§ I. — Disposition des feuilles, nature des bractées et des lobes 

de la fleur. 

I^es feuilles des Bégoniacées sont distiques. Je n'ai remarqué 
auaine cxcoptiou n cette règle, seulenient les deux rangées de 
feuilles se trouvent quelquefois rapprochées de l'un des côtés 
de la tige, au lieu d*être cquidistanles. 

En passant d'une lige à un rameau foliacé, ou d'un rameau 
foliacé à un autre ranieau de n»eme nature, le plan des feuilles se 
croise, et sur chaque rameau Tarrangement J existe. H résulte de 
ce mode que, sur chaque tige ou chaque rameau, les stipules des 
feuilles 1,3, 5, etc., ou 2, ft, 6, c((\, sont superposées, (xnnme 
les limbes. 

Chaque feuille a un côlc du limbe plus développé que Tautre. 
C'est un des phénomènes les plus remanjuables et aussi les plus 
constants de la famille. On décrit [parfois certaines Bégoniaoces 
comme ayant des feuilles i^éguliéres, mais ce doit être entendu par 
comparaison avec les autres; car, avec un peu d'attention, on voit 
toujours, dans ces cas douteux, une légère inégalité. Les feuilles 
({ui se suivent dans la stni^e présentent sur chaque rameau le lobe 
le plus grand alternativement à droite et à gauche, de telle sorte 
que les feuilles d'un même côté du rameau ont le lobe principal 
toujoui^s du même côté, et les feuilles de Taulre côté du rameau 
ont ce lohc du (*oté opposé. 

Les pédoncules lloraux naissent \\ raisselle des feuilles; ils ne 
portent généralenieiil ([ue des bractées et des fleurs, sans feuilles 
propremeni dites, ce i\v\ rend assez dillicilc de savoir quelle est la 
nature des bracMées. La seelion qiu* j'ai nonuiiée liracteibegonia, 
qui est f(>ndée sur le Ikijonia Icpida Hl., [)résenlc des pédoncules 
opposés aux reuilles, du moins c.'cA l'appaiencc, et on les dé<Tit 
ainsi; mais chacun de (es pédoncules, continuation de l'axe, ne 
larde ])as à se couïjmiler coinnie les ratnilicalions ordinaires des 
autres H<'\uoiji;ur(»s : ils ( n[ i:i:<* lenille |MunTne de liuihe, et à 
l'aisselle dv celic Iruilir un [M'iloncid*'. tandis (|ue Taxe du rameau 
continue. Lu d'^ulrcs Ici nus, (mi pivnd, en raison de rapparence, 
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une terminaison de la tige pour un pédoncule, parce qu'un ra- 
meau nxillaire foliacé très développé usurpe la place de Taxe ; mais 
8ur la continuation de la tige repoussée de côté, on retrouve la 
disposition ordinaire des pédoncules floraux sortant d'une aisselle. 

Dans cet exemple, c'est un rameau foliacé axillaire qui grossit 
au point de sembler terminal, et de chasser de côté la vraie conti- 
nuation de la tige : dans le singulier Bégonia gemmipara Hook. f., 
qui forme le genre PtUzeysia de M. Klotzsch, et qui a paru fort 
extraordinaire à mon ami M. le docteur Hooker {lUustr. HimaLy 
t. XIV), des pédoncules floraux chargés de bractées et de bulbilles 
semblent naître de Taisselle d'une stipule ; ils sont, je crois, rejelés 
d'un côté par l'exubérance de l'axe principal rectiligne. Je ne vois 
pas d'autre explication possible , car, jusqu'à présent, on n'a pas 
constaté la naissance de bourgeons à l'aisselle des stipules, et si 
par hasard cela se présentait dans une monstruosité ou dans une 
espèce encore inconnue, il est probable qu'on verrait les deux sti- 
pules de la même feuille pourvues de bourgeons plutôt qu'une 
seule d'entre elles, attendu la symétrie complète et fondamentale 
des stipules. 

La formation de bulbilles à l'aisselle des feuilles ou des bractées 
est assez fréquente dans la famille. On la remarque surtout dans la 
section des Knesebeckia du genre Bégonia. Le Bégonia {Parvi- 
bégonia) iinuata Wall, émet un bourgeon au sommet du pétiole , 
en d'autres termes à la base du limbe ; et dans le Bégonia {Mono- 
phyllon) proliféra^ espèce nouvelle de Singapore, ce même bour- 
geon existe, accompagné quelquefois d'un ou deux autres, et se dé- 
veloppe habituellement en pédoncule multiflore. M. Meisner avait 
déjà attire l'attention sur la proliflcation de la première de ces deux 
espèces (1); celle de la seconde est plus extraordinaire encore. Il 
serait à désirer qu'on put l'étudier sur le frais. 

Revenons à l'inflorescence ordinaire des Bégoniacées. 

Chaque pédoncule axiUaire est une cyme^ ordinaifement divisée 
à plusieurs reprises et multiflore, pi us rarement réduite à la pre- 
mière fleur terminale. 

(4) Lkmma, IS88,ttti. p. 15. 
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Les premières subdivisions de la cyme sont dichotoroes, avec 
une Heur centrale fleurissant la première, et comme on le voit 
souvent dans les cymes, cette fleur se tix)uve un peu excentrique 
relativement à Taxe qui la porte, c'est-à-dire qu'elle avance un peu 
en dehors, tout en restant à égale distance des organes situés à sa 
droite et à sa gauche. Dans toutes les Bégoniacées, les premières 
fleurs sont mâles. Après une, deux ou trois divisions arrivent des 
fleurs femelles, pourvues souvent de deux petites bractées {brae- 
téoles dans mes descriptions). Presque toujours les dernières ra- 
mifications de rinflorescence manquent de la symétrie des précé- 
dentes ; elles ont deux fleurs au lieu de trois, savoir une centrale 
mâle et une latérale femelle, mais on trouve quelquefois les trois 
fleurs, ou au moins deux fleurs et un rudiment de la troisième, de 
môme qu'on voit quelquefois la fleur femelle isolée.Ce sont des mo- 
difications sans importance. Dans le groupe des Wageneria^ Pluri- 
lobaria et Tretidelenburgia du genre Bégonia^ chaque cyme de la 
même plante ne porte que des fleurs mâles ou des fleurs femelles. 

On trouverait difficilement un exemple aussi caractérisé de 
cymes axillaires parlant de feuilles non opposées. Les Apocynées 
et les Labiées ont aussi des axes secondaires en cymes, mais leurs 
feuilles sont strictement opposées. Ici les feuilles sont alternes, 
distiques, et les pédoncules axillaires n'en sont pas moins consti- 
tués en cymes très iTgulières. Les Campanulacées présentent des 
faits analogues, mais les rymes y sont beaucoup moins régulières, 
et, dans le plus grand nombre des cas, on les prend pour des 
grappes. Dans les Bégoniacîées, l'axe primaire est indéfini, et les 
axes secondaires floraux sont des cymes aussi évidentes que celles 
des Caryophyllées ou des Euphorbes. La floraison prolongée des 
Ucgonias est une conséquence fort agréable de cette organisation 
singulière. 

Les fleurs femelles sont souvent accompagnées sur leur pédi- 
cclle et près de leur ovaire de deux petites bractées, dont je parlais 
il y a un instant, cl ([ue j'ai désignées dans mes descriptions sous 
le nom do bractcoles^ afin d'avoir une expression distincte j>lus 
conunodc dans les phrases spcci(l(|ucs. Ce sont cvidenmient des 
hraclces semblables aux aulres, mais d'un ordre ultérieur. Elles 
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pourraient développer a leurs aisselles deux fleurs latérales, ce 
dont cependant je ne connais pas d'exemples. Elles manquent sou- 
vent, ou se trouvent réduites a des filets, des callosités, des écailles 
minimes, qui peuvent facilement échapper à l'observateur, d'au- 
tant plus que ces bracléoles, de même que les bractées proprement 
dites, sont presque toujours caduques. 

Les paires de bractées successives se croisent, comme on doit 
l'attendre de ramifications successives. Une des bractées précède, 
dans révolution, celle qui lui est opposée, et l'enveloppe. Les deux 
sépales opposés de la fleur mâle croisent les bractées précédentes, 
et leur ressemblent beaucoup sous le rapport de la forme et des 
nervures; mais ils sont strictement opposés, et en estivation val- 
vaire. Peut-être faut-il dire que leur développement est si près 
d'être égal, qu'il semble rigoureusement tel? Les pétales, qui 
existent fréquemment, alternent aussi ave-c les sépales, et se dé- 
veloppent avec toute l'apparence d'une égalité complète. Les fleurs 
femelles portent deux à cinq lobes, qu on ne peut se refuser à 
rx)nsidérer comme des sépales, vu leur position relative. Lorsqu'il 
y en a cinq, Testivation est clairement quinconciale, et l'un des 
sépales extérieurs est opposé a la feuille mère. La différence 
des fleurs mâles et femelles est si frappante, qu'on est tenté d'assi- 
miler les sépales et les pétales des premières aux bractées, tandis 
que les lobes de la fleur femelle avec leur disposition ordinaire en 
cycle quinconcial n'ont rien d'analogue dans les feuilles, et offrent 
par une transition brusque l'apparence d'organes véritablement 
floraux, quoique toujours appendiculaires. Les fleurs femelles à deux 
lobes {Gireoudia^ Haagea) ou à trois lobes, dont deux opposés 
extérieurs, et un plus petit, alterne avec eux {MiUcherlichxa^ 
Trilobaria), sont cependant des transitions entre la structure com- 
mune des fleurs mâles et celle de la plupart des fleurs femelles. 

Une question plus délicate est de savoir â quelle partie des 
feuilles correspondent les bractées et les lobes de la fleur dans cette 
famille. Je ne connais aucun auteur qui s'en soit occupé, ou du 
moins qui Tait discutée. AI. Wydler (1), dans le peu qu'il a dit de 

(i) Flora, 4 8fH, p. 444. 
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rinfloreseence des Bégoniacées, ni M. Lindley, ni M. Klotzscli, 
n'y font allusion. J'ai dit, en 1858, dans une séance de la So- 
ciété suisse des sciences naturelles, que les bractées des Bégonia- 
cées sont des stipules; et à la même époque, M. J.-G. Agardh 
allait plus loin, en affirmant, mais sans donner de preuves, que 
non-seulement les bractées, mais aussi les lobes de la fleur sont 
stipulaires(l). Examinons de plus près ce qu'il faut en penser. 

Et d'abord la naissance des fleurs latérales de la cyme à Taisselle 
des bractées montre bien que celles-ci représentent une feuille; 
mais quelle partie de la feuille ? Est-ce le limbe, ou le pétiole» ou les 
stipules, lesquelles, dans ce cas, seraient soudées? 

Aucune Bégoniacée connue ne donne la solution directe et po- 
sitive de ce problème. J'ai espère découvrir quelque espèce ou 
quelque monstruosité offrant des états intermédiaires entre les 
bractées et les feuilles, je n'en ai point trouvé. La nervation n'in- 
dique rien de positif; elle est peu différente dans tous ces organes, 
et d'ailleurs» en cas de soudure des stipules, il pourrait bien arri- 
ver qu'une nervure se formât au point de jonction, nervure qui 
représenterait peut-être le reste de l'organe foliacé. L'organogénie 
n*enseigne pas un caractère distinctif du mode de croissance des 
limbes et des stipules qui puisse faire reconnaître, indépendam- 
ment des positions, l'une de ces parties quand l'autre manque. 
Danscetétat de choses, il faut se contenter d'indices, el l'on verra 
qu'ils sont assez nombreux classez concluants. 

J'écarterai d'abord l'idée que les bractées seraient le limbe de 
la feuille dépourvu de pétiole et de stipules. Le limbe est trop 
constamment inégal, irrégulier, dans celte famille, pour qu'on 
puisse croire qu'il se change on un organe symétrique, tel que 
les bractées et les lobes de la fleur. Il est ordinairement dentelé ou 
lobé, et ses dents ou lobes s'annoncent dès la formation de l'or- 
gane ; au contraire les bractées et lobes sont ordinairement entiers 
sur les bords, comme les pétioles et les stipules. Le limbe n'est 

(I) < Ex studio alabastri juvenilis palere mihi videtur verticillos florales 
Begoniacearum bractaeis, h. e. slipuiis esse formalos. » Agardh. [Theoria syst. 
plant. y p. 94.) 
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jamais dépourvu de stipules dans cette famille ; il sérail bizarre 
que, dans toutes les espèces, sans aucune exception, il cessât d'en 
avoir en passant à Tétat de bractées. 

On peut hésiter entre les stipules elle pétiole; mais nous voyons 
le pétiole des Bégoniacées diminuer constamment du bas de la 
plante vers le haut. Les feuilles supérieures sont presque sessiles 
ou sessiles. 11 serait bien singulier que, tout d'un coup, le passage 
à rétat de bractée fit disparaître le Hmbe et grandir le pétiole. 

Nous voilà rejetés vers rojanion que les bractées sont les deux 
stipules soudées ensemble, avec une trace peut-être do la partie 
médiane formant jonction. L'analogie extrême et habituelle de 
forme, de (consistance, de pubcsccnce, de durée, des bractées 
avec les stipules, dans chaque espèce, le confirme. Presque tou- 
jours, quand les stipules sont caduques, ou ciliées, ou allongées, 
ou velues sur le dos, ou glabres, ou colorées, ou très grandes, ou 
très petites, les bractées le sont également. Dans plusieurs espèces, 
on pourrait décrire par les mêmes épithètes à la fois les stipules et 
les bractées. La ressemblance est frappante, surtout dans les 
espèces à cymcs courtes, parlant des aisselles de plusieurs feuilles 
.«successives, car alors le rapprochement des bractées et des stipules 
fait ressortir leur nature presque identique. Je citerai, par exemple, 
les es|)èces du groupe Knesebeckia^ telles que Bégonia Galeot- 
tiana A. DC, B. bulbillifera Link et 0., B. angustiloba A. FM]., 
cl les deux espèces de ma section Bractetbegonia. Il y a enfin un 
indice qui vaut presque une démonstration, et qui peut le devenir 
par des recherches plus complètes sur certaines espèces, c'est que 
les bractées sont souvent bideiitées ou bilobcos, tandis que les sti- 
pules individuellement ne le sont jamais. Les Bégonia {Bégonia- 
strum) OWonw Walp., semperftorens, nitidajiirtella, Tovarensis; 
Bégonia [Pilderia) lanlanœfolia A. DC, buddleiœfolia A. DC; 
Bégonia {Solananthera) populnea A. !)(],; le Casparya fermgi' 
nea A. DC, et bien d'autres espèces, sont curieux à observer 
sous ce point de vue. Ils ont des bractées plus ou moins bilobées 
ou bidentées au sommet, quoique les stipules soient ent'ères et 
ordinairement acuminées. Des deux bractées opposées, souvent 
Tune est plus lobée que l'autre, ou l'une est bilobée, Taulre m^ 
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tière, tandis que les stipules sont toujours semblables Tune u 
Tautre. Lorsqu'on examine la poinle unique de eertsiines bractées 
non lobées, elle se trouve ordinairement un peu différente de la 
poinle d'une stipule de la même espèce : elle est moins longue ou 
située autrement sur le haut de Torgane. Les bractées sont ordi- 
nairement plus larges relativement à leur longueur que chaque sti- 
pule de la même espèce. En un mot, tout concorde à faire penser 
que les bractées sont deux stipules soudées plus ou moins corn* 
plétement. L'organogénie de quelques espèces aidera peut-être 
à le démontrer; cependant il ne faut pas oublier que, dans l'hypo» 
thèse d'une soudure, la partie médiane peut bien être représen- 
tée, et que celte partie médiane pourrait se former la première, 
puis s'arrêter promptement dans son évolution. Je ne vois que des 
monstruosités qui pourraient fournir une preuve irréfragable : si, 
par exemple,* une bractée se développait en une feuille complète 
avec stipules. En attendant quelque fait pareil, la ressemblance 
habituelle des bractées et des stipules, et surtout la bifurcation 
fréquente des premières comparée à la terminaison unique des 
secondes, me paraissent justifier l'assertion de la nature stipulaire 
des bractées dans cette famille (1). 

Quant aux lobes de la fleur, je conviens qu'ils offrent beaucoup 
d'analogie de nervation, de forme, de durée et de couleur avec les 
bractées ; je remarque même que, dans le Casparya ferruginea^ 
les lobes sont bidentés au sommet, comme les hraclées ; cepen- 
dant rcstivalion des fleurs mâles estvalvaire, celle des fleurs fe- 
melles valvaire quand il y a deux lobes, quinconcialc lorsqu'il y 
en a cinq, tandis que Tune des bractées enveloppe l'autre dans son 
époque de vernation. L'hypothèse (|uo les lohos floraux sont des 

{h ) Une modification fréquente flans le Bégonia semperflorem vient à l'appui do 
cette manière de voir. Les bractées sont plus ou moins bilobées et ciliées dans les 
premières ramifications, mais les bractéoles des Heurs femelles sont tantôt au 
nombre de deux opposées, entières ou un peu lobées, tantôt au nombre de trois, 
dont une entière ou lobée, les autres plus étroites et entières Évidemment, dans 
ce cas, la soudure de deux des stipules bractéales n'a pas eu lien. Lorgano- 
génie ne m'a rien appris de plus. Dans le Bégonia Evansiana^ !e? bractées sont 
parfois trilobées, ce qui indique une partie médiane entre les stipules. 
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Stipules soudées me paraît la plus probable ; mais il y a de trop 
grandes différences dans la position valvaire on qninconciale des 
parties, relativement à la préfoliaison des feuilles et des bractées, 
pour qu*on ose alTirmer Tidenlilé. Le changement des organes ap- 
pendiculaires est beaucoup phis tranché des bractées aux lobes que 
des feuilles ordinaires aux bractées. Une monslruosité descendante 
de la tleur d'un Bégonia en dirait plus que tous les raisonnements, 
toutes les analogies et toutes les observations d'organogénie ; mais 
cette monstruosité est encore à trouver. 

§ II. ~ Subdivision de la famille (1). 

La famille des Bégoniacées soulève une question curieuse et dé- 
licate, qui touche aux principes mêmes de la méthode naturelle. 

Jusqu'à ces dernières années, on la regardait comme formant 
un seul genre, et même un genre très naturel et très homogène. 
M. Lindiey (/nirorf. io Bot.) proposa, en 18S6, de séparer sous 
le nom d'Eupetatum quelques espèces A fleur quadrilobée, et, 
en 1846 {Veget. Kingdom)^ il alla plus loin en donnant le nom 
générique de Diploclinium aux espèces très nombreuses dont les 
placentas sont bipartites, le nom de Bégonia restant aux espèces 
à placentas entiers. Cette division, qui faisait ressortir un carac- 
tère important et méconnu jusqu'alors, avait le défaut de n'avoir 
pas été faite sur une revue générale de la famille, ni même sur la 
comparaison de la majorité des espèces. Toute révision un peu 
étendue aurait montré que le caractère des placentas n'est pas en 
rapport avec Tapparence des espèces, et qu'il n'est habituellement 
lié avec aucun des autres caractères qui varient dans la famille. I^ 
genre Eupetalum, aussi longtemps qu'il était isolé, ne présentait 
pas une meilleure base, puisque, sous le rapport du placenta, il 
rentrait dans les Diploclinium^ tandis que beaucoup d'espèces de 
ce dernier groupe varient, quant au nombre des lobes des fleurs 
mâles et femelles. Gaudichaud établit un genre excellent, Mezie- 

(4) GeUe partie du mémoire a élé lue dans la séance do mars 4859, de la 
Société botanique de France. 
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rea {Voyage de la Bonite, t. XXXII), fondé sur une Bégoniaoée 
de l'ile Bourbon, à placentas pariétaux; mai» ce fut seulement 
en 1855 que le jour se fit sur les nombreuses variations de cette 
famille, par le travail approfondi de M. le docteur KIotzsch, intitulé 
Begoniaoeen Gattungen und Àrten. L auteur admit, à la f^rande 
surprise des botanistes, quarante et un genres différents, au lieu 
de l'ancien genre Bégonia; et comme il les publiait avec de bonnes 
descriptions, faites souvent sur le frais, et accompagnées de plan-* 
ches excellentes, il était impossible de ne pas reconnaître un grand 
fond de vérité dans ce qui semblait au premier aperçu un singu- 
lier paradoxe. L'opinion se partagea aussitôt : d'un côté on regret- 
tait Tunilé d'un genre tellement naturel, qu'à la vue d'une seule 
feuille, d'une seule espèce, un enfant pouvait le nommer; de 
l'autre, on voyait constatées, à n'en pouvoir douter, des diversi- 
tés si profondes dans les fleurs et les fruirs, que, dans la plupart 
des autres familles, on n'hésite pas à en déduire des caractères gé* 
nériques. Si l'on appliquait le sentiment intime et Tancien adage 
de Linné : « Character non facitgenus », l'immense. majorité des 
genres proposés par M. KIotzsch devait tomber; si, au contraire, 
on s'appuyait sur la structure variée des organes les plus imper- 
tants, et sur certaines notions théoriques de la valeur des carac- 
tères, les genres devaient être acceptés, et l'étude d'espèces nou- 
velles ou non, nïentionnées par le docteur Klolascli, devait plutôt 
en iuigaienler le nombre. 

Tel était l'état de la question, lorsque la marche inévitable, 
je pourrais dire impitoyable, du Prodromus m'a forcé d'étudier 
les Bégoniaeées, et de me décider dans une de ces circonstances 
où il n'est |)as agréable d'avoir à énoncer une opinion. 

Je nie suis |)lacé d'emblée dans la disposition d'esprit la plus 
impartiale, et, à vrai dire, ce n'était pas dillrcile, car je me trou- 
vais dans une grande |)erplexilc. Mes doutes ont continué, ont 
augmenté même à mesure de mon travail, cl ils subsistent en- 
core, quoique cependant j'aie incliné d'un côté, après avoir 
pose longuement le pour et le contre. C'est assez dire à quel point 
je comprends qu'on puisse prélérer l'autre système; c'est aussi 
reconnaître le mérite réel du travail de M. le docteur KIotzsch. Je 
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le regarde, ce travail, comme une base acquise, fondée sur de 
bonnes observations, et ayant transformé Tétat de la science au 
sujet d'une famille plus importante que beaucoup d'autres, vu la 
singularité de sa structure. J'ai adopté presque tous les groupes 
proposés par l'auteur ; après examen, je les proclame vrais et 
naturels, avec une restriction dont je parlerai tout à l'heure ; mais 
j'ai préféré donner à la plupart de ces groupes le titre de sous- 
genres, et conserver le nom générique de Bégonia pour un ensem* 
ble très naturel aussi, et mieux en harmonie avec le port. Le 
Prodromus contiendra trois genres, et dans le seul genre Bégonia 
cinquante-neuf sections ou sous-genres, dans le Casparya huit, 
dans le Mezierea deux. Ces soixante-neuf divisions correspondent 
à celles du docteur Klotzsch, ou sont fondées sur des caractères 
analogues à ceux qu'il a admis, mais observés sur des espèces qu'il 
n'avait pas examinées. J'estime ainsi avoir adopté beaucoup plus 
que la moitié des opinions de M. Klotzsch , car la chose la plus 
importante en histoire naturelle n'est pas de nommer un groupe, 
genre ou sous-genre, tribu ou famille, c'est d'avoir rapproché ce 
qui mérite d'être rapproché. Or, sur ce point essentiel, je n'ai eu 
qu'à suivre les traces du savant botaniste de Berlin, auquel je me 
plais à rendre hommage. 

Pour justifier mes conclusions, il me faut entrer ici dans quelques 
détails sur la valeur des caractères dans la famille des Bégoniacées. 

Je commence par les moins importants, et à ce titre j'indiquerai 
d'abord le nombre des lobes de la fleur. S*il s'agit des fleurs mâles, 
évidemment la présence ou l'absence des pétales est peu de chose, 
car on observe cette variation dans plusieurs espèces, et quelque- 
fois sur le même pied. Le Bégonia humilis et espèces voisines, le 
Bégonia hirtella{{), le Bégonia manicata^ les espèces de ma sec* 
tion Poscilia et bien d'autres, en fournissent la preuve. Dans les 
fleurs femelles, le nombre des lobes est plus fixe ; mais on voit ce- 
pendant le B, Evansiana présenter tantôt trois, tantôt deux lobes; 
le B. (Lawhea) ver^teï/^otoHook., tantôt quatre, tantôt cinq ; le B. 
{PUUycenlrum) œanthina^ tantôt cinq, tantôt six; enfin les espèces 

(4) ÂIpli. DG., Quatrième Notice iur lei plantes rares du jardin de Genève^ 
p. 3t. 
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(les seciiom Eupelalum^ Begontella, HuzsiUj du genre Bégonia j 
varier davantage. Un caractère qui varie fréquemment dans ia 
même espèce ne peut servir à fonder des genres, elmérite à peine 
de figurer dans les attributs des sous-genres ou sections. 

Par des motifs d'une autre nature, il est impossible d'attribuer 
toujours de l'importance à Tunion plus ou moins intime des filets 
d'étamines vers leur base, ou a l'insertion des étamines sur un 
torus plus ou moins renflé, plus ou moins analogue à une colonne 
d'étamines monadelphes. Ces caractères sont constants dans chaque 
espèce, mais susceptibles de degrés en eux-mêmes beaucoup trop 
variés. Il y a des groupes de Bégoniacées complètement mona- 
delphes (Barya^ Knesebeckia, etc.); il y a ensuite tous les degrés 
entre une colonne staminale cylindrique bien visible, et un sup- 
port très court ou un renflement d'une nature équivoque apparte- 
nant au torus ou à des bases soudées de filets d'étamines. La lon- 
gueur des étamines relativement aux filets; celle des parties soudées 
et libres dans les styles, au-dessous de la bifurcation ordinaire ; 
la proportion relative des ailes dans la capsule, sont aussi des 
caractères constants pour une espèce, assez uniforme dans les 
espèces voisines, mais trop vagues, trop susceptibles d'inter- 
médiaires pour constituer des genres, et même à eux seuls des 
sections. 

La forme et la déhiscence des anthères doivent avoir plus de 
valeur, car elles offrent moins de variations dans la famille et 
moins de formes intermédiaires. Plusieurs des groupes ctabhs par 
•M. Klotzsch ont quelque chose de caractéristique dans les an- 
thères ; malheureusement ce quelque chose n'est pas toujours 
facile à exprimer, et il faut consulter les figures très exactes du 
Mémoire pour s'en rendre bien compte. Il y a aussi des formes 
de transition, chai»une constante pour une même espèce. J'ai fondé 
sur deux Bégoniacées nouvelles du Brésil une section d'une v«v 
leur égale à la plupart des genres de iM. Klotzsch, et bien carac- 
térisée quant au étamines, car la déhiscence a lieu par des pores 
terminaux de chaque loge, comme dans les Solanum{\). Assuré- 

(4) Je nomme celte section So/cinan(Aera. 
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ment un tel caractère parait bien tranché ; or dans trois groupes asia- 
tiques, d'ailleurs très différents, dont je fais trois sections, Brac- 
leibegonia, Parvibegonia et Dismorphia^ la déhiscence a lieu vers 
le haut de chaque loge, sans être ni terminale, ni dans toute la lon- 
gueur, selon rétat ordinaire de la famille. Les Solananthera ne 
sont donc plus isolés. 

Le nombre binaire, ternaire ou plus rarement quaternaire ou 
quinaire, des loges et des slyles présente assez de fixité, et se lie 
assez ordinairement avec d'autres caractères de la capsule. Il n'est 
pourtant pas très rare de rencontrer des fruits biloculaires dans une 
espèce triloculaire, ou inversement des fruits triloculaires dans 
une espèce biloculaire. 

La persistance ou non persistance du style jusqu'à la maturité 
de la capsule est un point sur lequel je diffère complètement d'avec 
M. Klotzsch. Loin de penser qu'on doive s'en servir comme de 
division primaire de la famille, je trouve que c'est un caractère 
très secondaire et assez peu déterminé. Beaucoup d'espèces, qui 
ont paru à M. Klotzsch conserver leurs styles jusqu'à la fin, se 
sont trouvées dépourvues de cet organe, lorsque j'ai rencontré 
dans les herbiers des capsules d'une maturité plus avancée. La 
tendance est toujours de se briser à maturité ; mais le fait ne se 
réalise pas régulièrement, et dans chaque groupe les espèces ont 
une certaine similitude à cet égard, sans qu'on puisse la consi- 
dérer comme une chose bien constante ou bien importante. 

M. le docteur Klotzsch a décrit le premier, avec beaucoup de 
soin, des différences de styles et de papilles stigmatiques, qui sont 
réellement remarquables et bien constantes pour chaque espèce ; 
elles entrent dans ses caractères génériques, mais il s'en faut que 
chaque groupe ait une forme propre de style. Rien qu'en parcou- 
rant les planches de M. Klotzsch, on voit que la très grande ma- 
jorité de ses gcru^es présente des styles bifides avec de larges 
bandes de papilles qui s'enroulent en spirale, et se joignent à la base 
de la bifurcation du côté extérieur, là où se trouve un renflement 
plus ou moins prononcé {Bégonia^ Saueria^ Knesebeckia^ Tren- 
delenburgia^ Evoaldia^ Reichenheimia^ Gurltia^ Scheidweileria^ 
Lepsia^ Doratomelra^ Steineria, Milscherlichia^ Rachia^ Petet'- 
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mannia, Pilderia^ Donaldia^ Gireoudia, Masckkawitzia^ Augus- 
Uùy TacheUmthus ^ Rossmannia^ Magnusia^ Hoagea^ Barya, 
Gœrdliay Weilbachia^ Platycentrum ; à quoi il faut ajouter les 
nouveaux groupes Baryandra, Podandra^ Hoffmannella^ Seœa^ 
laria^ Ijatistigma, Bracteibegonia ^ Sdananthera ^ Trilobaria, 
PsathuroUj Philippomartia^ Pœcilia), Deux groupes diffèrent 
en ce que les papilles ne se joignent pas à la base des lobes du 
style {Huszia^ Eupetalum), Rarement les papilles couvrent la 
surface entière des branches des styles, et se joignent à la base 
ÇTiUelbachia^ Pritzelia^ Meionanthera) '^ rarement aussi elles 
couvrent les branches, et descendent au-dessous sur la partie non 
divisée de chaque style {fVageneria, et le nouveau groupe Dasy- 
styles)^ et dans ce cas les styles sont ordinairement plus ramifiés 
[Casparya^ Stibadotheca^ Isopteris^ Sassea^ et ma section Ruizo- 
pavonia)', enfin quelques Bégoniacées ont des styles presque entiers 
au sommet {Putzeysia^ Parvibegonia^ Dismorphia), et les papilles 
se trouvent alors contractées pour ainsi dire autour de ce point 
terminal* ce qui n'est qu'une modification des dispositions ordi^ 
naires. Les diversités, comme on voit, ne sont pas d'une nature 
essentielle, excepté peut-être la distinction des papilles disposées 
par bandes, et des papilles répandues uniformément sur le pour- 
tour des styles, principalement de leurs rameaux. 

La distinction des placentas entiers ou bipartites est plus grave, 
sans parler de celle des placentas axiles ou pariétaux qui, de 
Taveu de tout le monde, doit séparer le Mezierea^ comnie genre, 
du reste de la famille. M. le docteur Klolzsch n'a pas parlé de cette 
forme si tranchée, n'osant peut-être pas se fier à la figure publiée 
sans description par Gandichaud ; mais la division ou non-division 
des placentas ordinaires lui a paru un cai^actcrc essentiellement 
générique. On peut remarquer à l'appui de celte opinion qu'il se 
présente rarement des formes intermédiaires, les |)lacentas étant 
presque toujours ou entiers, ou bipartites. J'en ai cependant trouvé 
quelques-unes qui étaient inconnues à M. Klotzsch. M. Lindley 
iVegei, Kingdom^ édit. 2, p. 31) remarquait, avec raison, que 
ce caractère n'est pas, en théorie, fort important, puisque les pla- 
centas sont constitués par les deux bords d'une feuille repliée^ et 
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que rintimifé de la soudure de deux parties d'un même organe est 
ordinairement un faible caractère. Les variations dont je parlais 
il y a un instant se voient dans les {Bégonia guyanensis et B. Spru- 
ceana^ espèces nouvelles, qui m'ont présenté la singulière circon- 
stance d'offrir assez habituellement, dans la même capsule, un 
placenta bipartite avec des placentas inégalement bilobés ou des 
placentas entiers. J'ai constaté le fait sur une douzaine décapsules 
extraites de divers échantillons. Certaines varialions analogues dans 
les Bégonia humilis Dryand. et espèces voisines, m'avaient semblé 
des erreurs d'observation ou de simples monstniosités, mais elles 
me font soupçonner qu'il en est de même dans ces espèces, à un 
degré moins fréquent. Sur un pied vivant de Bégonia (Prilzelia) 
coccinea^ qui offrait, par monstruosité, des ovaires à quatre et cinq 
loges, au lieu de trois, j'ai trouvé dans le même ovaire trois pla- 
cenlas entiers et un bipartite! Un groupe nouveau (Muscibegonia) 
présente deux loges, sans placentas qui soient saillants des angles 
internes, mais avec des graines insérées sur la cloison à peine ren- 
flée. Enfin le genre Mezierea n'est pas complètement à placentas 
pariétaux ; il n'offre ce caractère que pendant une partie de l'exis- 
tence des organes, et, selon l'âge des ovaires ou capsules, la posi- 
tion relative des placentas diffère. C'est une organisation intermé- 
diaire entre les placentas pariétaux et axillaires, ou, si l'on veut, 
entre les ovaires composés, uniloculaires et pluriloculaires, ce qui 
n'a rien d'étonnant, si Ton adopte la théorie qui prévaut encore 
dans la science sur la nature des placentas. La femille des Bégo- 
niacées est extrêmement favorable à celte ancienne théorie ; car 
on y trouve, malgré l'homogénéité apparente et incontestable de 
toutes les espèces, des feuilles carpellaires non repliées ou pliées, 
à demi-adhérèntes vers l'axe ou adhérentes, et dans ce cas com- 
plètement soudées sur la ligne de jonction, ou divisées après leur 
jonction vers l'axe. 

Enfin la déhiscencc de la capsule mérite d'être signalée, d'au- 
tant plus que M. Klotzsch ne semble pas lui avoir donné toute 
l'importance qu'elle mérite. L'état le plus ordinaire dans la famille 
est une rupture en croissant qui s'opère dans le bas de la capsule, 
entre les ailes et les nervures. Cette déhiscence loculicide, mais 
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d\H) genre particulier, remonte finalement vers le haut, de faron 
à isoler deux valves par loge. Les Weilbachia^ pourvus seule- 
ment de deux loges, ont une rupture analogue, mais plus lon- 
gitudinale que transversale , et parallèle aux ailes. Ces plantes 
sont eneore si mal représentées dans les herbiers, qu'il est 
impossible de savoir combien de Assures existent à la maturité 
parfaite, et s'il se forme de véritables valves. Les Plalycenirum^ 
très voisins des Weilbachia et semblablement bivalvaires, s'ou- 
vrent par des fissures analogues, mais commençant par le haut de 
la capsule, et ne formant point de valves. Les Mezierea, dont les 
placentas sont pariétaux, ont une déhiscence également loeulicide 
par tissures longitudinales, tandis que plusieurs groupes améri- 
cains, très analogues sous d'autres rapports, et dont M. Klotzsch fait 
ses genres Sassea^ Casparya^ Siibadoiheca^ Isçpieryx^ et enfin le 
nouveau genre asiatique Sphenanthera^ ont une déhiscence exac* 
tement loeulicide, par les angles ou ailes de la capsule. Certaines 
Bégoniacécs de l'archipel Indien, dont je fais la section Poly* 
schisma^ présentent une déhiscence d'abord loeulicide, puis fina- 
lement septicide, comme dans plusieurs Euphorbiacées. 

Évidemment, d'après cette revue des caractères, aucun n'est 
aussi tranché qu'on pourrait le croire au premier aperyu et 
d'après un nombre limité d'espèces. Quelques-uns, variant fré- 
quemment sur la môme plante, ne peuvent décidément pas avoir 
une valeur générique ; d'aulrc\s sont plus constants, mais offrent 
des états intermédiaires. Ce (ju'il y a peut-être de plus absolu, de 
moins susceptible de tran^^ition, c'est la déhiscence de la capsule 
par le dos de chaque loge, ou par ses côtés, près de l'aile dorsale ; 
elle est toujours loeulicide, mais selon deux systèmes. Le Poly- 
scliisma seul devient septicide, mais après une rupture ordinaire 
loeulicide, et comme par un dernier degré de dessiccation et de 
ru|)turc. dont on trouve aussi (piehiues indices dans d'autres 
Bégoniacécs. 

Toutefois, en atténuant la valeur des caractères diflerentiels 
dans cette famille, il faut se hâter d'ajouter que M. le docteur 
Klotzsch n'a pas fondé ses genres sur un seul de ces caractères ; 
que, du moins, s'ils sont différenciés dans tel ou tel cas par un 
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seul caractère positif, ils offrent toujours un ensemble fondé sur 
plusieurs des caractères dont nous venons de parler. M. Klotzsch 
s'est montré par là véritablement imbu des saines doctrines, et 
c'est aussi dans ce sens que je me suis efforcé de l'imiter. Presque 
tous les groupes que nous adoptons sont constitués sur plusieurs 
caractères qui existent simultanément, quoique, pour distinguer 
tel d'entre eux de tel autre, on ne puisse citer quelquefois qu'un 
seul caractère bien précis. Le port est également assez uniforme 
dans chaque groupe ; mais comme il varie très peu dans toute la 
famille, on comprend que cette notion importante n'est pas aisée à 
saisir, même pour un monographe. 

L'habitation de chaque groupe est limitée à l'Amérique, l'Asie 
ou l'Afrique, excepté dans la seule section Knesebeckia^ ce qui 
montre encore que ces subdivisions sont naturelles. Il est même 
remarquable de voir très souvent chacun des soixante-neuf groupes 
limité à une seule partie d'un continent, comme le Pérou, le 
Mexique ou le Brésil, circonstance qui s'accorde du reste avec 
l'habitation ordinairement limitée des espèces. 

Voici en définitive comment je résume la valeur des différents 
groupes de Bégoniacées, que les uns appelleront avec moi des 
sections^ les autres avec M. Klotzsch des genres. Ils se composent 
chacun d'espèces qui sont bien effectivement voisines les unes des 
autres, soit pour les caractères, soit pour le port, soit pour l'ori- 
gine. Dans ce sens, ils sont naturels; mais, en même temps, les 
traits communs à toutes les Bégoniacées sont si nombreux, et en 
particulier les traits de végétation sont si uniformes, qu'il est 
presque toujours impossible de deviner au coup d'œil si une espèce 
rentre dans un des groupes ou dans un autre. Les caractères tirés 
des placentas, qui semblent très importants, sont précisément 
ceux que rien absolument n'indique à l'extérieur. Jusqu'à la fin 
de mon travail, j'ai été obligé d'ouvrir l'ovaire ou la capsule pour 
classer une espèce. On voit, pour le dire en passant, combien il 
sérail fôcheux de diviser les Bégonia en deux genres, selon que 
les placentas sont entiers ou bipartites. On ne peut employer une 
semblable division que comme un moyen artificiel, commode pour 
classer les groupes nombreux qui résultent de l'ensemble -^ " 

4« série. Bot. T. XI. (Cahier n* 2.) * 8 



caractères, et qui réunissent, comme je le disais il y a un instant, 
des espèces véritablement voisines les unes des autres. 

Ces faits montrent que des associations peuvent être naturdies 
de deux manières ou, si Ton veut, a deux degrés. Tantôt les espèces 
qui constituent un groupe se distinguent des autres par des cdrac* 
tères positifs, et par un port qui leur est propre dans la fannille ; 
tantôt elles se distinguent par des caractères, et se rapprochent 
aussi par un port, mais par un port qui existe égaleoient dans 
d'autres divisions de la famille. Dans le premier cas, les groupes 
sont naturels de toute manière, qu'on les considère en eux-mêmes 
ou dans leur rapport avec d'autres; au contraire, dans le second 
cas, les groupes sont naturels, seulement quand on les envisage 
isolément, et quant aux espèces qui les composent. On ne peut 
refuser à ces derniers une sorte d'infériorité, et c'est un des motifs 
pour lesquels je préfère, en défmitive, considérer la (dupart des 
groupes de Bégoiiiacées comme des sous*genres. 

Les mêmes réflexions se présenteraient dans plusieurs familles 
très naturelles, si d'anciens usages et le nombre immense de leurs 
espèces n'avaient fait prévaloir une tendance différente. Que l'on 
suppose, par exemple, les Ombellifères réduites à cent ou deux 
cents espèces, supposées choisies parmi les plus diverses de la 
famille, n'est-il pas probable qu'on aurait admis trois ou quatre 
genres pour les mêmes diversités qui en ont amené cent fois plus 
dans rélat actuel de nos ouvrages? De même pour les Compo- 
sées : aurait-on constitué des genres sur des caractères de pure 
inflorescence, comme les écinlles de Tiiivolucre et les paillettes 
du réceptacle, si toulcs les formes de la famille avaient été cou- 
cenlrées sur deux ou trois cents es|)cces, au lieu de douze 
mille? ÉvidemnuMil non. Le sentiment gênerai, et probablement le 
langage ordinaire de tous les peuples, auraient groupé sous im seul 
nom, ou sous un nombre restreint de noms génériques, toutes les 
Ombellifères, toutes les Com[)osées, et les savants n'auraient fait que 
consolider ces groupes nalurels de [)ort et de caractères, au lieu 
de les diviser à l'infini. Il arrive doni*, lorMju'une famille est trè^s 
homogène, comme celle des Brgoniacées, qu'on peul hésiter poiu' 
sa classification cnire deux s\slèmes qui ont Ions les deux des pré- 
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cédeiils : ou diviser eu genres, selon tous les caraclères qui se 
préseulenl, en dépit de runiformifé d'aspect, et quelquefois de la 
valeur absolue des caractères, comme on Ta fait dans les Com- 
posées, Ombellifères, Graminées, etc.; ou conserver de grands 
genres, et rapprocher les espèces sous forme de sections ou de 
paragraphes. J'ai préféré le second mode dans les Bégoniacées* 
comme je Tavais fait déjà dans les Myrislicées, parce que le sen- 
timent intime déterminé par le port me semble, après tout, ce qui 
donne la Umite la moins vague pour définir les genres, et parce 
que, dans le doute, je préfère ne pas rompre les habitudes de tous 
les botanistes, et s'il s'agit de plantes cultivées, de tous les horti- 
culteurs, en changeant les noms génériques. Puisque l'on peut 
faire ressortir les analogies et les différences par un autre procédé, 
qui n'entraîne aucun changement de nomenclature, c'est bien le 
cas de dire : In dubio abstine. 

Je comprends toutefois que l'on adopte le système contraire. Je 
dirai même que, si le nombre des Bégoniacées double ou triple 
encore, comme cela peut fort bien arriver, on sera presque forcé 
de multiplier les genres, afin d'éviter une sorte de confusion qui 
se glisserait dans les livres. J'ai donc cherché un procédé qui 
permît d'adapter la nomenclature à celte manière de voir, et je 
crois l'avoir trouvé en évitant pour toute la famille des Bégonia- 
cées de répéter les mêmes noms spécifiques. Ainsi les noms des 
espèces connues seront indéfiniment conservés, même si l'on porte 
les sous-genres au rang de genres. Provisoirement chaque bota- 
niste demeure parfaitement libre d'employer les noms des groupes 
naturels qui ont été établis, comme noms de genres ou comme 
noms de sections. Ainsi, quel que soit le système préféré, on s'en- 
tendra toujours en appelant le Bégonia sanguinea^ ou Bégonia 
{Pritzelià) sanguinea^ ou Pritzelia sanguinea. Le premier mode 
est plus long, mais il a l'avantage de rappeler la famille. Quant à 
l'honneur pour le botaniste, il sera toujours indépendant de ces 
misérables questions de noms, puisque le vrai mérite n'est pas de 
faire des genres, ou des espèces^ ou des familles, mais de bien 
voir, de bien décrire, et de rapprocher ce qui doit être véritable- 
ment rapproché. 
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§ III. — Begonîacese novae. 

Genus CASPARYA. 

BegoniaD sp. Linn. (. Kunth, etc. — Gênera Casparya, Isopteryx, Stibadolheca 
et Sassea Klolzsch Begon, — Sphenanthera Hassk. 

Dehiscentia capsulae vere loculicida, angulis nempe longitudinaliter fissis. Pla- 
centas ex angulis internis loculorum. 

Sectio Stibadolheca, — Genus Stibadotbeca Klotzscb. 

C. FucHsiiËFLORA , caiile...., ramis glabris herbaceis, foliis 
ovuto-acuminatis cordalis, lobo uno rotundato majore, superne 
glabris margine denticulatis sctosisquc subtus ad nervos pilosis, 
pcliolis glabris, stipulis dimidiato-obovatis mucronalis glabris, pe- 
dunculis folio subœqualibus pluries dichotomis ramisque erectis 
glabris , bracteis oblongis ereclis apice laciniato-setosis, pedicellis 
11. masc. apicc dilatatis, sepalis ellipticis subacutis apice selaceo- 
ciliaiis, petalis subbrevioribus laciniatis, antheris breviter apicu- 
latis, fl. lem... — In uenioribus Andium Quitensiiim (Jameson, 
Plant, œquin.y ftl5). 

Seetio hopteryx, — Genus Isopteryx Kl. 

C. Antioquensis, iVaticosa, ramis pubescentibus demum gla- 
bralis, Ibliis ovato-aeulis breviter petiolalis duplicalo-denfalis basi 
hinc oblusisiilinc acutis ulrinque sparsini pilosisdenlibussetiferis, 
slipulis ovato-acutis apice scias 1-2 gcrentibus, pedoncnlis Iblio 
longioribus ereclis pubescentiJKis masc. paucitlorisfem. unifions, 
bracteis ovalis apice paucisetis, 11. masc. sepalis laie ovatis extus 
parce puberibiis, petalis obovatislongitudiiiesepalorum, fl. fem..., 
capsula glabrata laie turbinata medio 3-cornula coriiubus acutis 
subadscendentibus superne in conum brevem truncalumproducia. 
In prov. Antioquia NoviB Granatae (Triana, âOilj. 
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Sectio jEiheopteryx. 

Alae capsulae horizonialiter complanataB nec ut in omnibus aliis Bego- 
niaceîs verticales. 

C. TRisPATULATA , Fainls volubiUbus? glabris, foliis oblique ovato- 
acuminalis basi subcordatis, superne sparsim pilis brevissimis atqiie 
selulis majoribus puberulis, margine crebre serrato-setaceis, snb- 
liis ad nervos et nerviilos ferrugineo-puberulis, peiiolis elongatis 
glabris, slipulis lanceolalis glabris apice acuto setiferis, pedunculis 
glabris unisexualibus folio brevioribus apice plurifloris, bracleis 
ovalis obtusis glabris, fl. niasc. sepalis late ovalibus, petalis bre- 
vissimis? capsula late turbinata alis obovalo-spathulatis horizon- 
lalibus, coluinna centrali nulla. — In Nova Granata (Linden, 1459, 
in herb. Hook). 

Sectio Andiphila. 

Antherae filamentis longiores, connectivo loculos superante. Lobi fl. 
fem. 6-5. Styli multiramosi. Capsula apice non producta aut breviter 
conica. 

C. ÎRiANiGi, undique scabro-puberula, pube nune ferruginea, 
ramjs herbaceis, foliis oblique ovato-acutis cordalis lobo uno am- 
pliore irregulariler crenaio-dentalis , stipulis auriculatis ovato- 
rotundatis, pedunculis maso, petiolo longioribus, floribus apice 
coarctatis brevipedicellatis, bracteis ovatîs caducis, fem. brevio- 
ribus unifloris, sepalis fl. masc. rotundatis, petalis duplo brevio- 
ribus obovato-oblongis glabris, antberis obtusissimis, fl. fem. 
lobis 5 obovatis acuiis, capsula late turbinata trialata superne 
truncata alis ovatis obtusis subsequalibus. — In prov. Bogota 
(Triana, 8048) et Ocana (Schlimm, 1145). 

C. GREwiiïiFOLiA, fruticulosa, basi radicans decumbens, ramis 
pulverulento-tomentosis, foliis breviter petiolalis obovato-ellipticis 
superne pilis brevibus selisque sparsis aculeiformibuspilosis, mar- 
gine serrato-denlatis setaceo-ciliatis, subfus ad nervos puberulis, 
sfipulis ovnlo-acirtis, pedunculis folio subîequrMbus puberulis uni- 
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lloris, braeteis elliplicis, tl. mase. sepalis petalisque obovHlîssnb- 
opfjualibus, ovario parlim piloso, capsula late lurbinala basi obtusa 
eornubus acuminalis, columna brevissima. — Quito, ad niont. 
Pichincha (James. , 723), Colombia (Linden, 392), prope Antio- 
quiam (Triana ! , 3055) . 

^^ Jamesoniana. — Jameson, 361. 

Seetio Sama. — Oenas Saasea Kl. 

C. MONTANA, fruticulosa, foliis breviter petîolatis ovato-acutis 
basi bine acutis illinc oblusis serratis superne inter nervos 
subtus ad nervos petiolisque pilosis, stipulis ovato-oblongis mu- 
cronatis, pedunculis folio longioribus paucifloris, braeteis ovatis 
apiee subdentatis, se()a]is maso, late ovalibus, petalis longioribus 
obovalis, capsula eornubus rostriformibus, columna crassa cornu- 
bus sublongiore. — In Venezuela (Funck et Schlimm, 420, 10&&). 

C. BREviPETALA, follis obHquc ovato-oblongis acuminatis basi 
inaequaliler cordatis superne glabris margine denticulato-setaceis 
subtus ad nervos pilosulis, stipulis lanceolato-oblongis acumina- 
tis, pedunculis folio sublongioribus masc. plurifloris fem. pauci- 
iloris, braeteis ovatis, sepalis masc. dorso pilosulis, petalis slamina 
non superantibus, antheris npice linguiformibus, capsula eornubus 
acuminatis palcntibus, columna cylindracea eornubus SBquali. — In 
Venezuela (Funck et Scblinun, Oftl). 

Seclio Spheiianlhera . — Genus Sphenanthera Hassk. 

C. oLiGocABPA, foliis olliquc ovalo-acuminalis cordalis, pedun- 
culis peliolo niullo brevioribus 1-6-floris, fructibus solitariis. — 
In Assam (llook. f. et Thoms. l 

C. POLYCARPA, foliis obliquc ovafo-acuminatis subcordatis, 
pedunculis petiolo breviorihns nuillifloris, fni(*tibus ex oc dem 
podunculo 2-8. — lu Assam (Ilook. f. cl Th. '. 

Seetin HolocUnium . 

Anllier.i^ filamenlis longiores, ohtusae. Lobi fl. fem. 5. Styli 3, hifidi, 
rainis li»rehellalis. Placent r inlegrœ. — Sorlio aiil (iasparvîp ant Begoniae, 
sel iloliiscentia ignola genus (inhinin. 
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C? TRisuLCATA, globro, foHîs ovalo-oblongîs acuiTiinafis oblique 
subcordalis remote denliculatis, stipulislanceolatis setaceo-subula- 
tiSy pedunculis peliolo multo brevioribus paucifloriS) pedicellis 
pedunculo longioribus, capsula subglobosa â-sulcata enervia an* 
gulisobtusis subcostatis. — In Java (ZoU., 2850). Non convenit 
cum B. aptera BK 

Sectio Pûlyichisma, 

Capsula 3-locularis, non alata, superne nuda, fissuris longitudinalibus 
dorso loculorum et serins (an regulariter ?) inter loculos valvis sex de- 
hiscens. 

C. cRAssiCAULis, tubcFosa, caule crasso herbaceo glabro, foliis 
palmati-*6-nerviislateovato-acuminalis profunde côrdatis undulatis 
denliculatis supra sparse subtus ad nervos pilosis, stipulis ovalo- 
lanceolatis, pedunculis petiolo mnllo brevioribus, capsula ovoideo* 
globosa carlilaginea. — In Java (de Yriesein herb. Hook.). 

BEGONIA. 

Bégonia Unn. — Gênera omnia Klotzseh (exceptis supra cit. et Mezierea). 

Capsula rimis arcuatis vel longitudinalibus' secus faciès loculorum (nec dorso) 
dehiscens. Placent® ex angulis inlernis loculorum. 

Seetio Gobenia. 

Flores masc. sepalis 2, petalis 2. Stamina monadelpha; antheris claTt- 
formibus, in columna brevi sessilibus. FL fem. lobis 6-7. Stigmate 4» 
vel 3, auriculato-biloba, stylis minimis fere nullis superposita. Placent» 
bipartit». — Suffrutices scandentes, americani, ramis in flagella extensig. 

B. MAURANDiiK, ramis pubescenlibus, foliis ovatoacutis côrdatis 
palmali-8-9-nerviis undulalo-crenaiis superne sparsim subtus ad 
nervos peliolisque fulvo-pnbescentibus, stipnlis ovato-oblongis 
persîstentibus, pedunculis paucifloris peliolo sublongioribus, brac- 
teis ellipticis mucronulalis persistenlibus, fl. masc. sepalis amplis 
ovato-rolundatis petalisque obovatis dentatis, il. fem. bracteolis 
late ovalibus, lobis 6-7, capsula elliptico-globosa 4-loculari ft* 
snlcata. — In Nova Granata ad Cauca (Linden, 1121), prooe An. 
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lioquia (herb. Hook.), ad Quindio (Triana, 3038, 386 in h. 
Hook.), prope Lloa (Jameson, 36). 

B. HEDERACEA, ramis glabresccntibns, foHis ovato-acuminatis 
basi subcordatis palmati-5-7-nerviis undulato-dentalis glabris, 
stipulis ovato-acutis caducis, pedunculis petiolo subsequalibus, 
bracîeis ovato-aculis, fl. fem. lobis 5, capsula 3-Ioculari ala una 
elongala adscendente. — In Nova Granata (Triana, 3039). 

B. TROPiCioLiFOLu, ramis glabratis, foliis ovatp-aculis pelti- 
8*nerviis denticulalis glabriusculis, stipulis ovatis persistentibus , 
pedunculis petiolo subsequalibus, bracteis ellipticis obovatisve, tl. 
masc. sepalis ovatis, petalis brevioribus obovatis. — In Nova Gra- 
nata (Triana, 3037). 

Sectio Begoniella. 

Flores masc. et fem. lobis 5-9. Stamina tore convexe inserta, antheris 
oblongis. Styli 3, bis bifidi. Placentse biparlitae. — Herbulff» andin», 
perennes, tuberosae, pauciflorœ, parviflorœ. 

B. FUSILLA, scapis pluribus aphyllis pilosulis, foliis laie ovatis 
obtusis cordatis palminerviis grosse et irregulariter crcnatis supra 
inter nervos crebre pilosis sublus ad nervos passim villosis, sti- 
pulis lanceolalis, cymis 2-4-floris, lobis 5-6, capsula subglobosa 
ala una ovala majore. — In Bolivia (Wedd., Bridges). 

B. GRACiLLiMA, caulc fiHfonni adscendente glabriusculo, foliis 
radicalibus laie ovatis obtusis cordatis palminerviis irregulariter 
crenato-dcntatis superne sparsim subUis ad nervos pi^serlim pilo- 
sulis, cymu 2-/i-f[ora, fl. masc. lobis 5-8, fem. lobis 9. — In 
Peruvia (Cl. Gay). 

B. TENuiCAULis, scapo rcclo tenui aphyllo glabriusculo, foliis 
late ovatis obtusis cordatis palminerviis irregulariter crenulato- 
dentatis superne sparsim sublns ad nervos pnesertim puberulis, 
stipulis ovatis, cyma biflora, fl. masc...., fem. 5-6-lobis, capsula 
medio pilosa alis valdc intequalibus. — In Bolivia i\Vcdd.\ 
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Sectio Huszia. — Genus Haszia Kl. 

B. PLEioPETALA, foHis folundis cordatis irregulariter dentalo- 
crenalis subtus petioloquc tomentosis serins glabratis superne 
sparsim pilosis, scapo folia vix superaute, bracteis ovalo-oblongis 
subcilialis, fl. masc. lobis 9-11, fem. 8-lobis. — In Peruvia (herb. 
Hook.). 

B. MAGRA , tubere parvo , foliis paucis ovato-acutis profunde 
cordatis utrinque petioloque breviter pilosis denliculalis, stipulis 
ovato-acutis, scapis folio multo longioribus gracilibus apice pauci- 
floris, bradais elliplicis crcnulalis externe ovarioque pilosis, 11. 
masc. 6, fem. 5-lobis. 

B. MONOPHYLLA (h. Boiss.), acaulis, folio unico late rofundato 
peltati-vel palmati-12-15-nervio undulato denliculato utrinque 
petioloque pilosis, scapo folio multo longiore piloso apice bis terve 
dichotomo, bracteis late ovatis laciniatis persistentibus, fl. masc. 
disepalis dipelalis, fem. lobis 5, capsulse alis insequalibus ovato- 
triangularibus. — In Mexico (Pavon). 

B. sEROTiNA, foliis pelti-S-nerviisovato-rotundiscrenulatis utrin- 
que peliolisque pilosulis membranaceis, pedunculis peliolo S^'-â* 
longioribus, bracteis ovato-acutis glabris caducis, fl. masc. dise- 
palis dipetalis, fem. tarde evolutis 5-lobis, capsulée alis rolundatis 
parum insequalibus. — In Peruvia (Jameson, 594). 

B. Pastoensis, caule pedunculis petiolisque fulvo-pubescentibus, 
foliis palmati-7-9-nerviis ovato-acutis cordatis undulatis denticu* 
latis, stipulis late ovatis mucronulatis glabris persistentibus, pe- 
dunculis folio longioribus, bracteis ample obovatis glabris, fl. masc. 
disepalis dipetalis, fem. lobis 5, capsulée alis brevibus insequalibus. 
— Circa Paslo (Triana, 3031). 

B. ERïTHROCARPA, caulc hcrbacco glabrato, foliis peltatis 8-ner- 
viis oblique ovatis irregulariter lobalis denticulalis membranaceis 
utrinque puberulis lobis lateralibus oblusis extremis acutis, cymis 
longe pedunculalis multifloris, bracteis ellipticis caducis, flore 
fructuque tomentosis, fl. masc. disepalis dipetalis, fem. A-lobis, 
capsulae ala majore ampla obtusa. — In Bolivia (Wedd.). 



B. coRiACEA , herbacea, foliis paucis radicalibus reniformibiis 
palmati-lO-12-nerviis eoriaceis obtuse sublobatis crenulalis su- 
perne sparsitn setosis subtus et petiolo incanis, setulis praeterea 
sparsisetad nervos distinctis, seapo foliis duplo longiore, fl. maso, 
disepalis dipetalis, fem. 5-lobis. — In Bolivia (Wedd.). 

B. Weddelliana, humilis, berbacea^ eaule petiolisque pilosulis, 
foliis oblique ovato-acutis palminerviis profunde cordatîs crenatis 
membranaceis superne sparsim subtus ad nervos prœsertim piloms, 
pedunculis petiolo subsequalibus apice S^floris, bracteis ovatis, fl. 
maso, disepalis dipelalis. — In Bolivia (Wedd.). 

Sectio Barya. — Genus Barya Kl. 

B. BoLiviBNsis 9 glabra ^ foliis auguste lanceolatis acuminatis 
penni-palmati-nerviis lobo infer. ample rolundato serrato-dentatis, 
stipulis lanceolatisy pedunculis paucifloris^ sepalis petalisque masc. 
oblongis elongalis, fl. fem. lobis 5-6 longe lanceolatis. — In Bo- 
livia (Wedd.). 

Sectio Baryandra, 

Flores masc. disepali, dipetali. Staroida monadelpha ut in Barya. Fl. 
fem. lobis A, duobug interais. PlacentiB bipartitœ. Semina fusirortnia. 

B. oxYst^ERMA, eaule petiolisque ligulis patenlibus laciniato-setosis 
squarrosis, foliis ovato-acuminatis subcordalis palmati-8-9-nerviis 
passim (Icntalis superne glabris subtus ad nervos remote pilosis, 
stipulis longe acuminatis, pedunculo scapiformi petiolis longiore et 
minus squarroso, fl. masc. sepalis ellipticis, petalis oblongo-ellip- 
ticis, capsula triangulari ala una majore ovalo-acuta. — In Phi- 
lippinis? (Lobb, A65). 

Sec f 10 Podandra. 

Flores masc. disepali, dipelali. Stamina 10-12, in columnam gracilem 
monadelpha, filamentis ex apice columnas liberis verlicillatis. Fl. fem. 
ô-lobi. PlacenUc bipartite. 

B. DECANDRA (Pavou mss.), eaule ramisque lierbaceis ereclis 
glabris, foliis ovato-oblongis acuminatis peiniinerviis lobo infe- 
riore majore rolundato irregnlariter dental is suporne glabris 
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siibtus ad nervos pelioloqiie villosulis dentibiis seliferis, sHpulift 
lanceolafis subulatis glabris, cyma pluries dicholoma, bracleis 
ovato-oblongis, fl. fem. bracteolis rotnndatis, capsulas ala majore 
ovata. — In Mexico. 

Sectio Mosehkowitzia, — GeoDS Moschkowitzia Kl. 

B. Altoperuyiana, glabra, foliis obb'que ovato-acutis denlicu* 
lads versus médium cordalis lobo inferiore ample rotundato, sti- 
pulis ovato-oblongis caducis, pedunculis folio longioribus, fl.fem. 
bracteolis ovatis ciliato-dentatis, capsula basi obtusa ala majore 
ovato-rotunda, — In Peruvia alla sive Bolivia (Wedd.). 

Sectio Begoniastrum. 

B. Meridensis, caule erecto ramoso lignoso glabro, foliis bre- 
viter petiolalis ovato-acutis basi obtusis glabris denlibus setiferis, 
stipulis persistenlibus oblongis setaceo^acuminatis, bracteis lan- 
eeolatis acuminatis persistenlibus ^ fl. fem. bracteolis lanceolatis, 
capsulœ basi acutse ala majore ovato-deltoidea obtusa. — - In Ve- 
nezuela (Moritz., 1261). 

B. Martinicensis, suffruticosa, ramis glabris, foliis oblique 
ovatis dimidiato-cordatis acutis crenulatis membranaceis subtus 
ad nervos puberulis, petiolis villosis tarde glabratis, stipulis 
oblongo-acuminatis caducis, bracteis ovatis caducis, bracteolis 
fl. fem. ellipticis membranaceis caducis, capsulse basi acutsd ala 
majore acuta subadscendente. — In Martinica (Sieb., 39, herb. 
Mus. Par.), et Saint-Vincent (berb. Deless.). 

B. Wrightiana, herbacea, foliis oblique ovato-acuminatis, pro- 
funde cordatis crenatis supra sparsim subtus ad nervos petiolisque 
pilis raris adspersis, stipulis oblongis mucronatis caducis, bracteis 
obovatis dentatis caducis, fl. fem. bracteolis ovato*oblongis den- 
latis caducis, capsulse basi obtusae ala msyore ovata obtusa sub-» 
adscendenle. — In Cuba (Wright, 202). 

B. Undeniana, suflruticosa, ramis junioribus fulvo-pubesomfU 
bus, foliis oblique ovato-acutis crenato-dentatis basi obtiMl 
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ad nervos petioloque fulvo-pubescentibus, stipulis ellîpticis mu- 
cronulato-setaceis, bracteis cadiicis elliptico-oblongis, capsulse basi 
oblusae ala majore ovala obtusalaferali. — In Cuba(Linden, 1750). 

B. DoMiMGENsis, suiïruticosa, ramis glabris, foliis ovalo-acutis 
dimidiato-cordatis lobato-undulatis ooriaceis subtus ad nervos 
proesertim pelioloque fulvo-pilosis, stipulis ovato-Ianceolatis sela 
terminalis, bracteis elliptieîs caducis. — In Haïti (Jœger in herb. 
Petrop.). 

B. CufiiNcoLA, suffrulicosa, ramis pilosulis, foliis oblongo-lan- 
eeolatis breviter petiolatis acutiusculis basi oblusis grosse serralo- 
dentatis subtus ad nervos prœsertim petioloque pilosulis, stipulis 
lanceolatis subulatis persistentibus, bracteis lanceolatis caducis, 
fl. fem. bracteolis ellipticis, capsulse basi obtusse ala majore am- 
pla ovata. — In Cuba (Wright, 204). 

B. Jamaicemsis, ramis sublignosis glabris elongalis, foliis oblique 
ovato-oblongis acuminatis cordatis lobo uno multo ampliore angu- 
lato-dentatis utrinque glabris margine passim setiferis, stipulis 
oblongis mucronatis caducis, bracteis ellipticis caducis, fl. fem. 
ellipticis, capsulée basi obtusœ ala majore ovato-oblonga oblusa. 

— In Jamaica (Wullschlagel, 1325, in herb. Monac). 

B. PuRDiEANA, acaulis, foliis oblique ovato-acutis cordatis mem- 
branaceis irregulariter crenatis superne sparsim subtus ad nervos 
pilosis, stipulis lanceolatis sotaceo-snbulatis, scapis gracilibus 
paucilloris, bracteis ellipticis caducis apice 4-2-setiferis, capsulae 
basi obtusoe ala majore laterali elongato-ovata. — In Jamaica 
(Purdic in herb. Hook.). 

B. suBHUMiLis, caulc herbacco glabro humili, foliis dimidiato- 
subcordatis ovato-acutis superne pilosiusculis subtus glabris ad 
nervos pelioloque ))ilosulis sublobatis serrato-dentatis dentibns 
breviter setaceis, stipulis ovato-oblongis setacco-acuminatis, brac- 
teis porsistenlibus minimis, bracteolis fl. fem. ellipticis ciliafo- 
pectinalis, capsula) obovalie cordala) alis subiecpialibus rotnndatis. 

— lu America morid. versus (luyaquil (herl). Hnok.). 
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B. ALCHEMiLLOiDEs (Mcisn. in herb. Monac), caille humili re- 
pente pilis fulvis sparsis villoso, foliis rotundatis brevissime petio- 
lalis palmali-8-9-nerviis undulato-crenatis crebre ciliatis ulrinque 
glabris petiolis pilosis, stipulis ovalo-oblongis longe ciliatis, pe- 
dunculis l-îî-floris, bracteis obovatis ciliatis persistentibus^fl. fem. 
bracleolis obovatis pectinato-ciiiatis, capsulse basi obtiisse ala ma- 
jore ovafa. — In editioribus prov. Minas Geraes Brasiliae (Mart.). 

B. Paulensis, caiidice brevi crasso petiolis pedunculisque strigis 
oblongis acuminatis fimbriatisve insignibus, foliis pelti-6-nerviis 
late ellipticis breviter acuminatis denticulatis, supra passim pilosis 
sublus ad nervos remote setiferis, stipulis ovato-oblongis dorso 
pilosis, pedunculo petiolis longiore, bracteis ovatis ciliatis, sepalis 
externe setis longis hispidis, ovario hispido. — In Brasiliae prov. 
Sancfi.Pauli (St-Hil.). 

B. HUBROPiLosA (hcrb. Vindob.) caudice oblique, foliis palmati- 
9-10-nerviis ovato-acutis undulato-dentatis integrisve profunde 
cordatis utrinquesparsim pilosis petiolo strigis patentibus limbrialis 
squarroso, pedunculis hirtis petiolo longioribus, bracteis çllipticis 
apiceextus et margine pilosis, floribus extus setis intense coloratis 
hispidis, capsute ala majore ovata horizontali vel descendente. — 
In Brasiliae montosis (Pohl). 

B. HiLARiANA, caudice oblique, foliis palmati-8-9-nerviis ovatis 
abrupte acuminatis profunde cordatis undulato-dentatis supra 
glabris margine pubescentibus subtus stellato-pilosis, petiolo strigis 
retrorsis fimbriatis hispidis, stipulis ample ellipticis, sepalis fi. 
masc. extus pilosis, capsute alis subœqualibus. — In Brasilise prov. 
Sancta-Catharina (St-Hil.). 

Sectio Knesebeckia. — Genus Kl. 

B. SiNENsis, tuberosa, herbacea, caule glabro, foliis ovato-acu- 
minatis cordatis palmati-6-7-nerviisundulato-angulafis denticulatis 
glabriusculis, stipulis ovato-oblongis, axillis bulbiferis, bracteis 
obovatis caducis, capsula obconica inœqualiter trialata. — In 
montibus prope Peking, 
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B. JosBPHi, tuberosa, herbacea, foliii$ peltalis ovatis vel ovato- 
rotundatis margine dcntieulatis varie lobatis hirlellis glabrisve, 
slipulis ovatis, bracleis oblongis obtusis caducis, capsulae ala ma- 
jore longe exlensa oblonga. — In India (J. Hook.). 

B. CoNCANENsis, tuberosa, caule hunnili herbaeeo glabro, foliis 
ovato-aeulis cordatis palmati-7-9-nerviis undulato-dentatis denti- 
culatis pilosis, slipulis ovato-lanceolatis, braeteis lanceolatis sub- 
cilialis, capsula turbinala ala majore ovato-lriangulari. — In prov. 
Concan Indise or. (herb. Hook.). 

B. BoissiERi, caule erecto glabro basi lignoso, foliis oblique 
ovato-aculis profunde cordatis undulato-lobatis crenato-dentatis 
superne petioloque glabris subtus ac nervos setosis, slipulis lan- 
ceolatis apice crenulatis, braeteis late rotundatis crenatis, lobis 
floruin subdentatis. — In Mexico? (Pavon in herb. Boiss.)- 

B. PALMARis, caule erecto glabro, foliis palmalinerviis &-!2-fidis 
utrinque pubescentibus argule dentatis lobis ovato-oblongis aenlis, 
slipulis bracleisque lineari-oblongis acutis caducis, sepalis maso, 
extus pilosulis denticulatis. — In Mexico (Pav. Andr., H 8). — 
Var. p. (Jurgensen, 532 ; Galeolti, 205). 

B. ANODvKFOLiA, coulc orccto glabro, foliis palmalinerviis 5-3- 
lobis argule denticulatis subtus ad nervos squamuloso^pilosis, 
braeteis obtusis subcilialisovario,piIoso, capsulse ala majore ciliata. 
— In Mexico (Galeolti, 191). 

B. ANGusTiLOBA, caulo crccfo friabro, foliis caulinis subsessilibus 
subbipartilis lobis simplicibus vel bifidis dentatis acuminalis gla- 
bris, slijMilis laie ovalis, floribus glabris. — In Mexico (Pav* in 
herb. Boiss.). 

B. Maïnensis, herbacea glabra, caule basi decumbente radi- 
cante, foliis ovali-acuminalis basi acutis crebre et inœqualiter den- 
tatis membraneiS) slipulis longe lanceolalis acuminalis, cymis folio 
brevioribus, braeteis auguste lanceolalis persislentibus il. masc, 
sepalis ovatis petalis obovalis subbrevioribus, il. fem. lobis lan- 



MÉMOIRE SUR LA KAMILLK DE8 BJSGONIACÉES. 137 

ceolatik», capsula superne recte truncata alis 3 subaBqualibus trian- 
gulari-ovalis. — In humidis Andiutn Maynensium (Spruce, 4^59). 

B. Oaxacana, arboreseens, ramis glabris, foliis oblique ovalo- 
acuminalis cordatis setaceo-serrato-denlatis superne sparsim subtus 
ad nervos pilosis, stipulis oblongo-lanceolati^ caducis, bracteis 
late ovatis caducis. — In Mexico (Galeotti, 196). — Var. p, |>t7o- 
sula. In prov. Chiapas (Linden,89). Lobi fl. fem. très. 

Sectio Sexalaria, 

Flores ferainei sexalares, alis 3 dorso loculorum sitis majoribus. 

B. Annobonensis caulc herbaceo glabro, foliis oblique ovato- 
anitis palniatinerviis cordatis bîcrenalis squarroso-pilosis, fl. masc. 
disepalis dipelalis, fem. 5-lobis. — In insula africana Annobon, 
orse occidentalis. 

Seetio Donaldia. — Genus Donaldia Kl. 

B. DASYGAKPA, ramis herbaceis flexuosis, foliis obovato-obiongis 
subacutis basi insequaliter oblusis crenatis utrinque sparsim pi- 
losis, stipulis braeteisque longe lancwlatis subulato-acuminatis 
glabris, pedunculis pubescenlibus folio longioribus, fl. masc. se- 
palis extus pilosis, petalis nuilis, fl. fem. ovario hispido, lobis 5, 
capsulge alis valde insequalibus. — In Brasiliae prov. Bahiensi. 

Seetio Lalistigma. 

Fl. masc. disepali, petalis 2 vel nuUis. Fem* lobis 5. Styli 3^ basi 
breviter coaliti, superne in stigmata auriculato-lunulata late expaosi. 
papillis secus marginem loborum. PlacentaB bipartite. 

B. ACONiTiFOLiA, frulicosa glabra, foliis palmatinerviis rolundatis 
profundeet inoequaliter /i^6*fidis subcordatisserrulatis iobis oblon^ 
gis passim sublobatis, stipulis oblongis acuminatis caducis, pe^ 
dunculis folio brevioribus, fl. fem. petalis nullisi — Prope Rio 
de Janeiro (ftied,). 

Seetio Bracteibegoniai 

K B. bracteata Jack et B. lepida Bl. ôonstitutdé 

Fh masc. disepali, dipetalii ÂnthersB versus apicem loculorunl dehis- 
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centes. FI. fem. 5-lobi. Styli 3, apice lunulato-bilobi. Placent® bipartîlx. 
Capsula alis subœqualibus. — Racemi opposilifolii, ample bracteati. 

SecUo Solananlhera. 

Flores, masc. disepali, dipetali. Ântherse subsessiles, lineares, apice 
poris 2 déhiscentes. FI. fem. ô-lobi. Placenlse bipartitœ. 

B. soLANANTHERA, sufTrulex radicaos subscandens^ foliis ovalo- 
aculis palmati-6-nerviis basi oblusis undulalo-denlatis passim an- 
gulalis inlegrisve superne glabris sublus ad nervos praesertim 
tulvo-pubescentibus, stipulis oblongis aeuminalis cadiicis, pedun- 
cnlis abbreviatis, bracleis ovalis amplis membranaceis caducis , 
fl. masc. sepalis ample ovatis, pelalis obovato-obtongis siibbre- 
vioribus. — In mont. Orgaos Brasiliœ. 

B. popuLNEA, suffrutex glaber subscandens, foliis ovato-acutis 
acuminalisve palmati-6-nervii$ basi obtusis vel rarius aeutis undu- 
lalo-denlalis passim angulatis membranaceis, slipulis oblongis aeu- 
minalis caducis, pedunculis nbbreviaiis, bracleis obovatis amplis 
membranaceis caducis, fl. masc. sepalis ample ovatis, petalis obo- 
vato-oblongis subbrevioribus , bracteolis fl. fem. ovatis, capsula 
ovalo-rolunda alis subsimilibus. — In Brasiliae serra d'Eslrella 
(Schotl), prope Mandioccam (Ried.), in Minas Geraes (St-Hil.). 

Seclio Gœrdlia, — Genus Gaerdtia. Kl. 

B. sALiciFOLiA, frulicosa, glabra, foliis oblongis acuminatis basi 
incBcjualiter obtusis remote undulato-dentatis, slipulis elongato- 
oblongis acuminatis caducis, pedunculis 8-10-floris bracleis lanceo- 
laiis acuminatis caducis, fl. masc. sepalis ovatis, pelalis angusie 
obovnlo-oblongis duplo brcvioribus, bracteolis fl. fem. oblongis, 
capsula obovato-lrialata basi acuta superne oblusissima alis sub- 
œqualibus rolundatis. — In Brasilia (Ricd.). 

Seciio Peiei^mannia. — Genus Kl. 

B. BoRNEENSis, licrbacca. glabra, foliis oblique ovato-acuminatis 
basi inaMpiali cordatis vcl subcordalis angulalodentalis el passim 
acute dcnticulalis palmatinerviis membranaceis, stipulis oblongis 
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setaceo-acuminatis caducis, capsula obovato-lrialala basi angustata 
subaouta superne trnncata stylis orbata alis subœqualibus contun- 
datis. — In Bomeo (h. Hook.). 

B. QUERGiFOLiA, ramis glabris, foliis oblongis acuniinatis corda- 
tis, lobo inferiore inulto ampliore rotundato, varie dentato-lobatis 
atque setaceo-denticulatis utrinque et petiolo sparsim pilosis, sti- 
pulis oblongis apice obtuso sctiferis cadiieis, pedunculis masc. folio 
duplo brcvioribus, bracleis crebris ovatis subdenlatis, sepalis 
11. masc. ovalo-rotundis, petalis nullis, capsulis solitariis obovato; 
rotundis 3-alatis basi obtusis superne truncatis. — In Pbilippinis 
(Cuming n. 1696). 

B. INCISA, ramis fusco-puberulis, foliis brcviter petiolalis obo- 
vato-oblongis acuniinatis basi oblique subcordatis pinnatifidis den- 
tatis<|ue lobis ovato-oblongis passim denticulato-seliferis nervis 
petioloque fusco-puberulis, stipulis lanceolato-subulalis caducis, 
pedunculis masc. folio multo brevioribus, sepalis il. masc. ovato- 
rotundis, petalis nullis. — In Pbilippinis (h. Boiss.). 

Sectio Diploclidiwn. — Genus Kl. 

B. RHOMBicARPA, caudicc repente hispido, foliis oblique ovato- 
acutis cordatis palmatinerviis undulato-angulatis membranaccis 
superne glabris margine et subtus ad nervos fusco-pilosis, petiolis 
fusco-lanuginosis, stipulis lanceolatis subulatis apicem versus pi- 
losis, bracteis ovatis caducis, il. masc. sepalis late ovatis, petalis 
obovalis subœqualibus, fl. fem. lobis /i, capsula depressa trialata 
basi obtusissima superne truncata alis subœqualibus ovato-trian- 
gularibus. — In Pbilippinis (Cuming n. ôiO). 

B. Mamillensis, foliis oblique ovato-acutis cordatis palmatiner- 
viis undulatis superne glabris subtus margine et petiolo pilis longis 
mollibus et rufis hirsutis, pedunculo longiorc demum glabro, 
bracteis elliptico-oblongis, caducis, fl. masc. sepalis late ovalibus, 
petalis obovato-oblongis subbrevioribus , capsula insequalitcr 3- 
alala utrinque obtusissima alis rotundatis ovatisve. — Âd Manilles 
Philippinarum (Perrottet). 

4 série. Bot. T. XI. (Cahier n" .1.) « 9 
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B. L0NG0V1LL08A, folus palmatinerviis rotundato^reiiiformibus 
profunde cordatis undulato-crenatis membranaceis supeme glabrâ 
margine subtus ad nervos et petiolo piiis nioUibua fulvis longis 
hirsutis, stipulis lanceolato-subulatis apicem versus longe pilosis, 
scapo petiolis longiore glabro, fl. masc. sepalis rolundatis, petalis 
obovatis subbrevioribus, capsula ovali-â-alala alis œqualibus an- 
guslis. — In Philippinis (h. Vindob.). 

Sectio QiMdrilobaria. 

• Fl. masc. disepali, apetali. Filamenta toro pulvinato inserta. Anthers 
filamentis longiores oblongee obtusse, connectivo vix prominente. Fl. Tein. 
lobis A,subsequalibus. Styli 3 bifidi, papillis in génère vulgaribua. PlaeenUe 
bipartite. Capsula inœqualiler trialata, stylis tarde cadentibus. — Afri- 
canœ. 

B. NossiBEA, acaulis, rhizomate stipulis ovato-acutis miicronatis 
dense onusto, petiolis elongatis , liinbis oblique ovato-rotundis 
acutis cordatis palmati-8-9-nerviis angulato-uiidulatis crenulato- 
dehtalis tenuissime pilosulis, scapis petiolo longioribus, braeteîs 
obovato-oblongis caducis, capsula obovato-trialata alis late ovatis 
oblusis. — Ininsula Nossi-bé (Boivin). 

B. BûiviNiAMA, aoaulis, rhizomate juniorepiloso, petiolis elon- 
gatis liispidis domum glabris, limhis oblique ovato-acutis cordatis 
palinati-8-9-ncrviis dcnticulatis ciliatis supcnic spai bini subtus ad 
nervos pilosis, stipulis ovato-lanccolalis acutis, scapis petiolo lon- 
gioribus^ bracteis obovatis caduiâs, capsula utrinque obtusa alis 
minoribus dimidiato-rotundis majore ovala obtusa. — In Madagas- 
car (Boivin) cl Nossi-bé (tt/. 2132 bis). 

B. Bkrmeri, liumilis, ginbra, caudice brevi sti[)ulis lanccolatis 
onnslo, petiolis gracilibus elongatis, limbis iniequalitcr ovato-acutis 
varie lobato-dcntalis basi subcordatis nicmbranaccis paliiiali-()-7- 
nerviis, scapis peliolo subloiigioribus paucifloris, l)racleis ovato- 
lanceolatis caducis, (1. masc. sepalis rotundutis, petalis nuliis, 
fl. fcrn. i-lobis, capsula basi obtusa obovato-lrialata su[)ernc cniar- 
giuata slylis coronata alis rotundatis ina3(iualibus. — Madagascar 
(Bernier, Gaudlcb.). 
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B. GouDOTii, humilis, glabra, acaulis? foliis rotundato-renifor- 
mibus breviter petiolatis paImali-7-nerviis angulato^dentatis cre- 
natis coriaeeis subtus coloratis, scapis (caulibusve ?) folio longio^ 
ribus apice pluries dichotomi&t bracteis ovatis obtusis caducis, 
il. maso, sepalis late rotundalis, pelalis nuUis, capsula obovato- 
trialala basi acuta superne truncala alis cosliformibus superqe 
rotundatis majore superne ovata vel rotundata, stylis tarde caden- 
libus. — In Madagascar (Goudot). 

SêcHo pialAurpn, 

FI. masc. disepali, apetall. Anthers^ obovatœ, fllamento âequales. FI. 
fem. A-lobi. Slyli 3, médium usque connatl apice auriculato-bilobi. Pla- 
centsB bipartite. 

B. piNETORUM, foliis obliquc ovalo-aculis palmali-7-8-nerviis 
late cordatis margine undulatis superne glabrescentibus subtus 
petiolisque fulvo-tomeniosis, pedunculis petiolo longiorîbus apice 
pluries dichotomis cum ramulis ereclis fulvo-tomenlosis, bracteis 
ovalo-oblongis caducis, fl. masc. sepalis obovato-rotundis, glabris, 
petalis nullis, tl. fem. A-lobis, capsula basi obtusa alis laieralibus 
in^qualibus obtusis. — In pinetis Maxici (Unden 41). 

Sectio Rachia, -r- Genus Kl. 

B. LANUGiNosA, caudicc crasso simplici fulvo-piloso, fellis reni- 
formi-rotundatis palmati-7-nerviis cordatis undulatis utrinquo pe- 
tioloque fuivo-tomentosis, stipulis oblongivlanoeolatia seta longa 
terminatls glabriusculis persistentibus, pedunculis petiolo longio- 
rîbus tomentosis, bracteis ellipticis dorso pilosis caducis^ fl. masc. 
sepalis extuspilosis, petalis nuUis, fl. fem. braeteoli» ample ovatis 
extus pilosis, lobis 3, inleriore multo minore, capsula basi sub- 
cordata apice truncata ala una majore. — In Novae Granataç prov. 
Pasto (Triana 3032). 

Sectio Trihbaria. 

m 

Fl. masc. disepali, dipetali. Antherae obovoideœ. Fl. fem. lobis 3, in- 
teriore minore. Placent» biparti!». Styli perûstentes. 
Hio B. amoma et £. imiaia Wall. 
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B. ovVriFOLiA, luberosa, siibacaulis, foliis ovato-acutis siibcor- 
datis undulatis denticulalis inlegrisve palmati-7-8-nervns su|>enie 
passim pllosis subtus ad nervos puberulis, stîpuHs bracteisque 
lanccolalis, fl. km. lobis 2 rotundatis tertio^ minore obovato, 
capsula late lurbinata alis triangularibiis ovaiis superae truncatis 
una majore. — In Khasia Indiae bor. (Hook. f.). 

Sectio Hydristyles» 

FI. masc. disepali, apetali. AntheraBoblongo-obovatœ. FI. fem. lobis ô. 
Slyli à (vel 3-5?) bipartiti, ramis 2-3-fidis, laciniis linearibus torsis Tasciis 
spiralibus papillarum cinctis. Placentse bipartitae. Capsula S-A-alata, stylis 
persistentibus. 

B. Bridgesii, glabra, foliis oblique ovatis breviter acuminatis 
inœqualiter cordatis crenulatis breviter petiolalis, slipulis laneeo- 
latis, bracteis ellipticis setaceo-denlatis. — In Bolivia (Bridges in 
h. Lindl.). 

Sectio Ruizopavonia, 

FI. masc. disepali, apetali. Anther» filamentis longiores, obtusœ. FI. 
fem. bilobi. Styli 3, profunde bifidi, ramis elongatis flexuosis passim no- 
dosis vel ramosis undique papillosis. Placentas bipartitse. Capsula stylis 
demum orbata. 

B. viRiDiFLORA glabra foliis oblique ovato-acuminatis cordatis 
lobo uno ample rolundalo remote denticulatis, stipulis ovalo-lan- 
ccolalis mucronulatis caducis,pedunculis folio subaequalibusjbrac- 
Iciscaducis, capsula subtriangulari basi obtusa. — In Peruvia 
(Pœppig 1063). 

B. BHACTEosA, ramls laevibus, foliis Iransverse ovalo-acuminatis 
profunde cordatis lobo uno ample rotundato crcnato-dentalis 
cilialis, stipulis ovalo-acuminatis caducis, pcdunculis folio subaequa- 
libus, bracteis ovato-acutis, 11. fem. bracteolis dentiformibus mi- 
nimis. — In Peruvia (h. Hook.). 

B. sLBciLiATA, foHis obliquc ovato-acutis cordatis membrana- 
ceis irregulariler undulatis crenulato-dentatis passim(|ue sctaceis, 
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stipulis lato elliplicis mucronatis caducis, pedunculis petiolo lon- 
gioribiis, bracteis caducis ovalibus ciliatis, capsula ba$i oblusis- 
sima. — In Peruvia. B. ciliala Pav. herb. (non Kunth). 

B. ALNiFOLiA , glabra , foliis inaequaliter ovali-obovalis aculis 
basi obtusa subcordatis breviter petiolatis penninerviis , stipulis 
oblongis obtusis caducis, pedunculis folio subbrevioribus. — In 
Colombia (Wagner 114), in Nova Granata (Schlimm 561). 

B. Peruviana, glabra, foliis elliptico-acuminatis basi inaequaliter 
obtusis penninerviis breviter petiolatis setaceo-denticulatis, stipulis 
oblongis caducis, capsula basi obtusa ala una multo majore obtusa. 
— In Peruvia (Pav. Matthews). 

B. Seemanniana, foliis elliptico-obovatis acuminatis basi insequa- 
liter obtusis penninerviis serratis supra passim pilosis sublus 
glabris, stipulis late ellipticis mucronatis, bracteis ample elliplicis, 
fl. masc. sepalis rotundatis, petalis nullis. — In America cen- 
trali. B. incarnata Seemann bot. Herald? (sine descr.). 

Sectio ûireoudia. — Genus Kl. 

B. BROussoNETiiEFOLfA, caulc pctiolisquc tomento fulvo brevi 
pubescentibus demum glabris, foliis longe petiolatis oblique ovato- 
acuminatis palmati-9-nerviis cordatis utrinque pilosulis margine 
subdenticulatis versus apicem grosse et inaequaliter 3-/i-lobatis 
lobis longe acuminatis, stipulis e basi lata acuminatis, pedunculis 
folio sublongioribus, bracteis ovato-ellipticis glabris, capsula basi 
obtusa ala majore laterali ovata. — In Guatemala (Friederichst) . 

B. LUDicRA foliis oblique ovato-acuminatis integris vel remote 
angulatis lobovc uno laterali acuminato auctis palmati-7-nerviis 
cordatis margine denticulatis subtus ad nervos pubescentibus, 
pedunculis folio vix longioribus, bracteis ovato-oblongis caducis, 
ovario puberulo. — In Mexico (Gai. 189, Linden 31). 

B. MEGAPHYLLA, foUis maximis palmatî-7-9-ncrviis rotundalis 
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cordatis lobis 10-lâ Dcuminatis brevibus superne glabris inargine 
cilialis et passim denticulatis subtus sparsim selosis ad nervos et 
prœsertim petiolo rctrorsum squamoso-pilosis, pedunculis hinc 
inde relrorsum squamoso-pilosis, bracleis late ellipticis mucronatis 
caducis, capsula basi obtusa superne Iruncata ala majore o\'ato- 
obloiiga. — In Mexico (div. coll.). 

B. Karwinsryana , foliis palmati-8-10--nerviis amplis oblique 
ovato-rolundis profunde sinu clauso cordatis breviter cuspidatis 
undulato-lobatis passim dentatis ciliatis utrinque sparsim et ad 
nervos subtus rufo-pilosis petiolo pilosinsculo, capsula basi obtu- 
sissima superne acutiuscula ala majore ovata obtusa. — In Mexico 
(Karwinsky). 

Sectio Weilbachia, — Geno8 Kl. 

B. vioLiBroLiA, rhizomate parvo oblique, caule petiolis pedun^ 
cuHsque fusco-pubescentibus, foliis longe peliolalis oblique ovato- 
acntis palmali-7-8-nerviis cordatis superne glabriusculis subtus 
inlcr nervos pilosos rcliculatos pilosulis margine ciliatis denticu- 
latis, slipulis lanceolatis, pedunculis folio subsequalibus, sepalis 
masc. et fem. 2 late ovalibus extus pilosulis, capsula nutante ala 
una elongata obtusa. — In Mexico (Lindcn 37). 

Sectio Platycentrum, — Genus [Kl. 

B. MEGAPTERA, glubra tuberosa, caule erccto ramoso, foliis obli- 
que ovato-acuminalis cordatis palmati-7-ncrviis passim anpnlalis 
lobatisve, stipulis ovatis oblongisvc, pedunculis erectis paucidoris, 
bracleis ovalibus amplis caducis, capsula nulanlc ala majore amplis- 
sima ovato-oblonga ad basin lendente. — In Nepalia (Ilook. f. cl 
Th.). 

B. SiKKiMENsis, glabra, caule simplici, foliis irregulariterpalmali- 
5-7-norviis 5-7-fidis lobatisve subnordalis ambitu ovalo-sub- 
rotimdis lobis acuminatis denticulatis variabilibus, stipulis longe 
lanceolatis, pedunculis petiolo sublongioribus, capsula nutante ala 
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majore deminn ovata et ad basin tendente. ^ In prov. Sikkim 
Himalayae (Hook. ï. et Th.). 

B. Thomsonii, rhizomate obliquo piloso, caule brevi peliolisque 
lanuginosis, foliis oblique ovatis breviler acnminatis cordatis 
paImaii-8-9-norviis sinuatis remote dentatis utrinque et margine 
pilis s|)arsis crebris hirsutis, stipulis lanceolalis longe seloso-acn- 
miDaiis, pedunciilis pettolo inulto brevioribus cUtn floribiis con- 
densatis hispidis. — In Indiae prov. Khasia (Hook. f. et Th.) 

B. UREvicAtLi», tiiberosft subacauli», foliis làle ovatis obtusis vfel 
breviter acutis inaequaliler cordatis palmaH*7-nervliî^ undalatîs 
denticiilatis, stipulis oblongis lanceolatisve, pedunculis petiolo snb- 
sequalibus^ braeteis ovalo-aculis suhdontatis minimis^ capsula 
nutante basi obtusa ala majore ovatooblonga ad basin tendente. -^ 
In Indiœ prov. Khasia (Hook. f. el Th.). 

B. ZoLLiNGERUNA, caulo humlli glabrescente* foliis oblique ovato- 
acutis vel acuminatis cordatis membranaceis sinuatis passim den- 
iiculatis subttis ad nervos petioloque hirtellis vel glabratis, stipulis 
Itneari-lanceolalis, braeteis ample obovatîs obtusis, capsula nutante 
ala majore ovato-lriangulari ad basin subtendente. — In Java 
(Zoll. 2630). 

B. vARiANs, herbacea, glabra, caule humili, foliis oblique ovato- 
acuminatis cordatis palmati-5-6-nerviis dentato-angulatis vel 
lobatis vel denticulatis membranaceis, stipulis lanceolato-acumi- 
natis, pedunculis petiolo longioribus^ braeteis oblongis, capsula 
basi obtusa ala majore rotundata* -^ In Java (de Vriese in h. 
Hook.). 

Sectio Monophyllon. 

FI. masc. disepali, dipetali* Stamina monadelpha, antheris ellipticis. 
Fl. fein. 5-lobi. Ovarium biloculare. Placenta; bipartite. Capsula Insequa- 
liter S-ala(a, stylis orbata. 

B. PROLIFERA, humilis, acaulis, glàbrâ, tubere mthimo, folio 
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iinico petiolato ovato-acuto profonde cordato palinati-9-il-nervio 
membranaceo undulato remote denticulato ex umbilico prolifero, 
pedunculis 1-3 inaequalibus inde surgenlibus dichotomis. — In 
Singapore (Lobb 381). 

Seetio Parvibegonia, 

FI. Qiasc. disepali, dipetali. Filamenta gracilia, basi coanata ; anther» 
obovoidesB, obtusa^ , poris 2 apice loculorum incomplète dehiscentibus. 
Flores fem. A-ô-lobi, lobis per anthesin accrescenlibus. Ovarium 2-3- 
loculare. PlacentdB bipartiUe. Capsula 2-3-alata| stylis caducis. Herbaa bu- 
miles, asiaticœ, tuberosse. 

B. Martabanica, tubere minimo, caule herbaceo simplici petîo- 
lisque pubeseentibiis, foliis] ovafo-rotundatis obtusis vel breviler 
acutis eordatis palniati-7-9-nerviis undulatis denticulatis utrinque 
sparsim raro pilosis subtus ad nervos velutinis, sllpulis bracteis- 
que lanceolalis eiliatis persistentibns, capsula bialata. — In prov. 
Martaban (Lobb 393). 

B. PARvuLiFLORA, tuberosa, caule gracili simplici erecto glabre, 
foliis paucis ovato-rolundis laie subcordatis palmati-6-8-nerviis 
dentato-lobatis denticnlatisque cum pctiolo tenuissime aspero- 
puberulis, stipulis bracteisque minimis, capsula basi obtusa supeme 
truneata 3-alala. — In prov. Martaban (Lobb in h. Hook.). 

Seetio Dismorphia. 

FI. masc. disepali, dipetali. Stamina monadelpha; antheris obovoideis» 
laleraliler sed versus apicem dehiscentibus. FI. fem. lobis 4-5, accresceu- 
tibus. Ovarium 2-3-loculare. Placenlaî bipartitœ. Capsula 3-alata, stylis 
persistentibus. — Herbac asiaticœ, pusillaî., tuberosa». 

Seetio e B. crenata Dryand. cl B. Canarana JUiq. constitula. 

Seetio Plurilobaria. 

FI. masc. ignoti. Fcminci lobis 0-7. Slyli â-5, bifidi. Capsula 4-5- 
alala, ala una majore, stylis persistentibus, placentis integris. 

Seetio e B, Schlumbergiana Lctn. constitula. 
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Sectio Pritzelia. — Genus Kl. 

6. RiEDELU, fruticosa, glabra, foliis transverse rhomboideo- 
ovalis cordatis lobo uno amplissimo ovato-acuto alteram folii par- 

teni ovato-acuminatam fere sequante, stipulis ellipticis maximis 

amplexicaulibus. — In Brasiliœ Sierra d'Estrella (Ried.). 

B. Bahieî^sis, gracilis, glabra, erecta, simplex, foliis inœqua- 
liter elliplico-oblongis acuminatis cordatis lobo uno annple rotun- 
dato serrulatis membranaceis, stipulis ovato-ellipticis seta apicu- 
latis, capsula rolundata basi obtusa apice subcordata alis rolundalis 
subaequalibus. — In prov. Bahise sylvis (Dupasq.) et ad Maracas 
(Mari.). 

Seetio Wageneria, — Genus. Kl. 

B. STENOPHYLLA, ramis foUis subtùs et inflorescentia fulvo-tomen- 
tosis, foliis lineari-lanceolatis acuminatis basi obtusiusculis bre- 
viter petiolatis remote setaceo-dentalis superne glabris, stipulis 
lanceolalis acuminatis persistentibus externe villosis. — In Brasi- 
lia (Riedel). 

B. sMiLAciNA, scandens, glabra, inferne radicans, ramis flexuo- 
sis, foliis obovatis basi obtusa 5-nerviis denticulatis passim angu- 
latis apice abrupte acuminatis, stipulis lanceolatis persistentibus, 
pedunculis folio longioribus, capsula basi obtusa ala majore ovata 
obtusa. — In sylvis Brasiliae (Ried.). 

B. LOCELLATA, glabra, ramis flexuosis, foliis ovato-acuminatis 
basi cuneatis irregulariler remote dentatis, stipulis lanceolatis 
acutiS) pedunculis folio sublongioribus, capsula ala majore sub- 
adscendente. — In Mexico (Jurgensen 958). 

B. PALEATA (Schott in h. Vind.), caule robuste, ramîs angulosis 
pube et squamulis retrorsis lanceolatis fuscis squarrosis, foliis 
amplis rolundalo-reniformibus palmati-5-6-nerviis late cordatis 
crenulatis undulalo-lobatis superne scabris subtus ferrugineo- 



pubescentibus, petiolo fcrrngineo-tomentoso sqnamis ovalîs relror- 
sis tecto. — In Brasilia (div. coll.). 

B. Neocomensium ramis petiolisquc pnbc et squamtilis reirorsis 
lanceolalis fuscis sqiiarrosis, foliis amplis rotundato-reniformibus 
palmati-5-6-nerviis laie cordalis crenulatis undulato-lobalis sublus 
ad nervos passim squarroso-pilosis. — In Brasiliae prov. t^ahia 
(Dupasquieret Godel comm.). 

B. Gaudneri, ramis glabris, foliis palmati-4-6-nerviis rotundato- 
4*-6-fidis basi subcordatis jnnioribus pilosis, lobis ovalo-acutîs 
ina^qualibus serrulatis et passim grosse dentatis, stipulis ovato- 
oblongis. — In Brasilia (Gardn. 6146). 

B. sYLVATicA (Mcisn.inh. Monac), ramis glabris, foliis obli- 
que ovalo-acutis cordatis palmati-subpennali-nerviis angulato- 
dcnlatis crenulalo-denticulatis supra sparsim setulosis margine 
remote setiferis subtus glabriâ, pedurtculis folio longioribus. — In 
prov. Bahia (Mart.). 

B. YALDENsitiM, foliis palmatis oblique ovatis breviter acumî- 
natis cordatis crenulatis passim undulatis, glabratis, pilis radi*- 
ciformibus circa apicem petioli , bractcis ovatis. — In prov. 
BrasiliîB Sancti-Pauli (Perdonnet et Chavannes, civ. Vald.). 

B. cnisEA, foliis palmati-8-1 0-nerviis reniformi-rotnndatis cor- 
datis corinceis crenulatis utrinque et petiolo mollilcrcanescenfibus 
pilis stollnlis intricîitis minimis stipulis oblongis, podunculis folio 
multotios longioribus incnnis dcmum glabralis, capsulge alis sub- 
œqualibiis rotundatis. — In prov. Minas Geracs (St-Iiil.). 

B. SAxrpRAGA, humilis, foliis oblique et late ovato-acutis rotun- 
dalisvc cordalis palmati-8-9-nerviis undulatis supcrne glabris 
sublus ()[ [>cti()lis(|uc fulvo-piiosis, stipulis [)orsislcnlil)Us ovalo- 
acuiuinalis cilialis, scapis folio longioribus. — In Brasilia (Mart. 
hcrb. 954, Uied). 

B. PELTATA (Schott iu h. vind. non Otto et I)ietr.\ caudice 
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brevi, foliis pelti-8-9-norviis oblique obovatis abrupte acuminalis 
undulatis ulrinque et petiolo pilosis, stipulis ovato-oblongis aeutis 
extus pilosis pedunculis foliis longioribus. — In Brasilia (colL 
Br). 

B. PARviPELTATA, caudicc brcvi, petiolis p edunculis junioribus 
et pagina infer. foliorum fulvo-tomentosis, foliis pelti-7-nerviis 
oblique ovatis subacutis undulatis superne passim pilosis dernum 
gtabris, stipulis ôblongis pilosis, pedunculis petiolo longioribus. 
— In Brasilia (Schott). 



Seetio Philippamartia, 

FI. masc. disepali, petalis 2 (interdum o?), antheris oblongis oblusis. 
FI. fem. 5-lobi. Styli subbifidi. Placentœ inlegrse. 

B. NEGLECTA, bumilis, caudice sublignoso, foliis paucis oblique 
ovato*aculis palmati-6-7-nerviis cordatiâ undulatis membranaceis 
apico petioli annule setarum donatis, stipulis lanceolatis, bracteis 
ovatis, il» masc. disepalis dipetalis. — In Brasilia (Mart. 955). 

B. MEMBRANACEA, caudicc brcvi lignoso, foliis paucis longe pe- 
liolatis amplis palmati-7-9-nerviis reniformi-rotiindatis crenatis 
utrinque glabris superne raro passim seliferis apice petioli annule 
setarum donatis, stipulis oblongo-lanceolatis scapo erecto petiolis 
longiore. — In Brasilia (Ried.). 

Seetio Lêpiia, — Genus Kl. 

B. PuTZEYsiANA (hort. Kew., non genus PutzeysiaKl.), fniticosa 
ramosissima glabra, foliis breviter petiolatis obovatis ellipticisve 
aeutis basi obtusiusculis argute setoso-serratis utrinque glaberri- 
mis, stipulis persistentibus apice setosis, bracteis ianceolatis bre- 
viter setosis, fl. masc. sepalis ovatis, petalis obovatis iis sequalibus, 
fl. fem. bracteolis ovato-oblongis ab ovario distantibus caducis, 
capsula basi obtusa superne truncata ala majore obtusa. — In 
Venezuela (Funck et Schlimm n. 821). 

B. Jamesoniana, fruticosa, ramosissima, glabra, foliis subsessi- 
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bus elliptico-obovatis acutiusculis basi inaequaliter obtusis argule 
setoso-serratis glaberrimis, stipulis persistcntibus ellipticis apice 
setosis, pedunculis unifloris, bracteis et bracteolis lanceolatis se- 
tosis acuminatis capsula basi obtusa superne truncata ala majore 
obtusangula. — Ad Quito (Jameson 305). 

Seeiio Steineria. — Genns Kl. 

B. oxYPHYLLA, Famis lignosis apice et novellis ferrugineo- 
puberulis demum glabratis, foliis elongatis oblongis acuminalis 
basi obtusis aut inaequaliter subacutis rcmote denticulatîs sublus 
ad nervos prœsertim et petiolo brevi ferrugineo-puberulis, stipulis 
lanceolatis acuminatis caducis et bracteis lanceolatis extus ferru- 
gineo-puberulis , floribus externe ferrugineo-puberuUs, capsula 
utrinque obtusissima. — In Brasilia (h. vind.) 

B. DENTATiLOBA, sufTrutcx, ramis fusco-puberulis demum gla- 
bratis, foliis oblongis acuminatis basi obtusis undulato-dentatis, 
petiolo brevi fusco-pubescente, stipulis lanceolatis setaceo-acumi- 
natis dorso pilosulis, bracteis et bracteolis lanceolatis acuminatis 
extus pilosulis, lobis il. fem. grosse dentatis, capsula utrinque 
cordata. — In Brasilia (h. vind.)* 

B. sYLVESTRis, Tamîs glabris , foliis ovalis cuspidato-acutis bre- 
viler petiolalis semicordatis denliculatis glabris coriaceis, stipulis 
oblongis subacutis, pedunculis pulvérulente- velutinis, bracteis 
oblongis acutis, 11. (em. lobis obovatis, capsula utrinque cordata. 
— In Brasilia (Riedel). 

B. Langsdorffii , ramis pulverulcntis glabrescentibus, foliis 
oblongis vel obovato-oblongis acuminatis basi acutis obtusisve 
(lentatis subtus ad nervos inferiorcs pctioloque brevi pilosulis, 
sti|Milis lanceolatis selxx subulatis, bracteis lanceolatis, il. maso, 
sepalis dorso strigoso-puberulis, capsula utrincpie obtusa. — In 
Brasilia (Ried. Gardn. 5592, etc.). 

B. SciioTTUNA, ramis fusco-pubcnilis, l'oliis pnrvisovato-oblon- 
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gis acutis basi insequali oblusis subcordatis breviter pcliolatis den- 
tieulatis sublus ad nervum centralem petioloqiic puberulis, stipulis 
ellipticis mucronulatis, fl. maso, sepalis ovatis extus pilosulis , 
capsula ulrinque oblusa subcordata glabrescente. — In Brasilia 
(Schotl). 

Sectio Meionanthera. 

CynisB unisexuales. Fl. masc. sepalis 2, petalis nullis, antheris minirais 
subglobosis. Fl. fem. lobis 5? Styli bifidi, undique papillosi. Placentœin- 
tegra3. Capsula stylis tarde orbata. 

B. HoLTONis, ramis pedunculisque glabris, foliis ovatis breviter 
acuminatis basi obtusis marginc passim dentato-setaeeis caeterum 
glabris, stipulis lineari-laneeolalis, pedunculis folio longioribns, 
bracteis oblongis setaceo-acuminatis, fl. fem. braeteolis ovatis 
obtusis, capsute alamajore ovalo-oblongaobtusiuscula. — In Nova 
Granata (Hollon 725,Goudot). 

Sectio Pilderia. •— Genus Kl. 

B. LANTANiEFOLiA , raoïis petiolis pedunculisque ferrugineo- 
tomentosis, foliis ovato-oblongis acuminatis basi hinc obtusis illinc 
acutis breviter petiolatisirregulariterserrato-dentatis, supeme inler 
nervos bullatis pilosisque , subtus ad nervos crebre reticulatos 
sericeis ferrugineis parenchymate glabro depresso, stipulis lanceo- 
lalis, bracteis oblongis apice ciliatis nunc bilobis. — In Nova Gra- 
nata (Goudot, Schlimm 578). 

B. BUBDLEusFOLiA , ramis pedunculisque fulvo-pubescentibus, 
foliis oblongis insequilateralibus acuminatis basi hinc obtusis illinc 
acutis breviter petiolalis irregulariter serrato-dentatis supeme 
sparsim pilosis sublus ad nervos fulvo-hispidis parenchymate gla- 
briusculo, stipulis lanceolalis, bracteis ad apicem 1-2-setaceis nunc 
bilobis, fl. masc. sepalis externe pilosiusculis. — In Peruvia orient. 
(Spruce 3998). 
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Seciio Pœeilia, 

FI. roasc. sepalis 2, petalis2 vel nullis. Stamina basimonadelpha; an- 
theris iinearibus, filamento longioribus. FI. feni. lobis A-5. Styli 3, bifîdi, 
papillis ut in plerisque Begoniis. Placenise in eodem ovario variantes, in- 
tégrai vel inœqualiter bilobse vel bipartite. Capsula stylis persistentibus 
coronata. 

B. Pavonuna, caulc lierbacco decuniibente glabro, foliis ovato- 
acuminalis basi valde inaequali cordatis crenato-dentatis insequa- 
Hier grosse dcntuto-lobatis denticulis setiferis supeme sparsim 
pilosis subUis ad iiervos raro pilosis, fl. fein. bracteolis ellipticis 
pectinato-cilialis. — In Peruvia (Pav.). 

B. GuYANENsis, caule herbaceo hunfiili adscendente vel difTtiso 
rainisquo glabris, foliis ovato-aciUis diinidiato-cordalis sublobatis 
et iiiiequaliter crenato-dentatis dontibus breviter setaceis superne 
pilosiusculis subtus petioloque glabris, bracleolis il. fem. ovato- 
aculis minimis subciliatis. — In Guyana angl. (Schomb. 33à), 
gallica (h. DC.) et ad Rio Negro Brasilice (Mari.). 

B. Spruceana, caule hcrbaceo ercclo ranioso glabro* foliis di- 
niidiato-subcordatis ovato-acuminatis superne glabriusculi^ subtus 
glabris inte(|ualiterpassini sublobatis serrato-dcntatis dcntibus bre- 
viter seiaceis, bracleolis tl. fem. ovato-ix)lundisciliato-pectinalis. 
— lu Peruvia orient. (SpiHiceû2il, Triana). 

B. PiuijRKi, herhacea, coule nunisquc glabris, foliis c basi 
iiULM(uali oblusa oval()-îtcniuin;ilis s^^ralo-dcntalis dcntibus setiferis 
supciiic sparsiiu pilosis subtus ad ucrvos pctiolisque pilosidis, 
(1. fciu. bracteolis aui|)lc clliplicis pccliualo-cilialis, capsula brac* 
leolis Iccla. — lu Guyaua gall. (Le Prirui,. 

B. FLExuosA, caule adscciidcnle llcxuoso rauioso glabro, foliis 
obIi(pie subcordalis ovalo-oblonjiis acnlis izlabris breviter crenato- 
dentatis dcntibus brcviliM' srtaceis, brartcolis ovalibus obovatisve 
sclis [laucis cilialis. — In isllnno [Kinaincnsi Fcndl. 297). B. lui- 
niilis «tiabrata Sceui. lu rl>. 
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SecUo Dasy styles. 

Flores masc. disepali, difpetali. Stamina libéra, antheris oblongis fila- 
mento longioribus. FI. fem. lebis 3, sBqtialibus. Styli 3, liberi, bifidi, 
a basi usque ad apicem ramorum undique papillosi, ramis erectis linea-r 
ribus. PlacentaB integrae. Capsula subaequaliter 3-alata. 

B. FRiGiDA (horlul.), ramis lignoso-crassiusculis sripuHsque ovato- 
aculis scta terminatis onustis, foliis oblique ovato-acutis |)almati- 
ft-5-nerviis late cordatis undulalo-angulatis crenulatis, pedunculis 
pctiolo longioribus, bracteis ovato-laucoolatis persistenlibus, fl. 
fem. bracteolis lanceolalis minimis. — Patria ignola. Colitur in 
horto Boiss. 

Sectio Muscibegonia, 

Fl. masc. disepali, dipetali. Stamina monadelpha; antheris ellipticis. 
Fl. fem. lobis A, subsequalibus. Styli 3, liberi, aplce capitellati et papil- 
iosi. Loculi 3?-2, placentia vix ullis, seminibus aepto crasso inserlis. 

B. PERPusiLLA, humillima, acaulis glabra, caudice seu tubore? 
minimo stipulis lanceolalis setaceis squamosis onusto, foliis ovatis 
grosse et acutedentatis basi obtusis palmali-4-nerviis, scapis folio 
duplo-quadruplo longioribus , capsula nutante. — In Nossi-bé 
prope Madagascar (Boivin). 

Sectio Erminea. 

Fl. masc. disepali, dipetali. Stamina basi monadelpha, antheris oblon- 
gis. FL fem. lobis 6 (ex Lher.), tribus externis. Styli 3, bifidi, slii^îiiiili- 
bus lunulatis. Placentas ign. Capsula inasqualiter 3-alata, valvulaaia inajori 
opposita déhiscente (ex Lher.). — Herbaî humiles, Madagascarienses. 

B. Erminea et B. nana Lhér. 
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Sectio Nervipl(icentaria, 



FI. masc. sepalis 2, petalrs nullis? Stamina libéra, antheris obloDgo- 
obovatis. FI. fem. ignoti. Styli 3. Capsula inaequaliter 3-alata, nutans. 
Placentse axillares, intégras? nervis validis parenchymate demum rupto 
arborescentibus percursas. — Sectio habita plurium Begoniarain, sed 
characteribus vix notis. 

B. Lyallii, ramis sublignosis glabratis, foliis longe petiolatis 
oblique ovalo-acutis acuminatisve cordatis palmati-6-nerviis un- 
dulatis denticulatis, jiinioribus cum petiolo puberulis, stipulis longe 
lanceolatis caducis, pedunculis peiiolo vix longioribus, fl. fem. 
lobis 5 ? obovalis, eapsula utrinque obtusa. — In Madagascar 
(Lyall in h. Hook.). 

Species sectioniB dubiœ, 

B. sAxiGOLA, glabra, ramis lignosis laevibus, ibliis ellipiieis 
utrinque obtusiusculis breviter petiolatis serrato-dentatis passim 
inter dentés setiferis cœterum glabris, stipulis lanceolatis, bracteis 
anguste laneeolatis, floribus masc. disepalis dipetalis , fl. fem. 
bracteolis oblongis subulatis caducis, capsula stylis orbata, pla- 
centis biparlitis. — In Brasilia (Gardn. 2029). 

Mezierea Gaudich. 
Genus placcntis parieialibus distinctum. 

M. Salaziensis, Gaudich. — Ex insulis Africae orient. Varietalem 
in Philippinis prœbel. 

M. Nepalensis. — Bégonia giganlea Wall. — E. Nepalia. 

M. Griffithiana, ramis hispidulis glabrcsccnlibus, ibliis acumi- 
natis subcordatis lobo inferiorc rotundalo penninerviis dcnliculatis 
utrinque pilosnlis, petiolobrcvipubesccntc, stipulis lineari-lancco- 
latis subulatis, pedunculis folio brevioribus, 11. masc. sepalis late 
ovalis, petalis anfjjusle ohovatis, capsulœ ahi majore ovalo-trian- 
gulari supernc Iruncala. — liï prov. Boutai) Indiîc or. (Grill. 
2ô0ù, in I). Hook.). 
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§4. — Délermination des Bégoniacées distribuées sous des numéros 

par divers voyageurs. 



Andriedx (plant, mexic.) 

418. B. palmaris A. DC. 

Berlandibr (plant, mexic). 

738. Bégonia gracilis Knnlh. 

Blamchet (plant, bahiens.). 

24 2. B. inacropteraKi. 
930. B. neglecta A. DC. ■ 

Bladmer. 

4 80. B. Portoricensis A. DC. 

CuMiNG (plant, philippin.). 

510. B. rhombicarpa A. DC. 

856. B. Cumingiana A. DC. 

4 696. B. quercifolia A. DC. 

4 897. B. PhilippinensisA. DC. 

Drègb. 

634 5, Beg. sufTruticosa Meisn. 

Fendler. 

297. B. flexuosaA. DC. 

54 0. B. PilderiaA. DC. 

54 2. B. Otlonis Walp. 

54 3. B. fagopyroides var. 

54 4. B. Tovarensis Kl. 

54 5. B. dichotQma Jacq. 

54 6. B. humilis hort. Kew. 

FiNLAYaON. 

4 85. B. Tovarensis Kl. 
4 86. B. humilis h. Kew. 

Friederichstual. 

G50. B. scandons Sw. 

FuNK etScHLiH (pi. Colomb). 

420. Casparya montana A. DC. 

821. B. Putzeysiana h. Kew. 

944. Casp. brevipetala A. DC. 

4 044. Casp. montana et C. Irachyptera. 

4 472. Bégonia microphylla A. DC. 



483. 
486. 
4 87. 
488. 
4 89. 
490. 
4 94'. 
4 92. 
493. 
495. 
496. 
498. 
200. 
202. 
205. 
• 

405. 
406. 

4 07. 
604. 
602. 
603. 
604. 
605. 

606. 

607. 

608. 
2029. 
54 45. 
54 46. 
5690. 
5594. 
5592. 
5844. 



60. 
4060. 
4064. 
4063. 
4 064. 
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Galbotti (plant, mexic). 

B. crenatiflora A. DC. 

B. gracilis Kuntb. 

B. incarnala Link etO. 

B. manicata Brngt. 

B. ludicra A. DC. 

B. pustulata Liebm. 

B. anodœrolia A. DC. 

B. incarnala et B. gracilis. 

B. falciloba Liebm. 

B. heracleifolia Cbam. et Sch. 

B. Oaxacana A. DC. 

B. manicata Brngt. 

B. incarnala Link et Ott. 

B. Balmisifolia var. 

B. palmaris var. 

Gardnbr (plant, brasil.). 

B. sanguinea Raddi. 

B. macroptera. Kl. et B. uligi- 

nosa Kl. 
B. hispida Scholt. 
B. coccinea Hook. 
B. arborescens var. 
B. hispida Gardn. 
B. ramentacea Paxl. 
B. sanguines Radd. et B. angu- 

lata Vell. 
B. Hookeriana Gardn. 
B. luxurians Scheidw. 
B. paleata Scholt. 
B. saxicola A. DC. 
6. lobata Schott. 
B. Gardneri A. DC. 
B. Fischeri Otto et Dietr. 
B. arborescens Raddi. 
B. Langdorsffii A. DC. 
B. angulata Vell. 

Gaudicbaud (plant, brasil.). 

B. arborescens Radd. 

B. fagifolia Fisch. 

B. arborescens Radd. 

B. hirtella IJnk. 

B. longipes var. 

40 
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4 065. B. arborescens Radd. 

4 067. B. undulata Hook. 

4 068. B. macroptera Kl. 

4 070. B. peltata Schott. 

Gat (plant, cbilens.). 

. 4745. B. geraniifolia Hook. 

6hie8bbecht(p1. Mexic). 

222. B. gracilis var. nervipilosa. 

223. B. idem. 

347. B. gracilis membranacea.* 

Griftith» 

2504. Mezierea Griffîtbiana A. DG. 

2505. Bégonia GrifBthii Hook. 

GoEHziuB (plant. Gapenses). 

24 0. B. Natalensis Hook. 
248. B. suffruticosa var. 

Hartwtc. 

4 023. Casparya tracbyptera A. DG. 
Heller (pi. Mexic). • 

444. B. gracilis var. 

445. B. Balmisiana Roiz. 

HoFMAim. 

730. B. rosea A. DC. 
876. B. ignea Warsz. 

HoLTON (pi. Gdonib.]. 

720. Casparya umbellata A. DC. 

721. Casp. ferruginea A. DC. 

722. Idem. 

lis. Casp. UrtiCtO var. 

725. Bégonia Hollonis A. DC 
724. Bégonia foliosa Kunlh. 

726. Casparya Urtic« A. DC. 

727. Casp. UrtictX' var. 

HOGIL. 

208. Bégonia picta Sm. 

i29. B. amœnaWall. 

"ZMù. B. crenala Dryand. 

4470. B. longovillosâ A. DC. 

Ihrat. 

584. B. Dominicalis A. DC. 

Jacqubvont. 
64 4. Bégonia crenata Dryand. 
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Jambson. 



27. Bégonia Jamesoniana A . DC 
36. B. Maurandia^ A. DC. 

305. B. Jamesoniana A. DC. 

594. B. serotina A. DC. 

699. B. Maurandiœ A. DC. 

JURGENBBir. 

532. Bégonia anodaBfoHa var. 
64 5. B. incarnata Link et O. 
663. B. gracilis Marliana. 
807. B. falciloba Liebm. 
903. B. glandulosaA. DC. 
958. B. incarnata Link et O. 

Rabwhisky (pi. Mexic.). 

734 . B modesta Liebm. 
732. B. nelumbiifolia Cham. et Sch. 
1373. B. KarwinskyanaA. DC. 

Lbotsey (pi. Brasil.) 

4 22. B. fruticosa A. DC. 

4 35. B. solanantbera A. DC. et B. 

convolvulacea A. DC. 
4 58. B. luxurians Scheidw. 

LllIDBERG. 

447. B^onia angulata Vell. 

LlM DEN . 

28. B. Tovarensis Kl. 

29. B. megaphylla A. DC. 
3^. B. ludicra A. DC. 

34. B hcracleifolia Cham. etScbl. 

37. B. viokefolia A. DC. 

38. B. S(^onianniana A. DC. var. 

39. B. Oaxacana A. DC 

40. B. lobulala A. DC. 

41. B. pinelonim A. DC. 
321. B. micropliylla A. DC. 

388. Casparya umbellata A. DC. 

389. Casp. Urticaî A. D;:. 

390. Idem. 

392. Casp. grcwia^folia A. DC. 
4 121. B. Maurandijo A. DC. 

4 224. Casp. ferruginea A. DC. 
1459. Casp. trispalulata A. DC. 

Lobb 

380. Bégonia [)arvuliflora A. DC. var. 

381. B. proliféra \. DC 

382. B. vcrticillala Ilouk. 

393. B. MartabanicaA. DC. 
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465. B. oxyspermaA. DG. 

LUND. 

382. B. hirtella Link. 

629. B. Fischeri Otto et Dietr. 

Maceab (plant. CeyU). 

84 6. B. Thwaitesii Hook. 

Martius (db] (plant« Bmsil.). 

442. B. arborescens Raddi. 

927. B. hirtella Link. 

928. B. polygonifolia A. DG. 

954. B. Saxifraga A. DC. 

955. B. negleclaA. DQ. 

Matthkws (plant. Perov.). 

734. B. geraniifolia Hook. 
4 244. B. parviflora Pœpp. 
4 336. B. DionadelphaA.DC. 
4 337. B. FeruTiana A. DC. 
3092. B. monadelpha A. DC. 

Metz. 

843. B. Canarana Miq. 

Moain (plant. Gok)mb.). 

4 23. B. ulmifoKa Willd. 

4 24. B. OttonisWalp. 
4264. B. Meridensis A. DC. 
4 263. B. microphylla A. OC. 
4705. B. Tovarenus Kl. 

Perrottit (plant. Indic.). 

4 063. B. dipetala Grah. 
4 064. B. hydropbiia Miq. 

PaBm«. 

424. B. Poeppigiana A.DC. 
4 063. B. scandons var. 
4 244. B. Pœppigiaoa A. DC. 
4 268. Idem. 

P6BL (plant. Bmsil.) 

4 832. B. macroptera Kl. 
3674 . B. lobata Scbolt. 
3903. B. rubropik)8a A. DC. 

RlBOBL, «at ElSDELOtLAlCOtDOEiV. 

62. Bégonia lobata Schott. 
66. B. luxurians Scheidw. 
77. B. lobata Schott. 
94. Idem. 



99. 
438. 
627. 
52t. 
529. 
530. 
534. 
532. 
533. 

535. 
536. 
537. 
538 
539. 
544. 
542. 
UU. 
545. 
546. 
588. 
589. 
592. 
674, 
856. 
857. 
858. 
859 
862. 
863. 
4920. 



33. 

52. 

74. 

77. 

94. 

400. 

473. 

304. 

443. 

529. 

590. 

723. 

4649. 

479B. 

2027. 



B. salicifolia A . DC. 

B. Langsdorffii A. DC. 

B. convolvnlacea A. DC. 

B. maculata Raddi. 

B. fniticosa A. DC. 

B. luxurians Scheidw. 

B. populnea A. DC. 

B. solanantbera A. DC. 

B. rhizocarpa Fisch. et atte- 

nûata A. DC. 
B. crenulata A. DC. 
B. Riedelii A. DC. 
B. angulata Yell. 
B. LangsdorfBi A. DC. 
B. paleata Scholl. 
B. arborescens Raddi. 
B. Fischeri Otto et Dielr. 
B. sanguinea Raddi. 
B hispida Schott. 
B. hirtella Link. 
B Epibaierium Mart. 
B. Langsdorffii A. DC. 
B. Saxifraga A. DC. 
B. smilacina A. DC. 
B. Fischeri Otto et Dietr. 
B. tomentoaa A. DC. 
B. maculata Raddi. 
B. laticordata A. DC. 
B. arborescens Raddi. 
B. sylvestris A. DC. 
B. sUnopëylla A. DC. 

Sr-EfliLAiRi (planl. Bnsil.) 

B. hirtella Unk. 
B. luxurians Scheiw. 
B. crenulata A. DC. var. 
B. h)bau6ekou 
B. angQiau et iobau. 
B. luxurians Sdieidw. 
B. wrboreaoeiiB Rtddi. 
B. (agiTolia FMch. 
B. uliginosaKI. 
B. fratioMa A. DC. 
B. Paulensis A. DC. 
B. hispida Schott. 
B. fttitiooMi A. DC. 
B. HilihaDa A. DC. 
B. giisM^A. DC. 

Salzhahn. 



473. B. macroptera var. 
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ScBiBDE (plant. Mexic.]. 

472. B. Tovarensig Kl. 

730. B. nelumbiifolia Cham. et Scbl. 

732. B. incarnata Linkel 0. 

SCBLIH. 

100. B. Tovarensig Kl. 

Ô64 . B. alnifolia A. DC. 

578. B. lantaoffifolia A. DC. 
4U5. Casparya Triancei A. DC. 
4742 Bégonia fuchsidides Uook. 

SCBOVBDRGK. 

334. B. Guyanengis A. DC. 

ScBOTT (plant. Brasil.}. 

4 832. B. macroptera Kl. 

4648. B. macroptera Kl. 

4629. B. peltata Scbott herb. 

4636. B. besleriœfolia Scbott berb. 

4639. B. crenulata A. DC. 

Seehann. 

4659. B. stigmosa Lindl. 
4 660. B. piliferaKl. 
4 664. B. Seemanniana A. DC. 
4 662. B. glandulosa A. DC. 

SiBBKR (plant. Amer.) 

39. B. Martinicensis A. DC. 

SiBBER (plant. Mauritianœ). 

112. Mezierea Salaziensis Gaudich. 

Spbuce. 

3906. Bégonia scandons Sw. 

3954, B. parviflora Pœpp. 

3982. B. hirteliaetB.Spruceana A.DC. 

3998. B. buddleiœrolia A. DC. 

424 4. B. Spruceana A. DC. 

4826. B. scandons Sw. 

4859 B. Maynensis A. DC. 

SuMicBRAST (plant. Mexic.) 

506. B. megaphylla A. DC. 

1595. B. heracieifoliaCbam.etScbl. 

4 596. B. sarcopbylla*Liebm. 

1597. B. carolinisefoila Reg. 

4598. B. incaniala Link et 0. 

Triana (plant. Colomb.) 

196. Casparya ferruginea A DC. 



386. Bégonia M aurandiœ A.DC. 

3026. Casparya ferruginea A. DC. 

3027. Bégonia foliosa Kl. 

3028. B. Guadensis Kunth. 

3029. B. macra A. DC. 

3031. B. PastoengisA. DC. 

3032. B lanuginosaA. DC. 

3033. Casparya umbellata A. DC. 

3034. Bégonia urobrata hortuL? 

3035. B. OttonisWalp. 
3036 Casparya Ur(ic» A. DC. 

3037. Bégonia tropaeolifolia A. DC. 

3038. B. Maarandiae A. DC. 

3039. B. bederacea A. DC. 
3044. Casp. Antioquensig A. DC. 
3042. Casp.lracbyplera A. DC. 

3044. Bégonia Spruceana A. DC. 

3045. B. OttonisWalp. 

3046. B. Tovarensig Kl. 

3048. B. Triansi A. DC. 

3049. B. Ottonis Walp. 

3055. Casparya grewiœfolia A. DC. 

3056. Idem. 

Thwaites (plant. Ceyion.]. 

2597. Bégonia integrifolia Dalz. 
2808. B. Tbwaitesii Hook. 
3584 B. cordifolia var. 

TWBBDIE. 

4 58. B. parvifolia Kl. 

Vatitier (plant. Brasil. )^ 

542. B. hispida Scbott. 
54 4B. lobata Schott. 

Wabszewiecz. 

4 708. B. pilifera Kl. 

Weddell (pi. Boliv. et Brasil.), 

4 28. B. frulicosa A. DC. 

234. B. hirtellaLink. 

865. B. hispida Schott. 

3632 B. BoliviensisA. DC. 

3634. B. cinnabarina Hook. 

3656. Idem. 

3794. B. coriacea A. DC. 

4032. B. Boliviensis A. DC. 

4033. B. cinnabarina Hook. 
4212. B. parviflora Pœpp. 
424 5. B. pusilla A. DC. 
4294. B. Weddolliana A. DC. 
4566 B. Altoperuviana A DC. 
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4392. B. lenuicaulis Â. DC. 
4729. B. erylhrocarpa A. DC. 

WiLLDGREN (plant. Brasil.]. 

4 04. B. vitifolia var. 
4 06. B. paleata Schott. 

WtiGUT (plant. Cubenses). 

202. B. Wrigliana A. DC. 
204. B. Cubincola A. DC. 

WULLSCHL£6EL. 

4 307. B. scandons Sw. 

4 325. B. Jamaicensis A. DC. 

ZoLLiNGER (plant. Javan.). 

439. Casparya robustaet multangula. 

484 Bégonia mollis A. DC. 

749. Idem. 

785. B. isoptera Dryand. 

4495. B. lepidaBI. 

4 613. B. coriacea Hassk. 

4785. B repanda Bl. 

2434 B. coriacea Hassk. 

2630. B. ZollingerianaA. DC. 

2720. B. saxatilisBI. 

2844. B. robuslaBl. var. 



2850. Casparya trisulcata A. DC. 

3006. Bégonia tuberosa Lam. 

Wallich (list). 

3674. Bégonia guUata Wall. 

3672. B. pedunculosa Wall. 

3673. B. albococcinea Hook. 

3674. B. Wallichiana Steud. 

3675. a. B. Malabarica Lam. 

3675. 6. B. hydrophila Miq. 

3676. B. Malabarica Lam. 

3677. Mezierea Nepalensis A. DC. 

3678. Bégonia laciniata Roxb. 

3679. B. barbata Wall. 

3680. B. sinuaU Wall. 
3684. B. amœna Wall. 

3682. B. amœna Wall. 

3683. B. sabovata Wall. 

3684. B. Finlaysoniana. 

3685. B. picta Sm. 

3686. B. scutataWall. 
3688. B. erosa Wall. 
6294. B. sinuataWall. 

6292. B. procridifolia Wall. 

6293. B. sinuataWall. 

6294. B. MeisneriWalL 

94 07. B. Silletensis A. DC. 



DES 

MYXOMYCÈTES. 

MÉMOIRES 

DE 

ée BAJIT et AntofaM» ■OFFMANN. 



Sentir et se mouvoir librement, tels sont encore, dans l'opinion com- 
mune des naturalistes, les attributs distinctifs de la vie animale; néan- 
moins ce serait une évidente témérité de soutenir aiyourd'hui quje cette 
double faculté manque absolument aux végétaux. Si les phénomènes de 
mouvement dus à la circulation générale ou intra-celhilaire des sucs et tao- 
lécules plastiques semblent communs à toutes les plantes, quelle que soit 
• leur dignité, la sensibilité et Tirritabilité se manifestent surtout chez les 
plus élevées en organisation, tandis que la faculté d*agir et de se mouvoir 
appartient plus complète aux végétaux inférieurs. Entre ces derniers, les 
Algues et les Champignons constituent les anneaux par lesquels la série 
végétale se relie de la façon la plus étroite à la chaîne animale. Là, 
comme autour d'une origine commune, les relations et les connexions sont 
telles que la nature réelle de certains êtres, eu égard aux moyens im- 
parfaits que nous avons de la connaître, reste forcément incertaine. 
Toutefois, c'est surtout dans la grande classe des Algues que le règne 
animal semblait pouvoir revendiquer avec justice quelques groupes ambi- 
gus, tels que les Diatomées et les Oscillaires. Nul Champignon ne vivait 
à beaucoup près, croyait-on, d'une vie si animale, sans excepter même 
ces Wormi^ctumou leurs analogues dont l'existence est si intimement liée 
au phénomène de la fermentation. Mais voici qu'un très habile obsen'ateur 
d'oulre-Rhin, M. le professeur Anl. deBary, voudrait arracher au domaine 
de la Mycologie une de ses provinces tout entière et l'une des plus inté- 
ressantes, celle des Myxogaslres. A vrai dire, ces singuliers êtres ont, à 
beaucoup d'égards, des caractères si peu végétaux, que les mycologues 
doivent appréhender un peu de voir M. de Bary, malgré la contradiction 
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qu1) rencontre, triompher dans son entreprise. Les faits et les réflexions 
que contient le curieux mémoire dont nous donnons ci-après la traduc- 
tion, ne font peut-être pas suffisamment remarquer que toute l'organisa* 
tion d'un Myxomycète ne comporte guère d'autres cellules que ses spores. 
Jamais en effet nous n'avons observé dans le mycélium mahcoïde ou 
pulpeux^ pour employer les expressions de M. Léveillé, les petites cellules 
charnues et irrégulières dont cet auteur le suppose composé (i); et, i 
part les filaments ornés de spires, offerts par certaines Trîchiacées^ fila- 
ments ordinairement arrondis et longuement fusiformes que H. deBary a 
passés sous silence (2), tous les autres éléments du eapUUimm des Myxo- 
gastres sont plutôt des fils plats ou d'étroites bandelettes, formées, ainsi 
que les enveloppes ou téguments des mêmes productions, d'un mucus di- 
versement étiré et séché. 

Ce mucus ou sarcode, comme l'appelle M. de Bary, présente assez l'as- 
pect de la matière glaireuse que les limaces abandonnent sur leurs traces, 
et l'un de ses caractères les plus saillants c'est de contenir ou d'excréter 
abondamment un sel calcaire blanc qui se dissout partiellement et avec 
une vive effervescence dans l'acide sulfurique, pour donner naissance i 
des cristaux d'abord aciculaires. Le SfWfnaria alba^ les ReiictUariay le 
Diachea ekgans, une multitude de Diderma^ de Phytarum et de Didy^ 
mium qui semblent faits extérieurement de chaux éteinte, doivent cette 
apparence à la matière terreuse dont nous parlons , qu'un souffle ou le 
moindre attouchement suffisent à réduire en poussière. Nous sommes 
surpris que M. de Bary ne fasse aucune mention de cet important élément 
de l'organisme des Myxomycètes ; il y aura dû voir cependant une analc^e 
de plus entre ces derniers et les Rhizopodes testacés tels que les Difflugies 
et les Polythalamies auxquelles il les compare. 

Quant au mode de fructification des Myxogastres, mon frère et moi nous 
nous sommes assurés il y a longtemps, par des observations réitérées, 
qu'il ne justifiait guère la place qui leur était donnée, h la suite des Lyco- 
perdacées, dans la grande division des Champignons basidiosporés-entoba- 
sides de M. Léveillé (3), quoique leurs spores ne dussent pas être suppor- 
tées par des basides semblables à celles des Agarics et des Lycoperdons, 

(4) Voy. les iinn. daScnaL, 2* série, t. XX (4843), pp. 245-247. 

(2) Voy. ce qa'en ont écrit, de notre temps, If. Corda (C/e6. Spiralfaserzelleu 
ind. Haargefl. d. Trich. Prague, 4 837, in-4), et plus récemment M. Fréd. 
Correy (Qtmrf . Joum. of microic. Sc,\ vol. IH [1855], pp. 45-24, pi. 2). 

(3) Voy. le Dict, univ. d'hUt, nat. de M. d'Orbigny, t. VllI (4 846), p. 489. 



152 H. DE BABRT ET A. ■OPEMANN. 

mais par de petits tubercules et des rugosités éparses sur les fils du che- 
velu (1). Les observations de H. Berkeley sur la génération des spores 
dans certains Physarum qu'il réunit sous le nom commun de Badha" 
mia (2), s'accordent beaucoup ttïienx avec ce que nous avons vu nous* 
mêmes. En effet, les spores des Hyxogastres s'organisent habituellement 
aux dépens d'une masse plastique souvent inégalement partagée d'abord, 
et dont chaque fragment se transforme en une ou plusieurs spores suivant 
son volume ; par suite, les spores ainsi associées dans leur naissance restent 
quelquefois unies sous une pellicule plastique excessivement mince et 
fragile (3). MM. Berkeley et Broome croient même avoir vu, dans VEner- 
thenema elegans Bowm., cette enveloppe revêtir avec régularité les carac- 
tères d'une vésicule véritable, et s'attacher en outre aux filaments du 
capillitium par un court pedicelle (Voy. les Ann. andMag, ofnat, hist,^ 
«ér. 2, tom. V [1850], p. 366, n. 388, pi. XI, fig. 7). M. Corda, d'après 
l'analyse qu'il a donnée du Ptychogaster albus (le. Fung.y t. II, p. 2A, 
pi. XII, fig. 90) et des Reticularia maxima et argentea (op. cit. , t. VI, 
p. lA, pi. II, fig. 35 et 36), admettait que les spores des Myxogastres 
naissent groupées et nues au sommet de très courts rameaux du chevelu. 
M. Berkeley professe en dernier lieu, sur la genèse des mêmes corps, une 
opinion peu différente de celle deMH. Léveilléet Corda; seulement, à son 
sens, les Myxogastres offriraient souvent normalement ce qui n'est qo*an 

(4) Voy. les Ann, des Se, nat,, 3* série., t. IX (4 848), p. 4 38, in fine. 

(2) Voy. les Transact. of thê Linn. Soc. ofLond,, t. XXI (4 852), pp. 164- 
4 54, pi. XIX. 

(3) Ce n'est point toutefois une association de cette nature qui a fait dire à 
Dittmar que les spores de son Strongylium fuliginoides (Reticularia nmbrinn 
Fr., S. myc, \. III, p. 87) sont agglutinées en petits cylindres, m cylindriUoii 
concervatœ (voy. Dittm., in Schrad., N, Journ. fUr d. Bot., vol. III, part. 3 
[4 809], p. 55, pi. I, fig. 1 [Nées, Syst. dePilze, p. 102, pi. VIII, fig. 95]); 
car évidemment ces cylindres ne sont que les excréments de très petits insectes 
tels que certains Coléoptères, comme les Lathridius rugosus Herbst. cl Sphindut 
Gyllenhnli Chevr., dont les larves vivent dans le sein des Myxomycètes et s'y 
nourrissent spécialement de leurs spores. Celles-ci, dans les cylindrilli^ n'ont 
rien perdu de leur couleur naturelle, elles sont seulement diversement brisées 
et vidées, parfois même encore entières ; nous avons constaté les mêmes faits 
pour le Myxocyclns confluens Riess. qui nourrit un in.secte dont les excréments 
forment des fils plats et étroits d'une extrême longueur ; dans ces deux cas, 
l'épispore, en sa qualité de membrane tégumentairo ou épidermique, n'est pas 
sensiblement altéré par la digestion. 
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accident dans les autres Champignons basidiosporés, chez les Hymeno- 
gosier y par exemple (voy. son Introd. to crypt. Boi.^ pp. 336 et 338, 
nn. 360 et 36A). Nous avouons que les relations ainsi supposées entre les 
organes reproducteurs et les fils ou bandelettes laciniées dû plexus intra- 
conceptaculaire, chez les Myxomycètes, nous ont toujours échappé ou paru 
extrêmement problématiques ; H. de Bary ne les a point confirmées. 

Les spores des Myxomycètes, quand on les sème dans Teau, y font 
presque constamment apparaître des sortes de Trachélies ou d'Amibes que 
MM. de Barv et Hoffmann ont très bien vu sortir du sein même de ces 
corps, mais qui semblent promptement plus nombreuses que les spores 
vidées. Cette dernière circonstance peut trouver son explication dans 
plusieurs des faits rapportés par les mêmes observateurs ; cependant, 
quelle qu'en soit la cause, nous craignons qu'elle ne se joigne aux autres 
motifs qui peuvent encore retenir l'esprit dans l'incertitude sur la vérita- 
ble nature des Myxomycètes. Si quelque jour l'animalité de ces êtres était 
complètement mise hors de doute, s'ils devaient constituer une nouvelle 
classe de Zoophytes, sous le nom de Mycozoaires ou de Zoomycètes, le 
règne animal les recevrait en échange des Corallines qu'il a dû céder aux 
botanistes. Dans ce cas, peut-être arriverait-il que la vieille dispute sur 
la nature intime des Champignons qui a tant occupé les naturalistes du 
dernier siècle, reprit quelque intérêt parmi ceux de ce temps, et nous le 
souhaiterions presque, s'il en devait sortir une thèse aussi savante et 
aussi élégamment écrite que celle de Victor Pico. 

L.R. TULÀSNE. 



I 
DES MYXOMYCÈTES. 

PAR M. A. DE BART, 

' ' Professeur do botanique à l'Université de Pribourfl^ en Brisfaw. 

{Botanische Zeitung , t. XVI, p. 357. — Décembre 1858.) 

On n'a guère su jusqu'ici deThistoire des Myxomycètes {Myœo- 
gastres Fr.) que ce que M. Fries en a fait connaître en 1829, avec 
le talent qui lui appartient, dans le troisième volume (pp. 67-199) 
de son Syslema mycologicum. Aux faits qu'il a rapportés, je ne 
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sache ptg(l)qu'oD ail rien Sfooté d'imputant, et Ja iifa^iirtdn 
aoteura qui ont écrit depuis stHil même restée fait kÂn éenîèn 

loi. 

On admet généralement (|iic les MyxomyriHes sont foiis lians 
leorjeunessed'une matière innorphe, mucilopineuseoii ortîm^-use, 
pour- emprunter à M. Berkeley une expression juste el signifira- 
6ve. Cette matière s'accumule en masses informes, ou rci;ouvre 
son support d'un réseau de veines nnastomosées; puis elle eu* 
gendre très rapidement un on jflusicurs conceptncles (pen'dia]. 
d(uit la structure varie suivant l(^ ;<eures ubsi.rvès, mais i|ui, 
comme ceux des Gaatérwnycètes, renferment tous m teoqie <te 
leur maturité une innombrable quantité de spores, firë<|ueinneBi 
entremêlées aui filaments d'un eapiUitiitm pwticiA». Quant è h 
géoérstion de ces spores et à ]mn rapports orgiiiiques arec le 
chevelu, les opinims des auteurs varient beaucoup. 

La ressemblance extérieure qu'oui aver les Lvi^openlacées un 
grand nombre de Myxomycètes, tels (nic les Lycogala et les flrft- 
cuiom, a motivé la réanioii de ces *lrrix f,'iou|ics en une même 
familte, celle des Gastéromycèies. Auiourd'liiii que nous connais- 
sons la structure des Lycoperdacéi-s, les filaments regulièreincnl 
feutrés qui les constituent, et la gcnéraiiou de leurs spores sur 
dcsbasides, le sentiment général des mycologues sur Icdi\-i)oppe- 
ment des Myxomycètes doit sembler inexact ou insuffisanl, on bien ' 
encore la légitimité de Icui- |)l;ice parmi les Gasiéromycètcs est 
|ioiirIc moins devenue tics douleuse. 

l^ne étude attentive de leur liisfoirc justifie pleinement ces 
doutes. 

Quand le tan accumulé commence à fleurir, pour parler comme 
les cori'oyerirs, c'cst-à-dirc lorsque VMthalium septicum Fr. se 
prend ;i iiuclilier à sa surface, on aperçoit d'abord une masse 
d'un jaune brillant. Si elle est intacte, elle est recouverte d'une 

(4) Je dois toutefois faire remarquer ici qu'il ne m'a pas encore été possible 
de prendre connaissance, dam les ouvrage» ou recueils originaux, de lous les 
écrils relalirs au sujtt dont je vais parler, el parliculièrcmenl d'un article de 
U. Léveillé, publié, je crois, dsns le Dîctionjiaire de» science» naltireltes de 
M, d'Orbigny. 
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infinité de petits lobes obtus, groupés, racémifonnes, dressés ou 
entrelacés, et qui semblent se confondre et se souder entre eux 
vers le centre de toute la masse. Les lobules ont communément 
l'épaisseur d'un crin, mais leur diamètre égale parfois près d'un 
millimètre. Ils sont cylindriques -allongés, ouafTedent la forme de 
courtes papilles ; dans le premier cas, la masse de Y^ihalmm 
imite dans son ensemble le Clavaria flava, ou un buisson de 
corail très rameux. 

Le corps entier a, comme je l'ai déjà dit, la consistance d'une 
sorte de crème ; la plus légère pression suffit à le transformer en 
bouillie. Plongé dans l'alcool, il se durcit assez pour qu'on en 
puisse couper des tranches assez minces. 

Ces tranches ou lamelles permettent facilement de reconnaître 
que rintérieur de la masse jaune n'est ))oint un mucilage uni- 
forme^ mais qu'il est entièrement formé de cordelettes au moins 
de la grosseur d'un cheveu, et très étroitement entrelacées. Ces 
fils s'anastomosent de tous cotés en formant des mailles courtes ou 
allongées, et leurs extrémités supérieures libres composent les 
groupes d'éminences coralloïdes dont la surface de YJEthaliufn 
est hérissée. 

Si l'on fouille le tan qui entoure un pulvinule d'Mthaliim ré- 
cemment apparu, on le trouve parcouru, un peu au-dessous de la 
surface, par une immense quantité de cordelettes jaunes ou de 
filaments, qui, à part leur forme, possèdent tous les caractères de 
la masse elle-même de V^thalium. Les plus rapprochées des 
bords de cette masse se perdent dans son contour ; plus loin de 
VJEthalium^ les cordelettes sont toujours plus isolées et sans 
connexion apparente entre elles. 

Les cordons isolés se divisent ordinairement en un grand 
nombre de branches, irrégulièrement variqueuses à la surfaoxî, et 
dont les anastooooses engendrent souvent un réseau délic^it et très 
élégant. L'épaisseur de chaque branche peut atteindre 1 milli- 
mètre ; mais il y en a de beaucoup plus délices, et qui sont à peine 
visibles à l'œil nu. Ces cordelettes mucilagineuses adhèrent tou- 
jours beaucoup non seulement aux particules du tan, mais encore 
aux petites pierres et aux autres corps qui s'y trouvent mêlés. 
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elles semblent ramper à la surface de ces divers objets. Si l'on 
essaye de les en détacher, on n'y saurait réussir sans les détruire 
en grande partie. 

Ces cordons occupent et parcourent le tan sur une étendue de 
plusde six pouces tout autour de VJEthalium^et pénètrent à plus de 
deux pouces de profondeur. Quand on remue des masses de vieux 
tan qui n*offre pas encore de fleurs^ il n*est pas rare d'y découvrir 
aussi des cordons niuqueux. 

Pour bien comprendre cette singulière végétation de VJElhalium 
et son développement ultérieur, le plus sûr moyen est d'étudier 
attentivement les cordelettes rampantes dont je parle. 

Place-t-on un fragment de celles-ci dans un verre de montre 
avec de l'eau, ou dans une goutte d'eau étalée sur une lame de 
verre servant de porte-objet pour le microscope, il arrive qu'après 
une ou plusieurs heures, si les autres circonstances sont favo- 
rables, la forme du fragment a changé. Les branches primitives 
ont disparu ; d'autres peut-être se sont montrées, et toute leur 
surface se recouvre de papilles ou proéminences obtuses, inces- 
samment de plus en plus abondantes. Plusieurs de celles-ci s'al- 
longent bientôt en autant de filaments qui rampent sur les débris 
de tan ou le verre qui les portent, et produisent bientôt eux- 
mêmes une multitude de rameaux qui s'anastomosent en manière 
de réseau (1). Plus les rameaux deviennent nombreux, plus l'épais- 

(4) C'est le cas de rappeler ici ce qu'a écrit M. Léveillé da Phlehomorpha 
rufa Pers. « Cette production, dit-il, doit ôtre considérée comme le mycélium 
d'un Trichia, d'un Physarum ou autre genre voisin. Si Ton met dans un verre 
d'eau un fragment, môme très petit, de ce mycélium^ il se précipite, et le leDde- 
main ou le surlendemain, on est étonné de voir un magnifique réseau ou une 
membrane mésentériforme en recouvrir le fond. Nous ne saurions dire combien 
cette faculté de végéter peut durer, mais sur des échantillons que nous possé- 
dions depuis |t1us de vingt ans, elle était aussi puissante qu'à l'époque où nous 
les avons recueillis. M. Decaisne, auquel nous avons fait part de ce singulier 
mode de végétation, a obtenu les mêmes résultats en plaçant sous l'eau le mycé- 
lium récent du Fuligo vaporaria Pers. [jEthalium seplicnm Fr.). »» Voy. Lév., in 
Anat. de DemidofF, Koyag« dam la Russ. mérid. et la Cnmée, t. II (4 842), 
p. 423. ou les Ann.desSc. nat. , 2« série, t. XX (1843), p. 246. 

{Nnle du traducteur.) 
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sciir de cliiicun d eux diminue. Déjà une observation altenfive et 
suffisamment prolongée montre, sans qu'il soit besoin d'user d'au- 
cun instrument grossissant, que le réseau coloré, formé par 
l'anastomose des rameaux, change continuellement de forme, de 
nouveaux rameaux et de nouvelles anastomoses remplaçant in* 
cessamment ceux et celles qui se détruisent ou disparaissent. On 
voit encore fréquenmient le tout se déplacer, s'avancer peu à peu 
en rampant vers un point déterminé, et quitter ainsi le lieu qu'il 
occupait primitivement. Pour constater sûrement à l'œil nu ce 
phénomène de translation, il faut généralement (jue l'expérience 
ait duré de quatre à douze heures. 

C'est par l'étude de ces réseaux muqueux fraîchement déve- 
loppés à la surface d!une lame de verre, qu'il est facile d'arriver 
à connaître la structure et les propriétés des cordons jaunes qui 
les composent ; les sommités modérément épaisses de certaines 
branches sont surtout favorables à l'observation. Ces extrémités 
sont formées d'une matière homogène, semi-tluide, colorée en 
brun par l'iode et continuellement en mouvement, c'est-à-dire de 
celte matière que M. Dujardin appelle «arcoc/e. Dans cette substance 
sont plongés d'innombrables granules ; les uns, plus gros, bruns 
dans leurs contours et d'un éclat graisseux, sont colorés en jaune 
par le pigment uniformément répandu dans tous les cordons, et 
que dissolvent également l'alcool et l'éther; les autres granules ne 
semblent que des points incolores, même quand ils sont vus aux 
plus forts grossissements du microscope. La masse des granules 
est parfois repartie d'une manière égale dans toute la substance 
sîU'codique qui, pour cette raison, devient opaque, ou ne conserve 
tout au plus de transparence que dans une marge étroite le long 
des cordelettes ; en d'autres cas, cette marge privée de granules 
est au contraire large, brillante et nettement définie. 

Tous les phénomènes qui ont été observés dans le sarcode dont 
sont formées les Amibes, les Polylhalamies et autres êtres ana- 
logues, je les ai vus de la manière la plus manifeste, et sur une 
1res grande échelle, dans les cordelettes d'^E^Aoitww que je culti- 
vais sur le porte-objet de mon microscope. Ainsi examine-t-on, à 
laide de cet instrument, une branche des cordelettes en question. 
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on s'aperçoit bientôt que la matière sarcodique hyaline s'accumule 
en quelque point de la branche, et qu'elle y forme une saillie ; puis 
un courant de granules s'établit, et la saillie, d'abord très petite, 
s'allonge rapidement en un i^ameau hémisphérique, noueux et 
finalement cylindrique. Sur un point voisin, on verra, au con- 
traire, disparaître un rameau, par suite d*un courant en sens in- 
verse. Fréquemment deux rameaux s'avancent l'un vers l'autre; 
leurs extrémités se touchent bientôt, se confondent, et une anasto- 
mose nouvelle réunit les branches dont ils sont sortis. Il n'arrive 
pas moins souvent que le courant de granules se relire d'une des 
anastomoses observées, laquelle se contracte on s'étrangle en un 
point quelconque, et finit par se diviser en deux parties, dont cha- 
cune rentre peu à peu dans le rameau plus considérable qui l'avait 
produite. 

La rapidité de ces mouvements est très variable; souvent on 
dirait l'agilité des Amibes microscopiques, car l'apparence du cor- 
don sarcodique se modifie à chaque instant, et il est impossible de 
prendre exactement à la chambre claire le profil du plus petit ra- 
meau. En d'autres cas, la forme des objets change moins vite, et 
son altération ne devient manifeste pour l'observateur qu'après 
quelques minutes. L'âge des fils sarcodiques, et surtout la tempé- 
rature ambiante, semblent avoir la plus gi*ande part dans la len- 
teur ou la rapidité du phénomène en question. 

Il faut (railleurs dans les cordons sarcodiques distinguer deux 
sortes de processus ou de branches : les unes, celles dont j'ai parlé 
juscprà présent, semblent à l'œil nu delà grosseur d'un cheveti ou 
d'une soie do porc ; les autres sont de petits a|)pcndices microsco- 
piques, hyalins, pauvres en «rranules, simples ou fouirhus, aigus 
ou obtus, qui naissent des bords des grosses branches, et, sem- 
blables à (les ti^ntacules, s'allongent et reviennent sur eux-mêmes 
incessamment. Ces processus partieiiliers se voient principalement, 
mais non exclusivement, aux cxtrémit(''s des rameaux, et ils ne 
dilïèixînt en rien des ap|>cn(liees des Amibes microscopiques. 

Les fils saix^odiques sont recouverts (Vwno membrane qui a dans 
l'i^au une consistance mucilagineuse. et dont la mollesse est telle, 
(pi elle suit tous les mouviMnents du sareode, et (pie |)arlbis aussi 



DES MYXOMYCÈTES. 159 

elle reste partiellement adhérente à la surface qui porte la corde- 
lette, pendant que celle-ci continue de raixiper, et excrète sans 
doute un nouveau tégument. 

Observés sur le lieu même où ils croissent naturellement, les 
cordons sarcodiques possèdent exactement la même structure et la 
même faculté de changer de forme et de place que ceux qui sont 
cultivés dans l'eau sur le porte-objet d'un microscope ; leurs mou- 
vements sont toutefois généralement plus lents que dans Feau. 
Quant aux processus tentaculiformes, l'opacité des particules du 
tan empêche de les voir. 

La masse jaune qui naît à la surface du tan et se transformera 
bientôt en spores, résulte de ce que les cordons sarcodiques épars 
dans la tannée convergent en rampant vers un poinl ot s'y en- 
trelacent et s'accumulent d'une façon merveilleuse. Les propriétés 
que j'ai attribuées à ces cordelettes rendent facilement raison d'un 
tel fait. La masse fructifère est d'abord exiguë et pulviniforme ; 
elle s'accroît et s'épaissit uniformément à son pourtour, par l'ad- 
jonction répétée de nouveaux cordons qui s'élèvent au-dessus du 
tan et se confondent avec elle. Autour de ce coussinet, la tannée 
est parcourue en tous sens par des fils de sarcode : mais dès qu'il 
a terminé sa croissance, ces cordelettes ont disparu ou n*ont laissé 
d'elles-mêmes que des traces éparses. Rarement arrive-t-il que 
les cordons se reprennent à croître dans la tannée par leur extré- 
mité postérieure ; mais on peut à volonté donner lieu A ce phé- 
nomène en arrosant le (an surabondamment ; il se produisait très 
bien sur les fragments de tan revêtus à'JEthalium que je cultivais 
dans ma chambre sur une assiette. 

Quand toutes les cordelettes contenues dans une certaine masse 
de tannée sont réunies et entrelacées, le jeune fruit a atteint sa 
taille définitive. C'est une sorte de glèbe pulvinée, molle, qui peut 
mesurer dans son épaisseur moyenne un demi-pouce ou un pouce, 
et plusieurs pouces ou même un pied, dans les autres dimensions, 
bien qu'elle puisse être aussi beaucoup moindre. Son organisation 
est la même dans toutes ses parties et telle que je l'ai décrite; 
mais elle change aussitôt qu'approche l'instant de la formation des 
spores. Les lobules et les saillies superficielles s'affaissent et sem- 
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blent faire place à un réseau de cordelettes déliées et irrégulière- 
ment entrelacées. Ce phénomène indique que la glèbe s'est divisée 
en deux couches , Tune interne génératrice des spores, l'autre 
périphérique, faisant Toffice d'enveloppe générale, et correspon- 
dant a la fois à ce qu'on pppelle ailleurs hypothallus et peridium. Le 
col lapsus des inégalités superficielles est sans doute causé par cela 
(|ue toute la matière finement grenue s en retire et rentre dans 
les cordons de la couche centrale. Ces inégalités ne retiennent 
guère que les granules colorés les plus volumineux , lesquels 
sont emprisonnés avec une faible quantité de substance hyaline 
dans la membrane tégumentaire. Les cordelettes qui composent 
le noyau du pulvinule paraissent dès lors fortement renflées; les 
mailles que forme leur entrelacement deviennent très petites et 
tendent à disparaître. Dans la cavité moyenne de chaque cordon 
s'accumule une masse blanche qui repousse les granules jaunes 
vers ses parois. S'il est à cet instant coupé par le milieu, le pul- 
vinule ou corps fertile semble formé pour la plus grande part 
d'une matière blanche, gluante, parcourue d'une innombrable 
quantité de veines jaunes. A son pourtour se trouve la couche 
jaune périphérique à laquelle aboutissent toutes les veines de même 
couleur. Cette apparence est expliquée par les phénomènes et les 
particularités de structure précédemment décrits, ainsi qu'on s*en 
peut facilement assurer par l'étude de coupes pratiquées sur des 
Mthalium d'âges diflercnts et durcis par l'alcool. Pour ce qui est 
du courant rétrograde de la matière grenue, de la périphérie vers 
le centre de la masse séminifère, il se conçoit aisément si Ton 
rélléchit (pie toute cette masse n'est qu'un peloton de cordelettes 
sarcodiques anastomosées dans tous les sens. 

La matière blanche renlermce dans la masse centrale du jeune 
fruit a, sous le microscope, l'aspect d'un protoplasma finement 
grenu, c'est-à-dire d'un li(|uide incolore dans lequel est éparse 
une innombrable quantité de granules également incolores. Elle 
est teinte en brun jaune par l'iode. Dans ce plasma s'engendrent à 
la fois sur tous les points de la masse fertile, d'innombrables nu- 
cléus(Ze///cerne) globuleux, transparents, et pourvus chacun d'un 
nucléole bien dessiné dont le diamètre égale environ 1/430* de 
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ligne. Autour de chaque nucléus se réunit ensuite une certaine 
(|uanlité de plasma finement granuleux qui affecte une forme glo- 
buleuse, dont les contours d'abord incertains se dessinent bientôt 
mieux, et qui tinit par s'envelopper d'une membrane incolore, mais 
bien distincte. Celle-ci prend rapidement plus de consistance et 
se teint peu a peu en violet obscur. C'est ainsi que s'engendrent 
simultanément les milliers de spores que contient VJEthalium; le 
plasma initial y est tout entier employé, à l'exception d'une petite 
part qui se transforme en une sorte de capilliUum dont les fila- 
ments déliés apparaissent dans le même temps que les spores. 
Un certain résidu aqueux dont on constate aussi la présence ne 
tarde pas à s'évaporer, de même que l'eau contenue dans la couche 
périphérique, de façon que VMthalium desséché est une sorte de 
gâteau formé d'un peridium fragile, d'abord jaune, puis brunâtre 
et épais de 1 à 2 lignes, d'un Aj/po^AaWu*, et d'une poussière sémi- 
nale d'un brun violet, veinée de jaune et condensée en une masse 
de 4 à 6 lignes d'épaisseur. 

Le développement complet de r^E^Aa/tum , depuis l'instant où 
il commence de se montrer au-dessus de la tannée jusqu'à la 
formation des spores, exige environ quinze heures, si la tempé- 
rature est élevée. Sa dessiccation est ensuite plus ou moins rapide, 
suivant que l'air ambiant est sec ou humide. 

11 en est de même, quant aux circonstances principales, de 
VMthalium qui croît dans les forêts, sur le bois pourri et autres 
corps analogues. 

L'exposé qui précède nous permet, grâce à l'analogie, de jeter 
un coup d'œil d'ensemble sur le développement des autres Myxo- 
mycètes. 

La glèbe fertile ou le fruit {Fruchtkœrper) de tous les Myxomy- 
cètes doit son origine à des cordons sarcodiques , semblables, 
quant aux caractères essentiels, à ceux de V^thalium, et qui ne 
diffèrent, suivant le$ genres et les espèces, que par le volume, la 
couleur, le degré de molilité et le mode de développement de leur 
tégument. Ces différences ont été déjà signalées, pour une grande 
part, par M. Fries, aux écrits duquel je renvoie le lecteur. 

Pour ce qui est de la génération du fruit par les cordons sarco- 

*• sério. Bot. T XI. (Cahier n' 3.) '^ 4 4 
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diques, je dislingue deux types principaux enire lesquels on peut 
répartir les quatre groupes indiqués par M. Pries. 

Au premier type appartiennent les genres tels que V^thalium 
et le Lycogala^ dont les cordons sarcodiques, d'abord isolés, s'en- 
trelacent ensuite pour former un fruit composé. Les Reticularia 
et les Spumaria se rapportent aussi sans doute à ce type, mais je 
n*ai pu observer jusqu'ici leur développement. La structure du 
fruit mûr ou peridium du Lycogala epidendrum Fr. diffère assu- 
rément beaucoup de celle de TiC^/ki/ium (1), cependant son mode 
de développement offre les mêmes caractères esscnliels. Là aussi 
ce sont d'innombrables cordons sarcodiques, qui se réunissent et 
s'enlacent pour former le corps rouge et globuleux qui constitue 
le jeune Champignon. Quand celui-ci a atteint son volume normal, 
sa couche superficielle devient un peridium d'une structure très 
complexe. Les spores s'engendrent, comme celles de VJEthalium^ 
aux dépens des fils sarcodiques qui composent la masse centrale 
du fruit. Jusqu'ici je n'ai pu suivre et étudier suffisamment la 
genèse du capilliiium et celle du peridium interne, lequel est un 
tégument homogène, mais fait de plusieurs couches superposées. 
Une description exacte de l'organisation très curieuse de tous ces 
organes dans leur état paKait m'éloignerait trop du but que je 
me propose ici. Les fils sarcodiques qui s'unissent en une glèbe 
fertile sont isolément invisibles à l'œil nu ; leur é|>nissoiir égale le 
diamètre transversai des cellules constitulives du bois sur lc(|iiel 
vit le Champignon (2). Ces (ils se trouvent eu très grande abon- 
dance a l'intérieur du bois pourri, et ils en remplissent lescelhiles 
partielleuient détruites. Leur forme est celle de eylindres irréjxu- 
liers, arrondis à leurs extrémités et eà et là soit contractés, soit an 
contraire étranglés ou épaissis et noueux. Leur lou^rueur égale or- 
dinairement plusieurs fois, rarement une ou deux l'ois seulement, 
leur diamètre, lis contiennent une matière colorante d'un ronge 

(4) Voy. l'analyse, iosufGsante à la vérité, qu'en a donnée M. Corda dans ses 
Icônes Fungoruniy t. V, p. 60, pi. m. 

(2) Je n'ai vu jusqu'ici ces fils sarcodiques que sur le bois des Pinus sylvcs^ 
tris et P. Picca L , n'ayant pas encore rencontré sur le bois des arbres non 
résineux des /.ycoya/a jeunes ou frais. 
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pâle, et sont enveloppés d'une membrane incolore assez résislanle 
dont l'existence est par suite facile à constater. Jusqu'à présent je 
ne les ai pas vus se mouvoir. Mais qu'à la manière des cordelettes 
de YMthalium ils sortent du bois altéré dans lequel ils vivent, ram- 
pent à sa surface et s'y réunissent en un fruit globuleux, c'est ce 
qui ressort des faits suivants. A-t-on effectivement entre les mains 
un morceau de bois sur lequel un conceptacle de Lycogala com- 
mence de se former, on constatera qu'au-dessous de ce fruit 
jusqu'à la profondeur de 1 à 2 lignes, et qu'autour de lui jusqu'à 
la distance de 2 lignes, le bois est coloré en rouge vif, et (jiie celle 
teinte est due aux fils sarcodiques innombrables qui remplis- 
sent ses cellules. Chez les individus qui ont séjourné quel- 
que temps dans l'alcool, il est aisé de s'assurer que le jeune fruit 
résulte de l'entrelacement de ces fils sarcodiques, et qu'à sa base 
il en existe une multitude, qui sont à la fois comme tressés 
pour partie avec ceux qui le composent, puis anastomosés 
entre eux, et en continuité immédiate avec les fils qui pénètrent 
dans les fibres ligneuses du support. Si au contraire on exa- 
mine un fragment de bois portant un fruit de Lycogala com- 
plètement développé , bien qu'encore imparfaitement mûr, tous 
les fils sarcodiques auront déjà disparu dans ce bois, de la mpme 
manière que dans le tan sur lequel un JEthaitum a achève de 
s'accroître. 

Le caractère propre au second type d'organisation gît en ce 
que le sarcode, habituellement distribué en manière de réseau, 
se contracte en un ou plusieurs fruits simples, utriformcsct pour- 
vus chacun d'un tégument dont la structure est ou mal définie, 
ou tout au plus stratifiée. Les fruits naissent ici, pour la ()lu|)arl, 
de l'extrémité de chaque rameau sarcodique, laquelle se renfle, 
se redresse et revêt des formes variées. 

Ce mode de développement s'observe très facilement chez beau- 
coup de Physarum, plusieurs Didymium^ les Diachea et autres 
Myxomycètes dont les cordelettes sarcodiques, grosses et très 
visibles à l'œil nu, rampent à la surface du bois, des feuilles, des 
mousses et autres objets. M. Pries a très bien décrit l'étal initial 
de ces productions, je veux dire leur myceliùtn sarcodique qu'il 



désigne par le nom de mesenterica, jadis emfilQyé par ïode emmne 
nom de genre. (Voy. Fries, SysL mycol.^ Llll^ pvi70«) 

Les cordelette^ sarcodiques con^ituent, enrampttità lâaiilM» 
du corps qui tes porte, un élégant réseau de veidea 4e âotl^Bfs 
variées. Leur structure, .leurs mouvements, rapjj^leollXNitir M 
par les caractères principaux le sarcode de l'JE^niiiii Leur iiio- 
tilité est parfois merveilleuse. M. Fries a vu un JMae4ie<i «l^gmi 
recouvrir en moins d*une heure d'un blanc rés^u la siiifaee m^ 
térieure de son chapeau dans lequel il l'avait déposé par haaarl 
Pour la formation des periV^ium, plusieurs brftnclies (smivtet on 
grand nombre, rapprochées ou distantes) d'un mèsm réaeaa se 
renflent de façon à produira des sortes de pa|»lle8 saillaotes 
et irrégulières. Celles--ci grossissent rapidement, gprâoe ain: maté- 
riaux nouveaux que leur apportent incessamment les brandies 
sarcodiques voisines. Toute la substance du réseau s^àggjomère 
ainsi peu ù peu sur les points isolés où les renflement^ se sont 
produits^ et ses branches se dissocient souvent en suite Se oette 
concentration, pour se partager en autant de petits groupes qn'il 
s'est formé dç renflements. Toutes finalement diqpan^ssent dus 
ces tubérosités et ne laissent guère d'elles-mêmes qœ des fni^Eieots 
insignifiants qui habituellement ne tardent pas à se détruire. Peu-* 
dant ce temps les tubérosités obtiennent peu à peu la forme propre 
îiux conceptacles sessiles ou stipités de chaque espèce. Le tégu- 
ment qui enveloppe la masse sarcodique, peut-être par suite d'une 
excrélion qui se produirait à la surface de celle-ci, devient plus 
consistant, et pour l'ordinaire gagne successivement plusieurs cou- 
ches; c'est lui qui forme la paroi du peridium. De la partie su- 
pcrieure et bien circonscrite de ce dernier, la membrane tégumen- 
taire descend sur le support du Champignon et s'y étale sous 
l'apparence d'un hypothallus membraneux, mince, irrégulièrement 
fendillé et lacinié. La genèse de cet hypothallus est facile à compren- 
dre. Il doit son origine aux parties légumentaires et membraneuses 
qui ont absorbé en elles les cordons sarcodiques concentrés à la 
base du fruit, et de même que ces cordons se rendent dans l'épais- 
seur de la masse séminifère, ainsi ces |)arlies passent-elles insen- 
siblement dans son enveloppe. Ce phénomène détermine le col- 
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lapsus de tubes qui possédaient d'abord un tégument manifeste, 
et il explique la nature membraneuse et iaeiniéede Thypothalle. Il 
n'est pas rare de rencontrer dans celui-ci des fragments de sarcode 
rompus et arrêtés dans leur mouvement, fragments qui peuvent 
même se transformer normalement en spores. 

Les ;)eri(ittim sont dans tous les cas primitivement sessiles. 
Quand plus tard ils prennent un pédicelle, le sarcode de la région 
inférieure du conceptacle s'étire de bas en haut; la membrane 
tégnmentaire de cette portion ainsi allongée ou contractée en ma- 
nière, de slipe s'affaisse de façon que sa surface en devient ridée ou 
sillonnée longiludinalement de fentes nombreuses et irrégulières. 

Les spores s'engendrent ensuite dans ^chaque peridium de la 
même manière que celles de l'iË^/ia/ttim. Les filaments, lanières et 
tubes qui représentent plus lard le prétendu capi/Wmm se dévelop- 
pent dans une complète indépendance de relations organiques avec 
les spores, et tantôt en même temps que le nucléusde ces corps, 
tantôt avant ou après. Il n'y a pas la moindre apparence que les 
spores, comme on l'a cru, se détachent des filaments du capil" 
litium. 

Quant à la couleur si variée de ce dernier, à sa structure et son 
mode de développement, à la manière d'être de l'épispore, etc., 
faire ici de toutes ces choses une exposition plus détaillée, m'obli- 
gerait à dépasser beaucoup les bornes de cette notice. 

On observe une forme particulière du second type d'organisation 
dont nous parlons dans ces Myxomycètes chez lesquels les pre- 
mières assises du peridium^ si l'on peut ainsi dire, apparaissent tout 
à coup sur le support, et s'y développent sans que les cordons sar- 
codiquesdont elles procèdent aient pu être vus. Tel est le cas, par 
exemple, des Trichia jaunes qui croissent sur le bois pourri, de 
YArcyria punicea et de leurs alliés. Là, en effet, les cordelettes 
sarcodiques vivent, comme celles des Lycogala, à l'intérieur du 
bois, et échappent facilement à un observateur superficiel, à 
cause de leur faible épaisseur et de leur défaut de coloration. 
Celles de VÀrcyria punicea varient, fjuant au diamètre, entre 
4/290' et 1/1 AS* de ligne. De même que les cordelettes cachées 
ou endoxyles des Lycogala^ elles possèdent une membrane plus 



, ré^nte que celles qui rampent à la mi&M^eaâmm 4m iopport 
. Elles ont d'ailleurs, ainsi que leurs prodiutSi \m mtmstènè gêné- 
nmx que aoiis oonn^îssons. 

Une modification plus profonde du mè^a type urgwiqtie sa 
rencontre chez certains Myxomycètes^ dont lea fils swcadiquest 
d'abord réticulési œnfluent/ avant rapparitwh ^ pMttâm ludi- 
mehts àesperidium^ en une pellicule peroée de troiiii i la mimèfe 
d'un crible, ou en un coussinet sur lequel s'ilèvest bientdl ipièi 
les jeunes conceptacles. Ace type particulier si»nblent apparlepûrf 
d'après les descriptions qu'on en connaît^ tes jStem^iîfît et les 
Trichia^ dont lespertiitum cespiteux se dressent 1^ un b^jfQttatte 
commun ; la même chose a aussi lieu parfois pour les Dùfymiumj 
notamment pour le D. spumariaides Fr. La coudie mbiifimM 
dont je parlais tout à l'heure doit uniquement son origine à une 
transformation particulière du réseau muqueux ordinaire^ dont les 
branches se contractent en bandelettes plus larges et plus courtes^ 
de façon que l'étendue du réseau entier et les dinieoaîODS de ses 
mailles s'amoindrissent incessamment. 

11 est enfin une troisième modification de notre second typet 
qui consiste en ce que tout le réseau sarcodique se OdqtriMCfe ou 
concentre en un seul fruit, qui garde une apparent réticulée ou 
celle d'un corps aplati, lacuneux ou cribriforme, hmsontsdeiaent 
étendu sur son support. Toute la différence entre cette forme et 
la précédente tient à ce que le conceptacle ne prend aucun déve- 
loppoinenl en hauteur, et que le réseau sarcodique condensé 
acquiert lui-même Torganisalion qui, chez les autres Myxomycètes, 
appartient à chaque peridium isolé. On a des exemples de ce cas 
spécial dans le Didymium Serpula^ le Trichia Serpula^ le Dû 
derma reticulatum et plusieurs autres espèces analogues. 11 ressort 
d'une- observation de M. Fries {Syst. mycoL^ 1. 111, p. 112), que 
celle forme de fruit n'est pas spéciîile à des espèces déterminées, 
et qu'elle peut coexister dans le même Myxomycète avec des peri- 
dium verticaux et distincts. 

Il serait d'ailleurs impossible, on le conçoit, de tracer des limites 
précises, absolues, entre chacun des quatre modes principaux qui 
consliluenl notre second type d'organisation. 
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C'est à ce lype que, suivant les écrits des mycologues et mes 
propres observations, il faudrait rapporter les genres Diderma^ 
Didymium, Physarum, Cralerium^ Diachea^ Stemonitis, Cri" 
braria^ Dictydium^ Arcyria^ Trichia^ Perichœna^ et vraisem- 
blablement aussi le genre Licea du Systema mycologicum de 
M. Fries. Le petit nombre des autres genres connus, dont plu- 
sieurs sont exotiques, appartient aussi certainement, pour la ma- 
jeure [)art, au même groupe de Myxomycètes. 

Maintenant qu'advient-il des spores des Myxomycètes, et com- 
ment, si elles germent, arrivent -elles à reproduire les cordelettes 
sarcodiques fructifères? 

Quand on sème ces spores parfaitement miires, soit sur une 
goutte d'eau pure, soit sur le sol ordinaire du Champignon vivant, 
c'est-à-dire sur du bois pourri et humide, des feuilles ou du tan 
également dans un état convenable d'humidité, on les voit en 
quelques heures, ou parfois seulement après une plus longue 
attente, se comporter toutes comme je vais dire, aussitôt que, dé- 
pouillées de la couche d'air qui leur adhère fortement quand elles 
sont sèches, elles sont entièrement mouillées. 

La membrane ordinairement résistante et colorée de la spore 
se rompt en un point déterminé où son épaisseur est généralement 
moindre, et le contenu plastique, toujours incolore et grenu, du 
corps reproducteur, se trouve ainsi mis en liberté, sous la forme 
d'une masse globuleuse, cohérente et bien définie, qui demeure 
au-devant de Tépispore brisé. Les choses se passent ici de façon 
a rappeler tout à fait la sortie des zoospores, telle qu'elle a lieu 
chez un grand nombre d'Algues. 

Le globule plastique dont je viens de parler est privé de mem- 
brane enveloppante distincte, et il commence aussitôt à présenter 
dans sa forme des changements et des altérations variées. La ligne 
qui dessine son contour semble dans un mouvement continuel et 
plus ou moins vif d'ondulation ; en même temps des processus 
déliés et pointus s'échappent de sa masse pour y rentrer un instant 
après eten sortir de nouveau. Durant ces modifications incessantes, 
le corps entier s'étire peu à peu, et prend finalement une forme 
stable et allongée, qui est assez exactement celle d'un Euglena 
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Son extrémité antérieure est aiguë et prclongéeen lili cÉtiWMi^ 
deux) flagelliforme, animé d'un niouvemeét firès vif drdÊtS^iÊM. 
L'extrémité postérieure est au contraire large ^ érdimitûBÊml 
arrondie, et présmte chez l)eaucoup d'espèces d^m Vftcàoies^ 
se distendent et se contractent altemativamnt. Dés c€i|imeiÉB8 
ainsi faits peuvent, sms doute, être quaUfiés de jp^'èitfli^^ 
{Sùhioàrmer). Aussitôt que leur cil est développé, % 6'a|tifeDt p» 
un mouvement plus ou moins vif de trémocœsemdiit^oo de tr^ 
datk^n incertaine^ en rôrtantalternativemmtâdrmteîetè gmii^ 
avec saccade, la partie antérieure et ciliigère de leur ismpà^ et eH 
tournant en même temps, par ce moyeii, autouriie feitf' mm lon- 
gitudinal. Dans ces mouvements, le corpuscule conserve géaâra- 
lement sa forme allongée ; mais loin d'acquérir de fo midecir, il se 
courbe^ et se contracte de mille manière3 à la façon ^^im ver^ 

Cet état du corpuscule persiste habituellement {rfusieurs joorg, 
sans qu'on en puisse préciser la durée; car les individus qtie Ton 
conserve sur le porte*objet du microscope meurent tous ad bout 
de peu de jours. Pendant cet espace de temps néanmràiB, les 
spermatozoïdes se multiplient par division. Après avoir im peu 
grandi, ils deviennent plus lents dansleursmouvements, puistoutà 
fait immoèiles ; ils se roidissent alors et se contractent sous une 
forme lai^ment oblongue. Bientôt vers leur milieu se proéttit utt- 
étranglement qui s'exagère rapidement, et arrive à partager le 
corpuscule en deux moitiés. Chacune de celles-ci passe successi- 
vement par les mêmes états que le globule primitif-issu d'une spore 
colorée, et revêt en définitive la forme d'un spermatozoïde com- 
plet et agile. 

La forme des spermatozoïdes, leur volume et les détails secon- 
daires de leur organisation, varient avec les espèces de Myxomy- 
cètes que Ton considère; mais ce qu'il y a d'essentiel dans leurs 
caractères el leurs facultés appartient, sans exception, à tous les 
types que j'ai eu l'occasion d'observer, notamment aux spermato- 
zoïdes de VMthalium septicum^ du Lycogala epidendron^ du Be/i- 
cularia maxima^ des Stemonilis fusca et obtusata^ des Trichia 
rubiformis et varia, de VÀrcyria pmicea et d'un Didymium que 
je n'ai pu déterminer sûrement. Ainsi que je l'ai constaté pour 



DES MYXOMYCÈTES. 169 

VJEthalium et les Stemmitis^ les spermatozoïdes naissent aussi 
bien des spores semées par la nature que de celles semées par nos 
mains. 

Les faits que je viens d'exposer autorisent donc dès à présent à 
croire sans hésiUition que le produit normal de la germination de 
tous les Myxomycètes, placés en des conditions voulues d'humi- 
dité, consiste en spermatozoïdes. Les phénomènes que j'ai décrits 
peuvent s*observer directement et sans difficulté sur des centaines 
d'individus à la fois ; je signalerai comme particulièrement favo- 
rables à ce genre d'examen les Stemonitis et VMthalium septicum, 
dont les spores doivent être employées mûres et fraîches, ou 
mieux encore quelques semaines après leur maturité. Toutefois 
des spores plus âgées ne seraient pas infécondes , car j'en ai semé 
utilement qui avaient plus d'un an ; elles appartenaient au Stemo- 
nitis fusca et au Reticularia maxima. 

Les spermatozoïdes présentent parfois au début de leur déve- 
loppement des phénomènes plus complexes, et que je dois signaler. 
Leur extrémité postérieure devient le siège de modifications de 
forme rapides et singulières. Ce ne sont incessamment que con- 
tractions ou étranglements et extensions alternatives, formations 
de hernies obtuses latérales et passagères, aussi bien que produc- 
tions d'appendices déliés, aigus, presque filiformes, qui ne cessent, 
comme ceux dont j'ai parlé plus haut, de sortir du corps de l'ani- 
malcule et d'y rentrer. Ces changements de forme et les phéno- 
mènes qui les accompagnent rappellent à tous égards les carac- 
léres bien connus des Amibes. 

Suit-on d'un œil attentif les mouvements d'un spermatozoïde 
qui s'agite dans l'eau depuis quelque temps, voici que souvent ce 
corpuscule s'arrête tout a coup dans sa marche vacillante, s'étale 
sur le porte-objet, et, pareil à une petite Amibe, se met à ramper 
à sa surface. Son cil reste quelquefois visible et traîne après lui ; 
en d'autres cas, s'il disparaît, c'est qu'il est vraisemblablement 
retiré dans le corps de l'animalcule. 

Ces corpuscules rampants et amiboïdes reviennent très fré- 
quemment, après un certain temps, à leur forme primitive et allon- 
gée de spermatozoïde ; ils détachent peu à peu leur extrémité 



dliifèredeia surface qui les porte^ et repiwiitfàt hiÉQlIftN^^ 
mouvement Mocadé et vacillianté * ! w ^ ifn | 

Si le semis de spores à été fait depuis pluffleorsjoomd^ M 
y trouvera toiQours des (MHpuscules aîliiboideff^ieii f^ta^^ 
aboudanee que dans 1m premiers mom^tf s qm siriwÉI te gen»'' 
nation.., %*f.'^r k ^-^ - 

Panni les corpuscules qui passent alfmwiiîy^œt da laiiraÉMi 
amiboïde et rampante à l'état normal de «p«rmatat8ife,iM «^ 
trouve aussi qui revêtent exclusivement rappareitoi #yinfbeÉ 
véritaUeSi ^mi qu'ils rampent, mW qu'ils lae mémmÈ 
dans l'eau. Ceux-ci néanmoins ressemblent ahÉoloDWt 
miers sous tous les autres rapports, et leoridtrate fii«Dl^ 
même indiquée par des formes in termédiaûres^dei MU ftifos^'eri 
beaucoup de mes semis les retours à la foti|i6fCÉdKNB^dei|Mir^ 
matozoïde étaient le phénomène le plus fréqiiènlf et ^qne itei 
d'autres oà dominait la forme exclusîvement iiiiibOJHi% « WfÊk 
néanmoins çà et là des individus pourvus d'un eil rteobinmi t 

Les Am3)e4 deviennent chaque jour pluit abonânlaftii rt ie 
nombre des spermatoiHiïdes encore reconndssables^KiÉiRiBdaiift 
la même proportion. E^ même temps s'accreât aussi le mëoère 
de certaines Amibes plus grosses que celles qui sont nées Jinete^ 
ment de la transformation des spermàloaoïdes ; mim^fm^nsbâ^ 
série de formes intermédiaires ou de transition met hors^ doute 
que ces grosses Amibes ne sont autre chose que les plus petites 
qui ont grandi. Dans les plus volumineuses existent des vacuoles 
également plus grosses et plus nombreuses, et qui, à des inter- 
valles de temps très irréguliers, disparaissent pour se reformer 
de nouveau ; des granules plus épais se voient aussi dans la sub- 
stance trouble et incolore de ces Amibes. Chez toutes en définitive, 
quel que soit le degré de développement qu'elles représentent, on 
voit une bordure de matière sarcodique homogène et trouble qui 
s'isole de plus en plus de la masse granuleuse de Tanimalcule. 

Chez les individus de moindre volume, les mouvements qui 
trahissent la nature amibique consistent surtout, mais non exclu- 
sivement, dans ce qu on pourrait appeler le flux et le reflux alter- 
natif de la matière du corpuscule. Les plus gros sont au contraire 
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constamment pourvus plus distinotemenl ou plus abondamment de 
processus disposés autour d'eux en manière de rayons, tantôt 
ëmoussés, tantôt atténués et pointus. La série des développements 
observables est close par des formes telles, dans leur apparence 
et leur volume, qu'on ne saurait les distinguer sûrement des 
Amibes décrites par les zoologistes, et notamment de VAmœba 
radiosa d'Ehrenberg et de Dujardin. Toutefois chaque Myxomy- 
cète offre sous le rapport dont il s'agit quelque particularité ou 
diversité d'une importance secondaire. 

En ayant égard à tous les faits qui précèdent, et l'observation 
directe faisant constater d'une part que des êtres amiboïdes nais- 
sent des spores des Myxomycètes, et de l'autre que les con- 
ceptacles séminifères de ces prétendus Champignons procèdent 
de cordelettes sarcodiques, que nous pouvons réellement regarder 
comme des Amibes gigantesques, il devient extrêmement présu- 
mable que ces mêmes cordons fructifères doivent leur origine au 
développement complet des Amibes issues de^ spores. Cette pré* 
somption est confirmée par l'observation directe des faits. La 
plupart, il est vrai, des cultures que j'ai tentées jusqu'à présent 
n'ont pu chacune être conduites heureusement que pendant très 
peu de jours ; cependant quelques essais entrepris avec V^thalium 
sepUcum ont amené un résultat tout à fait satisfaisant. Dans ces 
expériences, j'obtins, huit semaines après le semis des spores, un 
assez grand nombre d'Amibes monstrueuses nées de ces der- 
nières. La plus volumineuse de ces Amibes mesurait 1/5* de ligne 
en longueur sur 1/20" de ligne en largeur; une autre avait 1/15* 
de ligne en un sens et 1/20* dans l'autre. Ainsi que ces dimen- 
sions l'indiquent assez, la forme de ces Amibes était plus ou moins 
allongée. Leur substance constitutive était semée de granulations 
au point de perdre sa transparence. Ces caractères leur donnaient 
tout à fait l'apparence de tronçons ou de petits rameaux de cor- 
dons sarcodiques. Plusieurs d'entre elles étaient douées de la 
façon la plus remarquable d'une mobilité très analogue à celle qui 
appartient à ces mêmes cordons sarcodiques fructifères, ce qui ne 
contribuait pas peu à les leur faire ressembler davantage. Elles 
progressaient en avant dans le sens de leur longueur par un mou* 
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vetnent rapiile de replalion, chaiigeani incessamment de foniic, 
et émettanl et retirant alternativement (tes tcntaeules [loiiitiis ite 
matière sarcodique, H ne manquait point d'individus întermis 
diaires entre ces Amibes volumineuses et riches en éléments gra* 
nuleiix, et les Amiljes plus petites el liyalines, récemmcnl nées 
des spores. D'aiiires individus nvaient revêtu, au commencement 
d'oclobre, une forme plus contractée, ovale on nblongue. nus 
contours uniformes, et ils s'étaient enveloppés d'une memhmnc 
eystifonne (cyste) incolore et assez résistante. Ils resscrnblatcnl ;iti 
surplus, sous tous les autres rapports, aux Amibes agiles, et l'on 
distinguait fréquemment au sein de leur cavité une lluctualion 
manifeste, ou un mouvement gyraloire des matières contenues. 
C'est à celte forme particulière qu'appartenait la plus grosse drs 
Amibes dont j'ai donné ci-dessus les dimensions. Il m'a été im- 
possible de suivre plus loin le développement de tous ces corps. 

Malgré leur insuffisance, ces dernières observations, rappro- 
chées de celles précédemment exposées, mettent, ce me semble, 
hors de doute que les petites Amibes issues des sports forment en 
s'accroissant des Amibes volumineuses el richement grenues, el 
que celles-ci à leur tour deviennent des cordons sarcodiques frno- 
tifèrcs. Les renseignements me manquent pour décider la ques- 
tion de savoir si c^s cordons peuvent provenir chacun de, l'accrois- 
senient progressif d'une seule el même Auiilu', un sit-; iV-^iill.'iil 
plutôt de la conQuence et de l'intime union de plusieurs de ces 
corps. Celte dernière hypothèse me semble pourtant raidue plus 
probable que l'autreparle fait 1res fréquent chez les Myxomycètes, 
que des individus parfaitement distincts se soudent par les plus 
épais cordons de leur mycélium sarcodiqne ou muqueux. 

Les phénomènes dont je viens d'esquisser l'histoire prouvent 
manifestement que les Myxomycètes n'ont aucune affinité réelle ni 
avec les Lycoperdacées auxquelles ils sont communément asso- 
ciés, ni avec aucun autre groupe de Champignons dont la strué* 
ture et la végélalion nous soient connues. C'est égalementen vain 
qu'on leur chercherait des alliés dans les autres classes de végé- 
taux. Les mêmes faits et ceux qu'il me reste à faire connaître 
montrent de plus que les Myxomycètes n'appartiennent réelle*- 
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ment point an règne végélal, que ce sont au contraire des ani- 
maux, et même qu'ils se rapportent au groupe des Rhizopodes. 
On ne saurait douter que les Amibes appartenant aux Myxomy- 
cètes ne mangent; qu'il n'en soit ainsi, du moins, pour quelques 
espèces qui admettent ou introduisent des corps solides dans la 
masse semi-fluide de leur corps, de la même manière que les 
Amibes décrites ou figurées dans les livres des zoologistes. Jus- 
qu'ici, toutefois, je n'ai pas assisté précisément à Tingeslion de la 
matière alimentaire, et j'avoue même que je n'ai pas beaucoup 
cherchée me rendre témoin du phénomène; ne me suffisait-il pas, 
en effet, de voir à chaque instant dans le corps de mes Amibes 
des spores de Champignons, des cellules d'Algues, et surtout des 
spores mêmes de Myxomycètes, soit entières, soit brisées, et dont 
la teinte, presque toujours prononcée, attirait forcément l'atten- 
tion. Je dois particulièrement mentionner que de semblables obser- 
vations ont été faites sur des Amibes très grosses et abondamment 
granuleuses, obtenues de VMthalium septicum. Il est, en outre, à 
peine besoin de prévenir que toute l'attention nécessaire a été 
prise pour éviter les erreui^ ou méprises qui auraient pu faire 
croire à Tinlérieur des Amibes des corps qui n'auraient été 
(]u*appliquésàleur surface extérieure. Jusqu'à présent, du reste, 
les Amibes les plus volumineuses que j'aie vues ne contenaient 
aucun corps solide ingéré, et je dois dire la même chose de toutes 
les cordelettes sarcodiques et fructifères que j'aie jamais observées. 
Les corpuscules ingérés et non assimilés semblent donc être re- 
jetcs dès que l'animal devient apte à se reproduire {sobald dos 
Thier zur Sporenbildung reifwird). 

Il est généralement admis par les zoologues que les corpuscules 
ingérés par les Amibes qui vivent dans l'eau servent réellement à 
l'alimentation de ces petits êtres, et sont, au moins partiellement, 
assimilés par eux. Or je n'ai point de motif pour professer une 
opinion contraire à l'égard de mes Amibes qui ressemblent si 
exactement aux premières ; et la certitude acquise qu'elles se nour- 
rissent de matières solides leur assurera d'autant plus une place 
dans le règne animal. 

Mais lors même que ce mode animal de nutrition serait mis en 
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(kmte , lors même qu'il serait établi et dém 'tjlli^ qm les corps 
sdidés que je es ingérés par les Amibes dM^^MyiMsiycètes n'y 
pénètrent que par acddent, à cause de la mollesse de leur sub- 
stance constitutive^ qu'ils m sont tmqours âtoiliiéivett)a'ite sem- 
blent alors traîner après dles; en ce cas, dis-je,ia iiatore ani- 
male des Amibes dont il s'agit devrait encore être ëcmcliie des 
différences essentielles qu'elles offrent dans leurs |ÉtfooAàies 
vitaux avec toutes les plantes connues, et de fextriiÉè analogie 
qu'elles ont au contraire avec les Potythalamies, tes Al^)«, les 
Difflugies et autres ^res semblables, dont la place légititiie est m- 
contestablement parmi les animaux. Il suffit de Kre les dèsef^^ims 
que M. h Schultze a données de la structure et de^ tnoiilNMeM 
des Polythalamies (1) et leurs alliées, pour se ^VMÎM^ 
part leur test calcaire, il n'existe guère qu'une dWérenoe éé fiSle 
entre dles et les cordons sarçodique^ que f^t définis |è^ 

Dans les rangs inférieurs des êtres ôr^MîséS, là oè, do efité de 
l'animalité^ l'absence de système nerveux fait dif^Miiuttref léiit cri- 
térium certain de mouvement volontaire et de sèniitiëfii perpiesi 
û ne reste ptes que l'analogie avec les anneaux inoonleÉéiierm 
ou Tautre règne, pour guider le natdraliste d<yb«cdt d*«ÉRgtt» i 
certains organismes la j^ce qui leiu* est due daÂS llttMÉiiiAétt 
ensemble des créatures vivantes . 

Pour le cas qui nous occupe ici, l'analogie dont je parle exclut, 
ce me semble, toute incertitude. Seulement il restera à s'enquérir 
si les Amibes aquatiques que connaissent les zoologistes doivent 
être rapportées aux Myxomycètes ou à d'autres êtres organisés. 

Les Myxomycètes, que j'appellerais plus volontiers maintenant 
Mycétozoaires^ voulant être désormais rangés parmi les animaux, 
je me suis borné dans les pages qui précèdent à communiquer au 
public botaniste un aperçu des résultats généraux auxquels je suis 
parvenu, réservant pour un journal de zoologie une exposition 
plus détaillée de mes observations et la publication de figures 
justificatives indispensables (2). 

(4) J. Schollze» DerQrganismuê der Polythalamieriy in-i*. Leipzig, 4854. 
(2) Noos n*a?oii8 pas appris jusqu'ici que celte publication, aussi iropa- 
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DES MYXOMYCÈTES, 

PAR M. HERM. HOFFMANN, 

ProfMseur de boUniquo à l'universUë de Gienen. 

[Botanische ZeU.y t. XYU, p. 211-214, pi. XI, flg. 12-16. —Juin 1859 (1)]. 



Licea sulfurea Walir. — Les spores- de ce Champignon sont 
jaunes, ovales-arrondies, et mesurent en longueur à peu près 
l/200«= de ligne. Quand elles sont sèches, leur surface est grenue, 
ce qui cesse d'avoir lieu si on les humecte d'eau ; mouillées, elles 
prennent une forme globuleuse. Des spores empruntées à un 
échantillon contenu dans V Herbier mycologiqw de M. Rabenhorst 
(sér. 1, n"" 15A5, publié en 1851), et recueilli depuis huit années 
au moins, ont abondamment germé en hiver, à la température 
ordinaire d'une chambre a feu, et ont dans l'espace de deux jours 
émis des filaments qui ne différaient point en apparence des lila- 
ments-germes. les plus connus chez les Champignons. La plupart 
de ces spores cependant, si elles avaient germé dans l'eau ou sur 
l'eau, présentaient pendant quelque temps un phénomène nou- 
veau pour moi : durant plusieurs heures, elles étaient animées, 
sans interruption, d'un mouvement convulsif ou imparfaitement 
gyratoire (sans changement de place), ce que j'attribue aux débris 
muqueux ou sarcodiques qui demeurent habituellement adhérents 
à leur surface, et que l'eau imbibe et distend. En tout cas, le vo- 
lume et le poids de ces spores sont tels, qu'il ne saurait être ques- 
tion ici d'un simple mouvement moléculaire. Je ferai, en outre, 
remarquer qu'elles n*étaient nullement aplaties, et que leur enve- 
loppe était aussi gonflée ou tendue que celle de n'importe quelle 

tiemment attendue sans doute par les zoologistes que par les botanistes, ait en- 
core paru. [Trad.) 

(1) Le travail de M. Hoffmann est rrlatif à la germination des Champignons 
en général ; nous n'en traduisons ici que le chapitre consacré aux Myxomy- 
cètes. {Trad.) 
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spore de Champignon. Le mouvement observé me^iarut d'ailleun 
indépendant de la germination elle-même, bien qu'il cewdt peu i 
peu, si celle-ci n'avait pas lieu. 

Stemonitit fiuca, Roth. rrr Se& Bpwea sont arrondies, veira- 
queuses et d'un brun noinlitre;[euç diamètre varie eain l/Sbo* 
et 1/200* de ligne- 

Pkytarum macroearpum Ces. (Rabenli., Herb. myc, sér. 1, 
n* 1968). — Ses spores sont d'un brun violet obscur; séclies, 
elles semblent fusiformes, et mesurent \l\50' de ligue en nu sens 
et 1/800* dans l'autre; au contact de l'eau, elles se gonflenl 
{ffomptement, et deviennent ovales ou nrixindies. 

Leoearpta vermeotut Lk. — Les cor|)S reproducteurs de ce 
Champignon swit fusiformes, lonf,'s de 1/150' de ligne et br^es 
d'environ 1/iOD*; leur surface est rugueuse, et d'un brun foncé. 

Areyria thcomato Pers.; Dittni., in 'AUnm., DeuUckl. Ft., 
pect. IU,pl.;6à;Sdinid.^/«m. /a«j,pian(., pL XIV, fig. 35.— 
Les spores sont presque rondes et jaunâtres; leur diamètre me- 
sure à peu près l /200' de ligne, et leur surface est inégale. 

Lorsque les spores de tous ces Myxomycètes, le Licea sulfurea 
excepté, sont {Dises dans l'eau ou sur l'eau, elles s'imbibent peu à 
peu et s'uTondissent, puis dles s'entr'ouvrent par le milieu et) un 
{>oint déterminé, qui, chez leL«or3r/}usvemicoj!i5, vu dansThnilc 
ou la glycérine, estindiqué d'avance trèsdistinctemenlpar un sillon 
assez profond; un ou deux jours suffisent à la mise en liberté de 
leur contenu, ainsi que M. de Bary l'a fait connaître dans un tra- 
vail récent (voy. le Bot. Zeil., ann. 1858, n" 49). Cet habile 
observateur compare, on le sait, les Myxomycètes aux Bhizo- 
podes, et les rapporte, sans raisons sufRsantes, je crois, au règne 
animal. Or, comme il n'a rien public jusqu'à présent des dessins 
qui doivent, nous dit-il , accompagner son mémoire dans un recueil 
de zoologie, il m'a semblé que je pouvais encore présenter, avec 
quelque profit pour la science, l'histoire des premiers développe- 
ments des végétaux problématiques en question , et je pense y être 
d'autant plus fondé, que mes observations ne s'accordent pas tou- 
jours entièrement avec celles de M. de Bary ; mais j'avoue que le 
sujet réclamera encore de nouvelles éludes. 
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Après la déhisccnce de la spore, son contenu en sort tout 
entier sous la forme d'un globule que revtèfc, sans aucun doute, 
Tendospore; car cette membrane intérieure se laisse voir ici sous 
répispore, aussi bien que dans les spores des autres Champignons, 
toutes les fois qu'on observe des coupes de ces corps heureusebient 
faites (dans la gomme) . Lors donc que le globule, issu de la spore» 
se dessèche, il semble très évident en beaucoup de cas que la 
matière plastique qui le constitue est renfermée dans une vésicule 
dessinée par un (2oti6/e contour, ce qui n'est pas l'apparence ordi- 
naire aux zoospores des Algues. D'après cela, soit dit en passant, 
l'opinion communément admise que l'endospore représente un 
uti^icule primordial serait au moins très douteuse. Le globule dont 
nous parlons est plus pesant que l'eau, et gagne sur-le-cïjamp le 
fond de ce liquide à côté de la spore. 

La mise en liberté du noyau des spores paraît dépendre des 
mêmes circonstances qui font que les grains de pollen et certaines 
polliuides (1) se crèvent dans l'eau ; elle a aussi bien lieu pour les 
spores desséchées ou mortes (|ue, pour celles qui sont fraîches et 
vivantes. A ce phénomène se rapporte également le fait bien connu 
que beaucoup de spores de Champignons se crèvent dans les acides 
minéraux, et s'y vident de leur contenu (voyez, par exemple, ma 
Notice sur le Tricothecium^ dans la Botanische Zeitung pour 185ii, 
pi. VIII, fig. A, F, G, H, } ; et Unger, Eœanlh. der Pfl., p. 337). 
Dans les liquides plus denses, au contraire, tels qu'une solution 
de gomme, ou le miel fluide, la spore reste entière, et ne perd 
rien de ce qu'elle renferme; il en arrive de même dans l'huile, la 
glycérine et la solution sulfo-cuprique. Le temps requis pour la 
déhiscence des spores varie surtout avec la température. Les 
spores d'un Leocarpus^ qui avait passé l'hiver à l'air libre, 
semées au commencement de mars dans une chambre dont la 
température s'élevait à 13 degrés environ, ne commencèrent à 
produire des spermatozoïdes qu'au bout de vingt -huit heures; par 
une température de 18 à 20 degrés, les mêmes spores, après 

(4) Voy. mo3 observations sur ces organes dans la BoUtnische Zeitung jwur 
l'année I8S6, p. 4 62, pi. V, fig. 31. 

4- série Bot. T. XI. (Cahier n» 3.) * l« 
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vingt-quatre heures, avaient déjà donné naissance i un très grand 
nombre de spermatozoïdes et de globules ou noyaux isolés. U 
spore vidée se referme élastiquement, de façon parfois i dissimu- 
ler sa rupture. 

Le noyau isolé forme d'abord un globule lisse, incolore et com* 
plétement transparent, mais il ne tarde pas à s'étirer et à prendre 
une forme allongée. Parfois il manifeste deTagilité dès Tinstant de 
sa sortie, et, pareil au limaçon qui transporte sa demeure, il traîne 
assez longtemps avec lui la membrane épisporiquc. Une heure 
plus lard environ, il possède un long cil qui oscille avec rapidité; 
il s'est allongé lui-même» et, portant son cil en avant, il se meut, 
nage, se balance, ou pirouette comme un spermatozoïde {Schwœr- 
mer) ou un animalcule doué de contractilité véritable ; ses mou- 
vements qui s'interrompent de temps en temps durent pendant 
plusieurs jours. 

Si l'on procure la sortie du noyau de la spore par une action 
mécanique, par pression ou écrasement, il ne se produit aucun 
spermatozoïde, parce que, sans, doute, l'endospore aura été lésé 
ou rompu. 

Les spermatozoïdes ont la même forme chez les diverses espèces 
de Myxomycètes que j'ai citées en commençant, aussi bien que 
dans le Physarum album Fr., VjEthalium septicum Fr. et beau- 
coup d'autres. 

Laisse-t-on s'évajH)rcr l'eau dans laquelle vivent les spermato- 
zoïdes de ces Champignons, ceux du Stenioniixs fusca par exem- 
ple, alors ces animalcules \.sc dessèchent peu à peu, retirent 
leur cil, et reprennent exactement leur forme globuleuse primi- 
tive. Si on les humecte aussitôt de nouveau, ils ne revienncrft 
point à la l'ornie de S|)ermat()zoïdes, mais ils prennent les carac- 
tères des Amibes, et parfois leur cil reparaît après (|ucl(|ue temps. 
Ces Amibes se meuvent lentement en rampant; leur corps 
semble même fluer, et il s'y forme des vacuoles incessamment 
plus ahoiidanles qin iiiiilent les prétendus yeux des infusoires; au 
l)i)ul (le peu (le. jouis, leur mouvement (|ui s'est ralenti peu à peu 
(rsse loul \\ fait, (*l elles stMuMeiif périr par macération. Quand, 
au contraire, on larde (|uel(pics minutes (huit minutie |iar exem- 
ple) de mouiller les spermatozoïdes i\\\\m a laissé sécher, ceux-ci 
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(du moins dans le Phyiarum tnaùrocarputh) sont morts pour ne 
plus revivre ; tout au plus pedVentMls se distendre encore un peu 
en manière d'Amibes, mais ils ne sauraient changer de place< 
Quant aux noyaux une fois privés de vie par la dessiccation, ils né 
font plus que se gonfler dans Teau qu'on leur rend, et ils se dé^ 
truisent peu à peu par maoération . 

Pour ces motifs, sans douie^ il airrive quc^ si les essais de ctrU 
lure se prolongent, les Amibes deviennent chaque jour de plus en 
plus nombreuses dans les semis, tandis qu'en même temps la 
quantité des spermatozoïdes diminue^ 

Ces spermatozoïdes peuvent aussi périr autrement, et ce par 
suite probablement de la nécessité où Ton est de les humecter 
d'eau trop fréquemment ; pendant que leurs mouvememts se ralen** 
tissent, leur extrémité inférieure et élargie macère et s'annihile 
peu à peu. Les Bacterium ne manquent point d'apparaître dans 
cette circonstance. En même temps il se forme a l'intérieur de 
Textrémité la plus épaisse du corpuscule une, deux ou plusieurs 
vacuoles, et au-dessous d'elles se montre une sorte dé noyau cel- 
lulaire ou nucléus qui occupe à peu près le milieu de l'animalcule. 

Dans Talcool et la teinture d'iode, les spermatozoïdes se con-^ 
tractent vivement, et meurent aussitôt en prenant une forme glo- 
buleuse ; on ne leur rend point le mouvement en étendant les 
réactifs avec de l'eau pure. Si^ au lieu des réactifs précités, on 
n'emploie que de la neige fondue, les spermatosîoïâes se con« 
tractent, à la vérité, aussi rapidement, mais ils reprennent peu à 
peu leur forme primitive et leur agilité. Ils se comportent vis-à- 
vis de ces excitants absolument comme le ferait un infusoire ou 
tout autre animal doué de sensibilité ; aussi leurs mouvements 
ont^ils tout à fait le caractère de la spontanéité* Dans Toxyde de 
cuivra amnioiriacal, les globiides ou noyaux ne se dissolvent pas ) 
ils ne sont pas non plua colorés en rose par le sucre joint à l'acide 
sulfurique. 

Nous avons dans les spermatozoïdes en question un aussi bel 
exemple de contractilitc que dans quelque animal que ce soit, et 
s'il était besoin d'une nouvelle preuve que les plantes et les ani- 
maux ne sauraient être distingués par l'absence ou la pressée de 
la otNitractilité, on trouverait ici cette preuve. Quiconque voudra 
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se rappeler la nature du proloplasma dans les jeunes cellules des 
plantes phanérogames (i) ; la motilité des zoospores ; la présence 
constatée par MM. Carter, Cienkowski et autres, de corps ami- 
boïdes, tels que le Monas parasitica et ses semblables, dans les 
filaments de certaines Algues ; les mouvements des Ganium et des 
Chlamydomonas; Tutricule primordial des Fawheria; l'agililé 
des SpinUina entiers vus par M. Cohn, celle des spermatozaires et 
de leurs cils; quiconque enfin considérera, sans préventiou, la 
sensibilité du Mimosa pudica et de ses analogues, après tant de 
recherches anatomiques chaque jour plus précises et plus satisfai- 
santes, et tant d'explications physiques toujours insuffisantes (3); 
celui-lù, dis-je, reviendra bien vite de Topinion dont nous parlons. 
Pour ma part, je regarderais aujourd'hui comme surannée et oi- 
seuse toute discussion relative à la prétendue limite qui séparerait 
le règne végétal du règne animal. « Entre les plantes et les animaux, 
a dit M. Unger (ouvrage cité, p. 253), il n'existe pas de dictinc* 
tion essentielle. » 

Si M. de Bary rapporte, comme je l'ai dit, les Myxomycètes aux 
animaux, c'est sans doute en se fondant principalement sur la con- 
tractilité des spermatozoïdes, desquels doivent provenir, à son 
sens, les Champignons parfaits. Mais nous avons vu plus haut que 
le Licea sulfurea germe comme les Champignons ordinaires, les 
Algues et les Mousses, en émeltant des filaments; et il me parait 
(juc, sous rinfluence de certaines circonstances, le même mode 
de germination peut également avoir lieu chez d'autres Myxomy- 
cètes; c^cst un sujet sur Iccinel j'espère avoir un jour quelque 
chose de plus complet à communiquer. Je crois, en outre, avoir 
déjà rencontre des productions tout à fait analogues aux spermato- 
zoïdes des Myxomycèlesy chez des Champignons d'un ordre très 
(litTércnt, par exemple dans VUsiilago urceolorum DC. {Vredo 
Caricis Pcrs.) et plusieurs autres Urédinées, qui, comme on sait, 
donnent aiissi des germes filiformes. 

;i) Voy. Unger, Anat. ctphysiol, des plantes [édit. de 1855], p. 282. 

(i^ A ce sujet, il nio souvient que lors de mes recherches sur le sommeil 
dos plantes (en 1851), j'eus occasion de conslaler plusieurs cas manifestes de 
véritable fassilude, phénomène toujours amené |)ar un concours déterminé de 
circonstances ot qui excluait évidemment toute explication purement physique. 
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M. de Bar>' tient également pour des signes d'animalité la na- 
ture sarcodique et la motilité du stroma muqueux des jeunes 
Myxomycètes; mais ces caractères, déjà signalés par J. Schmitz 
(voy. la Linnœa pour l'année 18&2, p. 19/i), ne sont point exclu- 
sivement propres à ces Champignons; chaque année Je les montre 
à mes élèves, dans VAgaricus muscarius^ tels que M. de Bary les 
décrit, et ma dissertation sur les organes ou formations con* 
tractiles dans les Champignons lamellirères (voy. la Bot. ZeU. 
pour 1853, n* Ii9) examine avec détail les faits en question non- 
seulement dans r Agaric précité, mais encore dans quelques autres 
Hyménomycètes. Bien que les observations de cette nature ne 
soient ni difticites, ni ingrates, il semble que l'importance du sujet 
ait été méconnue , et qu'on ait redouté la peine de répéter les 
expériences indiquées. M. A. Schenk, le seul peut-être qui les ait 
mentionnées, prévient qu'il n'a rien vu par lui-même (voy. sa 
dissertation Ueb. dos Forkommen cofitract. Zellen im Pflanzen'- 
reichei Wurzbourg, 1858). 

Qu'advient*il plus tard des spermatozoïdes des Myxomycètes? 
Quelle relation ont-ils avec la germination commune, celle qui se 
traduit par la production de filaments ? Sont-ils analogues aux 
gemmes qui naissent de certaines spores au moment de leur ger- 
minaliof) , ou auraient-ils quelque rôle à jouer dans un phénomène 
de fécondation ? Ce sont là autant de questions auxquelles il me 
serait impossible de répondre en ce moment. Le sort ultérieur des 
spermatozoïdes m'est absolument inconnu. Les Amibes gigan- 
tesques que l'on rencontre fréquemment dans le cours des expé- 
riences, et que M. de Bary tient pour des Amibes issues des 
spermatozoïdes, mais très accrues ou soudées plusieurs ensemble , 
ces Amibes, dis-je, font souvent défaut, et je les crois une produc- 
tion étrangère. D*après mes observations, ce sont vraisemblable- 
ment des cadavres d'infusoires, tels que les Bursaria, ou mieux 
encore le Cercomonas Bodo. De semblables métamorphoses (sans 
parler du phénomène analogue de la transformation désormais 
certaine des spermatozoïdes infusoriiformes en Amibes) ne seraient 
peut-être pas un fait isolé dans la vie animale. Du moins pour- 
rait-on rappeler ici que, dans les globules décolorés du sang de 
l'homme et du Ver à soie (Robin), dans le vitellus de l'œuf des 
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Planaires et du Brochet (Reichert), etc., il s'engendre aussi sous 
l*eau des productions amiboïdes, à mesure que la vie B*éleint dans 
ces divers corps. 

Je dois encore déclarer que je n'ai jannais vu ni véritables glo- 
buIes<endospores ou noyaux issus des spores, ni spermatozoïdes, 
soit s'enkyster, soit se multiplier par scissiparité ; je crois plutôt 
devoir rapporter ces apparents phénomènes à ce que j'ai obsem 
de la pénétration réciproque ou de l'union presque forcée de cer- 
tains infusoires. A la vérité, Ton rencontre souvent des groujw 
moniliformes, dans lesquels la solution d'indigo trahit manifeste- 
ment la présence de nucletis {Zellkemé)^ de ces organes que l'on 
conteste encore aux Champignons, et j'ai reconnu sûrement plus 
d'une fois que les éléments de ces groupes n'étaient rien autre chose 
que des vacuoles bien définies (non des gouttes oléagineuses) avec 
un point obscur au centre. Mais de telles associations sont plus 
souvent formées par des endospores ou noyaux accidentellement 
soudés entre eux, grâce à Tétai muqueux de leur surface ; jamais 
ils ne sont réellement continus, et ils peuvent toujours être disjoints 
mécaniquement par une pression convenablement exercée, ou par 
l'emploi de l'acide sulfurique. Dans ces circonstances, il est impos* 
sible de constater la présence de membranes enveloppantes ou de 
téguments communs, et on ne voit point associés des corpuscules 
plus volumineux les uns que les autres; tous ont la même taille, 
mais leur forme est souvent diversement altérée par des com- 
pressions latérales. 

L'àffc des spores n'a été pour rien dans ce fiiit, que ces corps, 
dans le Licea sulfurea^ ont émis des filaments-germes, et produit 
au contraire des spermatozoïdes chez les autres Myxomycètes 
observés. J'ai obtenu, en effet, au mois d'octobre 1857, des 
S|)ernîatozoï(les d'un Leocarpiis vernicosus (|ui était conservé en 
herbier de[)uis deux ans; et j'en ai obtenu de même tout récem- 
ment d'un échantillon {\ePhysarum macrocarpum recueilli depuis 
quatre ans au moins, puisqu'il se trouve dans un fascicule de 
Vllerhier mycologiqtie i]o M. le docteur Rabenhorsl qui a paru 
cil 1855. 
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SUR UN MÉllOmB DI M. HETBT, 
INTITULÉ : 

RECHERCHES EXPÉRIMENTAI.ES D'ORGANOGÉNIE 

VÉGÉTALE. 

[Commissaires : MM. Moquin-TandoD, Payer» Ad. Brongniart, rajpporteur) (1). 



L'Académie nous a chargés d'examiner un mémoire de M. Helel^ 
pharmacien de la marine impériale et professeur de botanique à 
TÉcole de médecine navale de Toulon, intitulé : Recherches eœpé^ 
rimenUUes d'organogénie végétale. 

Les expériences de M. Hetel avaient pour but de délerminer 
quel est le mode réel de formation des nouvelles couches de bojs 
et d'écorcc dans les végétaux ligneux dicotylédones, question qui 
était encore très controversée il y a peu d'années, et donnait lieu, 
û cette époque, à des déba^ dont TAcadémie se rappelle la vi* 
vacité. 

Les idées théoriques de Du Petit-Thouars et de Gaudichaud» 
fort analogues entre elles, quoique différentes en plusieurs points, 
étaient de nature à séduire facilement au premier abord : aussi 
avaient-elles entraîné plusieurs savants distingués qui, n'en ayant 
pas examiné avec assez de soin les points fondamentaux, et se 
basant sur des apparences trompeuses, avaient cru constater que 
les nouveaux tissus ligneux prenaient naissance à la base des bour- 
geons ou des feuilles, et se prolongeaient guccessivement vers la 
partie inférieure de Tarbre et Textrémité des racines, de manière 
à constituer les nouvelles couches ligneuses et corticales. 

(4) Extrait de» Comptes rendus de V Académie des sciences^ séance da 34 jan« 
vier 4 859. 
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Les nombreuses expériences de Gaudichand et sa profonde 
convielion de la réalité de sa théorie avaient rallié a son opinion 
plusieurs savants français et étrangers. Cependant la plupart des 
physiologistes français et allemands, et à leur tête notre confrère 
M. de Mirbel et M. MohI en Allemagne, combattaient cette 
théorie, et soutenaient que les nouveaux tissus ligneux et corticaux, 
fibres et vaisseaux, se formaient dans le point même qu'ils occu- 
pent, sous Tintluence seule de phénomènes de nutrition détermi- 
nés simultanément par les fonctions des racines et des feuilles. 

Un grand nombre de faits, la plupart anciennement connus, 
mais souvent vérifiés dans ces derniers temps, venaient à l'appui 
de leurs convictions, et plusieurs membres de la section de «bota- 
nique de r Académie n'avaient pas hésité à établir leur opinion n 
ce sujet, soit dans un rapport sur les premières observations de 
M. Trécul relatives à cette question en 1852 (1), soit dans des 
notes spéciales présentées à T Académie à la même époque (2). 

Les premières observations de M. Trécul qui furent l'objet du 
rapport que nous venons de citer étaient déjà de nature à laisser 
peu de doutes sur le mode de formation des nouveaux tissus au 
moyen d'une couche génératrice constituant ce qu'on avait géné- 
ralement désigné jusqu'aloi*s sous le nom de cambium. Cepen- 
dant de nouvelles expériences faites directement dans le but de 
constater la vérité de cette théorie, accompagnées surtout d'obser- 
vations microscopiques précises sur la formation et le développe- 
ment des nouveaux tissus, étaient peut-être nécessaires pour con- 
vaincre les naturalistes opposés a ces idées. 

Ces expériences et ces observations microscopiques ont été faites 
avec beaucoup de talent par M. Trécul, qui en a fait connaître les 

(4) Rapport sur un mémoire de M. Trécul ayant pour titre: Observations 
relatives à l* accroissement du diamètre dans les végétaux dicotylédones ligneux^ 
par M. Richard, au nom d'une Commission composée de MM. de Jussieu, Bron- 
gniart et Richard; Comptes rendus, 4 86^, t. XXXIV, p. 703. 

(â) Note de M. Richard ; Comptes rendus, 1852, t. XXXIV, p. 848. —Note 
sur la formation des nouvelles couches ligneuses dans les liges des arbres 
dicotyhklonés, par M. Ad. Brongniart; ibid., p. 933. — Notede M. de Jui^sieu ; 
i6id., p. 940 
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résultats dans irois mémoires lus A TAcwlémie le 16 août 1852, 
le 13 décembre 1852 et le 17 janvier 1853, mémoires qui, publiés 
très peu de temps après leur lecture dans les Annales des sciences 
naturelles (1858, t. XIX, p. 63, 157 et 257), n'ont pas pu être 
l'objet de rapports à l'Académie. 

La question pouvait donc paraître résolue au moins d'une ma- 
nière générale , mais les travaux scientifiques ne se propagent que 
lentement loin du centre qui les a vus naître; nos villes secon- 
daires n'ont que des bibliothèques scientifiques très incomplètes, 
et l'École de médecine navale de Toulon ne reçoit pas la plupart 
des ouvrages qui seraient nécessaires à l'étude des sciences natu- 
relles, qu'il serait cependant si important pour l'avancement de ces 
sciences de répandre parmi les médecins et les pharmaciens de la 
marine appelés à parcourir tant de contrées diverses ou à faire des 
séjours prolongés dans nos colonies. 

Les théories physiologiques de noire ancien confirère Gaudi- 
chaud, pharmacien lui-même de la marine, et longtemps profes- 
seur titulaire à l'école de Rochefort, avaient- naturellement trouvé 
beaucoup d'adeptes dans un corps qu'il avait illustré par ses nom- 
breux travaux. Aussi M. Hetet, appelé il y a quelques années à 
professer la botanique à Toulon, était porté, il nous le dit lui-même, 
à adopter la théorie, si séduisante au premier aspect, établie par 
Du Petit-Thouars et Gaudichaud ; mais, avant de la professer, il 
voulut, par des observations qui lui fussent propres, s'assurer de 
l'exactitude des bases sur lesquelles elle était fondée, et il entreprit 
dans ce but une série d'expériences analogues à celles faites an- 
ciennement par Duhamel, et plus analogues encore à celles que 
M. Trécul venait d exécuter, mais dont il ignorait alors l'exfstence, 
quoiqu'elles fussent publiées depuis trois ans à l'époque où il a 
commencé ses recherches. 

M. Hetet pensait qu'en reprenant les expériences de Duhamel, 
qui consistaient à envelopper une tige dépouillée de son écorce 
dans une certaine étendue, au moyen d'un cylindœ de verre qui 
.^opposerait à la dessiccation de la surface dénudée, et en abritant 
cette surface de l'action de la lumière, il pourrait voir, conformé- 
ment à la théorie de Gaudichaud » les tissus se propageant graduel- 
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manière être le résultat du prolongaoMiitde fibres radfuÉiatnv^ 
venant des bourgeons ou des feuilles supérieures. Le résultat 
obtenu par M. Hetel se trouvait ainsi entièrement conforme à eelui 
auquel divers observateurs, et particulièrement M. Trécul, étaient 
arrivés par des expériences qui ne différaient des siennes qu'en oe 
que oe dernier observateur avait recouvert les déoorticationa avae 
des toiles imperméables, au lieu d'employer des manchons de 
verre d'une application souvent plus difficile, mais qui permettait 
de suivre l'expérience jour par jour. 

M. Hetet reconnut également dans ces plaques de nounwlle for- 
mation, lorsqu'elles avaient pris un développement suf&wnt, la 
présence de tous les tissus qui entrent dans la composition du bois 
et del'éoorce; il vit que ces parties continuent à s'accroître ea 
épaissieur aux dépens d'une couche génératrice de jeune tissu placé 
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entre I«i surface externe du bois de nouvelle création et la surface 
du nouveau liber qui le recouvre, couche génératrice qui permet 
ici, comme sur les tiges dans leur état normal, de séparer Técorce 
du bois sous-jacent. Ces résultats, contraires à ceux auxquels 
s'attendait leur auteur, partisan jusqu'alors de la théorie des phy^ 
tons de Gaudichaud, l'obligèrent à abandonner les opinions qu'il 
espérait confirmer par ses expériences et à se rallier franchement 
a l'opinion contraire. 

Ces recherches intéressantes, venues quelques années plus tôt, 
auraient eu bien plus d'importance, et eussent contribué à décider 
une question alors bien débaUue, et dont la solution était encore 
incertaine aux yeux de plusieurs savants. Mais on doit toujours 
tenir compte à leur auteur des efforts qu'il a faits pour résoudre un 
problème difBcile à une époque où il ignorait les travaux réc>ents 
faits sur le même sujet. D'ailleura, sur de semblables sujets, la 
répétition des expériences n'est pas sans utilité : de nouvelles 
observations donnent plus de poids aux premières. Dans les 
sciences qui reposent sur l'étude de faits souvent difficiles à obser- 
ver et à bien interpréter, c'est de l'accord des observations que 
résulte d'une manière définitive la constatation delà vérité. 

Enfin chaque expérimentateur, en dirigeant ses recherches sur 
des objets un peu différents, apporte quelques faits nouveaux qui 
ajoutent à la masse de nos connaissances. 

M. Hetet, faisant ses expériences à Toulon dans le beau jardin 
botanique de Saint- Mandrier, se trouve placé dans des conditions 
bien différentes de celles de naturalistes du nord de la France. Il 
peut soumettre à ses recherches des arbres et arbustes qui ne vé- 
gètent qu'avec langueur dans nos régions plus froides, et ne peu- 
vent quelquefois pas y supporter la pleine terre. Ainsi, outre quel- 
ques arbres communs aux deux régions, tels que l'Orme, le 
Peuplier noir, TAylanthe ou Vernis du Japon, le Sureau, M. Hetet 
a pu soumettre à ses expériences le Melia Azedarnth et le Laurier- 
Rose {NeriumOleander var. splendens^ Hort.) qui croissent avec 
vigueur dans la Provence : le premier ne lui a fourni que des faits 
analogues à ceux observés sur les autres arbres ; le Laurier-Rose, au 
contraire, ajoute une observation intéressante A celles déjà faites. 
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séparer sur quelques-unes d'entre elles la oauclie eôrtiotote 
parties plus profondes, a engagé M. Hetet à tenter de répéter sur 
ime de ces plantes les expériences dont nous venons de parier, et 
il a communiqué récemment à votre commission les résultats 
d*une première expérience intéressante, et qui nous parait entière- 
ment nouvelle. Elle a eu pour sujet un pied vigoureux de Yucca 
aloefolia^ dont la tige a été écorcée dans une étendue de àO cenli* 
mètres sur toute sa circonférence ; en outre, une moitié de œtte 
partie décortiquée a été enlevée jusqu*au centre de la tige» de 
manière à réduire la partie conservée a un demi-cylindre de la tige 
dépouillée de sa partie corticale. La lige, dans toute son étendue 
et jus(]u*a quelques centimètres au-dessus et au^^dessous de la 
partie décortiquée, a été renfermée dans un manchon de vei^e 
exactement mastiqué en haut et en bas, et protégée contre raclion 
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de la lumière par une enveloppe de forte toile. L'expérience, com- 
mencée le 18 juillet I8569 a duré jusqu'au 25 s^tembre 1858, 
pendant deux ans et deux mois. 

Malgré cette mutilation, le Yucca n'a pas souffert; il a continué 
sa végétation ordinaire ; de nouvelles feuilles se sont développées 
au centre de son bourgeon terminal, et la tige s'est ainsi allongée 
de plus de 20 centimètres. La circulation de la sève et la nutrition 
ont donc continué à se faire nornialement« Aucun nouveau tissu 
n'est apparu sur la surface décortiquée, ni sur la section opérée 
jusqu'au centre de la tige ; mais à dater du printemps de 1857, un 
bourrelet a commencé à se former autour de la se^ction supérieure 
del'écorce, entre celle-ci et là partie plus intérieure de la tige, 
bourrelet qui s'est accru successivement et, plus tard, a donné 
naissance à des racines adventives qui 6e sont allongées à l'inté- 
rieur du manchon de verre. Ce bourrelet, d'environ 1 centimètre 
d'épaisseur, et qui borde presque toute la section supérieure 
sans se prolonger au delà de 1 à 2 centimètres au-dessus de celte 
section en diminuant peu à peu d'épaisseur, diffère beaucoup, 
quant à son organisation, de celui qui se forme sur les végétaux 
dicotylédones, chez lesquels il n'est que le résultat de l'épaississe- 
ment des couches successives normales qui se forment en dehors 
du vieux bois au-dessus de la décortication. 

Ici, un peu au-dessus de la décortication, il n'y a aucune pro- 
duction de couche nouvelle ; tout ce développement de nouveaux 
tissus a lieu dans une faible étendue au-dessus de la section de 
récorce. 

Ce fait est une conséquence de la structure spéciale des plantes 
monocotylédone^, mais il montre cependant : 

1"" Que les tiges de ces plantes ont une zone externe d'un tissu 
spéxnal, déjà souvent signalé dans les anatomies des Monocotylé- 
dones, mais qui peut se séparer dans plusieurs d'entre elles comme 
récorce des Dicotylédones ; cette séparation se présente d'une 
manière très marquée chez les DraccBtia^ où elle est accompagnée 
d'un accroissement très notable des tissus de la tige placés sous 
cette ccorce. 

2* Que l'accroissement en diamètre du stipe, qui ne se présente 
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pas d'une manière sensible sur les tiges de Yucca dans leur état 
normal et sur leur partie moyenne, peut avoir lieu lorsqu'une in- 
terruption de récorce modifie le mode de circulation des fluides 
nourriciers, et les relient au-dessus de cette interruption ; que ces 
fluides, par conséquent, viennent essentiellement de la partie su* 
périeure du végétal qui porte des feuilles. 

Un fait souvent otfservé sur les individus de Yucea draeanis 
d'une grande taille, cultivés dans les serres, vient d l'appui du 
résultat de cette expérience : c'est l'accroissement que prend la 
base de leur tige qui se dilate en forme de cône, accroissement dû 
à de nouveaux tissus qui se développent en dehors de ceux qui 
constituaient primitivement la tige. Cette même dilatation de la 
base des stipes s'observe sur beaucoup de plantes monocotylé- 
dones, dont les tiges simples conservent, dans le reste de leur 
étendue, une forme à peu près cylindrique, les Ateca parmi les 
Palmiers offrent ce phénomène d'une manière très marquée ; c'est 
une sorte de bourrelet qui se forme A la base de la tige comme 
au^lesBUS de la décortication du Yucca. 

5* L'expérience faite par M. Hefet semble établir que, dans les 
Yucca du moins, la zone dans laquelle s'opère la séparation de la 
couche corticale et des tissus sous-jacents ne jouit pas dans la 
marche régulière de la végétation ou perd facilement la faculté de 
produire de nouveaux tissus , puisque aucune plaque , même cel- 
luleuse, ne s'était développée sur la surface mise à nu qui s'est 
desséchée dans une faible épaisseur (environ 1 millimètre). Com- 
ment s'est formé le bourrelet supérieur (jui renferme un grand 
nombre de faisceaux fibro-vasculaires diversement repliés et con- 
tournés ? C'est ce que cette première expérience ne saurait dé- 
montrer. 

Il résulte toutefois de cette expérience isolée des indications 
précieuses qui doivent encourager à les multiplier et à les étendre 
a d'autres arbres monocotylcdons qui peuvent se multiplier plus 
facilement, et se développer dans des conditions plus favorables 
sous le climat du midi de la France ou de l'Algérie (|ue dans les 
serres <la nord de la France. 

Les Dracœna, et les Cordyline qui en sont si voisins, seraient 
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surtout très propres a ces études. Sur les pieds de Dracœna draco 
des serres du Muséum, en voit déjà que des plaies accidentelles 
s'entourent et se recouvrent en partie de bourrelets analogues à 
ceux qui se forment autour des plaies des arbres dicotylédons. 
L'accroissement en diamètre des Dracœna et des autres Monoco- 
tylédones ligneuses à tiges rameuses est une chose trop évidente 
pour qu'il soit nécessaire de le signaler, et il est facile de se con- 
vaincre que c'est par des zones successives de tissus xléveloppées 
en dehors des anciennes, sous l'écorce, que cet accroissement 
s'opère ; mais le mode de formation de ces zones a besoin d'être 
étudié et comparé à celui des couches de bois des arbres dicotylé- 
dons en déterminant l'origine et en suivant le développement des 
divers tissus qui les composent. 

On voit que les expériences de M. Helet sur raccroissement 
des tiges des végétaux ligneux dicotylédones ont été bien dirigées, 
exécutées et suivies avec beaucoup de soin, et que les résollatil 
auxquels il est arrivé auraient eu beaucoup dMntérêt s'ils n'avaient 
été (ji^ancés par des travaux faits peu d'années auparavant dans 
le niême but et par des moyens analogues ; que son expérience sur 
les effets de la décprtication d une tige de Yucca en signalant 
dans les plantes monocotylédones un mode d'accroissement de la 
tige analogue, à plusieurs égards, à ce qui se passe chez les Dico- 
tylédones, ajoute non-seulement un résultat expérimental intéres- 
sant à ce qu'on savait par Vanatomie de ces tiges, mais ouvre la 
voie à des expériences nouvelles et plus variées. 

Nous proposons, par ces motifs, à l'Académie de donner son 
approbation aux recherches expérimentales de M. Hetet, et de 
l'encourager à poursuivre ses expériences sur divers arbres dico- 
tylédons, et particulièrement sur les végétaux monocotylédons 
ligneux. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 



SUR LÀ REPRODUCTION 

, ET LÀ FÉCOMOATIOH 

D'UNE ESPÈCE DU GENRE ŒDOGONIUM, 

Par m. Ch. 



OEdogonium sbtigbrum Vaup. 

Œ, lœle virens; fUis longe cuspidalis; cellulis diametro Irans- 
versali G"**", 025, duplo iriplove longioribus ; andfosporangiis 
tnagnis plurilocidaribus ; androsporis zoosparcLs magnitudine 
HBqiiantibus^ per poros eœiguos erumpentibus , demum antheridia 
formanlibus; sporangiis diametro 0"''",0/i, clavifortnibus , micrth- 
pyle par va^ sparts maturis luddis . '^ 

Dans les derniers joui*s du mois de juillet 1858, mon aUen- 
lion fut atlirée par une couche de matière verdâtre appli- 
quée sur des troncs de Bouleaux récemment coupés et servant 
de support a un petit pont jeté en travers d'un ruisseau. Cette 
couche était composée de touffes àVEdogonium^ dont les filaments 
portaient une multitude de sporanges et d'androsporanges, qui 
donnèrent lieu, pendant un mois, à une riche production de 
zoospores. J'attribue à Teffet de Teau limpide et courante la vi- 
gueur avec laquelle croissaient ces Cryptogames, ainsi que leur 
grande netteté; elles étaient, en ctïet, entièrement libres de ces 
corps parasites (|ui s'introduisent dans la plupart dcsŒdogonium, 
cl en rendent souvent Tobservation fort difficile. 

Cette espèce se distingue surtout à ses andros[)oranges volumi- 
neux, organes qui, par leurs fonctions cl peut-être aussi par leur 
mode dedéveloppemcnl, corres|>ondcnt à ceux dont parje Prings- 
hcim, mais(|ui les surpassent de beaucoup en grandeur. Elle se 
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tait, en outre, remarquer par les cils terminaux que portent la 
plupart des individus. Ces cils varient de longueur : quelquefois 
ils ne se composent que d*un très petit nombre de cellules, mais 
souvent aussi ils égalent en longueur le filament lui-même. Ils 
sont tixés tantôt sur les cellules végétatives (fig. 2), tantôt sur les 
appareils mêmes de la fécondation (fig. 15). La présence de ces 
organes n'est pas commune, en général, chez les Œdogonium^ et 
ils n'ont encore été; que je sache, mentionnés que dans Tespèce 
nommée par Massai Fesiculifera ciliata, et qui a, la première, 
fourni à Pringsheim l'occasion d'observer la fécondation des 
Œdogonium . Ne pouvant rapporter ma plante à aucune de celles 
qui ont été décrites, j'ai dû la considérer comme constituant une 
espèce nouvelle (1). 

Les zoospores. 

La formation des zoospores commence par une grande augmen- 
tation de la matière verte, qui fait passer du vert jaunâtre au vert 
prononcé, souvent même au vert foncé, la coloration primitive de 
la cellule qui la contient. Il est visible que ce sont bien plus les glo- 
bules de chlorophylle que la chromule liquide qui donnent à la cel- 
lule sa coloration. Cette matière verte se détache des parois in- 
ternes de la cellule, ce qui rend plus facile à reconnaître la cellule 
primordiale (tig. 17,/>) qu'on dislingue à ses angles arrondis, et 
qui, souvent un peu courbée, prend l'aspect d'une vésicule verte, 
libre, de forme ovoïde. Elle présente parfois, vers son milieu, une 
tache pâle (fig. /i, p), que Pringsheim assimile â un cytoblasle, et 
qui, plus tard, se présente comme le rostre de la zoospore muni 
de cils vibratiles. Au moment de sa maturité, la vésicule verle fait 
effort contre la cloison supérieure de la cellule, qui cède bientôt 
sous cette pression, entraînant avec elle les parois adhérentes.- 
Celles-ci, déjetées de côté, forment d'abord un angle droit avec le 
reste du filament (fig. 4, v), et finalement s'en détachent tout à 

(4) Kùlzing, dans son Species Algarum, n*a pas décrit moins de 58 espèces 
d'OEdogonium, mais il esl presque impossible de les distinguer les unes des 
autres. 

4* série. Bot. T. XL (Cahier n" 4.) ' <3 
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lait. Une partie de la vésicule verte s'échappe par l'ouverture, 
entraînant lentement le reste avec elle (fig. 3, v^ et fig. &, v). 
Elle prend alors peu à peu la fomne d'une sphériole, à laquelle 
est attachée, en manière de queue, la partie d'elle-même qui 
reste encore engagée dans la cellule. A cette période de son 
développement» la zoospore ressemble assez bien à un têtard de 
grenouille, mais dont la queue diminue graduellement, et finit par 
disparaître. En effet, lorsqu'elle est entièrement sortie de la cellule 
({ui la contenait, elle se présente sous la forme d'un globule v^ 
parfaitement arrondi et armé de cils (fig. &, v). Elle reste dans 
:;et état à peu près autant de temps qu'il lui en a fallu pour se dé- 
gager de la cellule mère ; elle est alors entourée d'un mucilage ou 
d'une sorte de membrane, dont il faut qu'elle se dépouille encore 
pour devenir tout à fait libre et active; mais, dès qu'elle a rejeté 
cette enveloppe, elle devient ovoïde, de sphérique qu'elle était, et 
laisse en même temps apercevoir un rostre entouré de cils(fig. &, a). 
Jusque-là sa faculté locomotrice s'était bornée à la faire pirouetter 
sur elle-même; mais du moment qu'elle a dépouillé son enve- 
loppe mucilagineuse, on la voit s'ëlancer avec rapidité, et gagner 
pour ainsi dire instantanément les bords de la lame de verre sur 
laquelle on Tobserve. Quant à la cellule mère que la spore a aban- 
donnée, elle est entièrement vide et devient transparente ; mais 
clic contimio néanmoins A faire parlio du filament, jusqu'à ce que 
la zoospore de la celluli* suivante commence à s'agiter; elle est 
alors rejctéc de côte (lig. û, m), cl bientôt même entièrement dé- 
tachée de la plante mère, qui continue à se désarticuler au fur et 
à mesure qu'elle émoi ses zoosporcs. Une chose à remarquer, c'est 
que rémission des zoosporcs se fait à des intervalles à peu près 
égaux, cl que, si les circonstances sont favorables, elle marche 
régulicrcnicnt du haut vers le bas, la zoospore la plus élevée sor- 
tanlla première, celle qui la suit venant après clic, et ainsi succes- 
sivement. En supposant que la prcniicre zoos|)ore sorte a une 
heure, l;i sccondiî sortira à une heure cinq minutes, la troisième 
à une Ikmu'i^ neuf ou dix minuties, la (piatricnic à une heure (piinzc • 
nnuulos, etc. lin nièn»c lcni|>s que ccphéuonicne a lieu, la plante 
mcrc se d(''sa^Tcgc en lV;i|Jiincnts (les cellules ahiindonnécs |)ar les 
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zoospores), ainsi que nous l'avons dit fout à Theure, el ces frag- 
ments, quoique entièrement délachés, retracent, encore par leur 
disposition en zigzag sur le point où ils sont tombés (fig. 5), Tordre 
dans lecfuel ils se sont séparés les uns des autres. 

1/émission des zoospores peut n'être pas toujours aussi régu- 
lière que nous venons de le dire. Au lieu de marcher méthodique- 
ment du haut vers le bas, on voit quelquefois cet onlre s'inter- 
rompre, et des zoospores inférieures sortir plus tôt que d'autres 
qui, se trouvant au-dessus d'elles, auraient dû les procéder. J'ai vu, 
par exemple, la zoospore de la cellule la plus élevée, et que pour 
cette raison je désignerai par le n" 1, sortira midi cinquante-cinq 
minutes, et celle de la suivante, ou n" 2, sortir à une heure cinq 
minutes ; mais la zoospore de la cellule n** 3 ne suivit pas; elle fut 
remplacée par celle du n* 5 qui sortit à une heure neuf minutes, 
tandis que celle du n* Sne se dégagea qu'à une heure vingt minutes. 
Dans les autres espèces d'Œdogoniées, on a bien plus fréquem- 
ment occasion d'observer que les zoosporcs ne naissent pas de la 
série entière de cellules qui composent le filament organisé, mais 
seulement de quelques cellules privilégiées. Souvent même il n'y 
a qu'une seule cellule qui en produise. 

D'après ce qui vient d'être exposé, on voit que la production 
des zoospores exerce sur la plante mère une action énorme, puis-- 
qu'elle en amène la destruction totale ou partielle. On y reconnaît 
en même temps que les zoospores résultent d'une transformation 
particulière du mucilage verdâtre coritenu dans les cellules, et que 
celles-ci, après s'être vidées, se désarticulent et forment autant de 
fragments séparés, au milieu desquels les zoospores s'agitent ou 
nagent avec vivacité (fig. 5). 

La formation des zoospores n'appartient pas exclusivement aux 
individus neutres; on l'observe aussi sur des individus pourvus 
de sporanges ou d'androsporangeSj et il peut arriver, comme 
conséquence, que les zoospores rendent la fécondation impossible. 
Le sporange, dans les individus qui se sont épuisés et vidés par la 
production de zoospores, el qui pour ce fait n'a pas pu être fé- 
condé , tombe par suite de la désagrégation des cellules sous- 
jacentes et se détruit} aussi trouve^t-on loujours, pendant le 
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développement des zoospores, des fragments de sporanges parmi 
les débris cellulaires. 

Quelque fréquente que soit la formation des zoospores dans 
l'espèce qui nous occupe, il reste néanmoins un grand nombre 
d'individus, tant sexués que neutres, chez lesquels le fait ne se 
produit pas, mais il est impossible d*en découvrir la cause. Ce qui 
est certain, c'est que la lumière est nécessaire à la formation des 
zoospores ; toutefois il est à présumer que le contenu mucilagi- 
neux des cellules doit être dans un état particulier pour que la lu- 
mière puisse donner lieu au phénomène. 

Le sporange. 

Dans V()Edogonium setigcrum^ ainsi que dans les autres espèces 
du genre, le sporange forme comme un renflement sur lelilanM^nt 
celluleux qui constitue la plante mère. Tandis que ce dernier n*u 
guère que O^^^O^iS de diamètre, celui du sporange est O^^^OiO ou 
presque le double. Il est ovoïde ou claviforme, mais non sphé- 
rique. Le point qu'il occupe, sur la plante qui le porte, n*est pas 
déterminé; cependant il est rare qu'il se montre a sa base même; le 
plus ordinairement il est terminal (fig. 5), et alors son sommet est 
couronné de cils ; assez souvent aussi il se trouve situé au milieu 
des cellules végétatives (fig. 2, sp). Beaucoup d'individus n'en ont 
(lu'nn; chez d'autres, on en voit deux ou un pUis grand nombre 
(jui sont alors séparés les uns des autres par des cellules végéta- 
tives. 

l.c micropylc (lig. 6, />, et fig. 1^2, p) est très petit; on le voit 
dans la partie supérieure du sporange, dont la paroi cellulaire n'est 
pas (lY'galc é[)aisscur. Des dcMix côtés, nu-dessus du micropyle, 
nous trouvons une couche déposée sur la paroi cellulaire (fig. 6, 6, 
cl Iv^. 1 5, ft , et (|ui est |)r()bablemcnt lorince par l'espèce de mem- 
brane, a laquelle Pringshtini donne le nom d'anneau cellulosique 
{Zellstofring). Celte membrane, (|ui se |)résente toujours comme 
le point de départ de la division drs cellules, se dépose ici, sous 
forme de couche {graduellement cpaissi(î, sur la |)aroi intérieure 
de la cellule. Dans le princi|)c, la matière verte rem|>lit la totalité 
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(lu sporange; plus tard, elle se retire de la partie qui avoisine le 
mieropyle, ainsi que de la paroi de la cellule supérieure, et le 
vide qu'elle laisse est occupé par un mucilage incolore (fig. 12, b). 
l^ contenu du sporange persiste dans cet état jusqu'au moment de 
la fécondation ; mais dans certains cas je Tai vu s'arrondir en 
spore, et se contracter en un globule vert et libre dans la cavité 
du sporange (fig. 6). 

De ce qui précède, il résulte que VŒdogonium setigerum dif- 
fère des autres espèces du genre par la forme de son sporange, se 
rapprochant au contraire par là, et surtout par la forme du miero- 
pyle, du Bolbochœte. L'origine de la cellule sous-jacente et la na- 
ture du contenu du sporange indiquent de même une plus grande 
analogie avec ce dernier genre qu'avec les autres Œdogonium. 

L'androBporange. 

Le caractère le plus distinctif de VŒdogonium setigerum con- 
siste dans la grandeur des androsporanges, qui diffèrent surtout 
sous ce rapport de ceux que Pringsheim a décrits dans d'autres 
espèces, bien que leurs fonctions soient identiques. Pour se faire 
une idée juste de ces organes dans notre espèce, il faut se les re- 
présenter comme des sporanges transformés , car ils ont évidem- 
ment le même mode général de structure, ne différant des spo- 
ranges proprement dits qu'en ce qu'ils sont multiloculaires. Ils 
sont souvent divisés en quatre ou cinq loges superposées (fig. 8), 
mais le nombre de ces dernières peut être beaucoup plus grand» et 
une fois même je n'en ai pas compté moins de dix-huit dans un 
seul androsporange , d'où il faut conclure qu'il peut exister de 
grandes disproportions de taille entre les organes des deux sexes. 
L'androsporange est, comme le sporange lui-même, ordinaire- 
ment fixé au sommet de la plante, et alors il est terminal, mars il 
peut tout aussi bien être placé plus bas et au milieu des cellules 
végétatives. En général, il ne se piontre pas sur les filaments qui 
portent des sporanges; les deux genres d'organes occupant pres- 
que toujours des filaments séparés. 

Parvenu à son complet développement, l'androsporange est, 
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comme nous Tavons dit, multiloculaire. Les loges en sont rem* 
plies par ui) mucilage verdâtre, dans lequel sont dissémines 
des globules de chlorophylle, ce qui donne à l'ensemble une 
teinte vert foncé. Elles sont séparées par des cloisons assez 
épaisses (fig. 8, /*); quant aux parois latérales, elles varient d*é* 
paisseur, attendu que nous trouvons ici des cellules à parois minces 
alternant avec des cellules a parois épaisses (fig. 9, g et g"). Les 
loges supérieure et inférieure sont en même temps ce que Pring- 
sheim appelle des Kappenzellen (fig. 8, k) et des SeheidexéUm 
(lig. 8, d). 

En général, il se forme tme androspore dans chacune des loges 
d6 Tandrosporange, et elle a presque tous les caractères d'une 
/oospore; elle en diflëre toutefois à divers égards, principalement 
à celui de son mode d'émission. Avant que le phénomène ait lieu, 
la malicre verte qui remplit la loge se détache de la paroi de celle 
dernicre (fi};, 9, jf, n), et il n'y reste plus que quelques globules 
visibles de chlorophylle épars dans le mticilage. Cette masse fait, 
des lors, effort pour sortir de la cellule où elle est renfermée, et 
elle y parvient A l'aide d'une ouverture latérale (fig. 10) qui se 
forme à la partie supérieure de cette cellule (fig. 10, a). L'ouver- 
ture est si étroite, qu'on n'est averti de son existence qu'en voyant 
Tandrospore la traverser: celle-ci fait d'abord nue légère saillie 
\\ rexlrrieur ; puis, Teffort continuant, le dégagement s'effectue, 
mais avec une frrande lenlour, attendu ([ue l'ouverture n'a guère 
{\w la moitiédn diam(Mre de l'androspore, et qu'elle n'est pas sus- 
(Tplihlo de se dilater. II (mi résnlle (jiie, dans les diverses phases 
du plirnomene, Tandrosporc prend des formes variées, mais sur- 
tout <M^Il(Ml'nneulrieuleétran}rléesurqiiol(pio |)oint de sa longueur, 
ou celle d'inie lele portée sur un eou elTilé; bientôt même ce qui 
(Ml reste encore emprisonné dans la cellule mère ne forme plus 
<prun faible îippcndi(îe, ou connue une courte queue adhérente à 
la masse de [)1ms en |)liis arrondie (|ui a gagné l'extérieur. Lors- 
(prdlc (vsl sortie eîi lolalilc, etucltc naissance laborieuse dure en- 
viron riîi(| niiiinles, randros|)ore ])rend une forme sphérique, et 
se moiilrc aiiuce de cils vihraliles (liji'. 10, e, /*, g). L'émission 
dis iHidrospons d'un même androsporange se fait sucH'essivement 
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i comme celle doti ziHJSjiores nnxqiietles nniis Ips avons pnmpnr^ps 
I (Oui A l'heure, mais avec hcaui'oup plus de lenteur, el j'ai tlil 
rstlendre près d'une heure pour nssisipr A la naissancp d'une se- 
I conde androspore. Les émissions successives d'nndi-osporos sur 
f «TIC même phinie observée durèrent de midi à qiialre heures, cl à 
' ce momenl les lof^es de ramlrosporangc n'iîtaionl pas toutes vi- 
dées ; les plus grandes surtout (lig. 9, d) élaienl encore remplies 
do mucilage vcrdùtre, (|ui pnriiiss»it n'avoir subi aunuic Iranslbr- 
ination. Ce retard tenait |ieut-Étro à ce f|ucces loges devaient se 
diviser encore une fois, avant que leur contenu se modilislt en an- 

»<lrosporos; elles avaient etTeclivcmcnt le double en t'i^'nlP'"" de 
«elles qui s'étaient vidées. 
Une fois hors du sporange, l'androspore présente la même 
grosseur i[u'une zoospore proprement dite (lig. 10, /■), mais les 
^ mouvements en sont moins vils et la leinie plus pAle, Des globnlns 
^^be chlorophylle sont visibles dans son intérieur. 
^^^ Malgré la ressemblance qui existe entre la zoospore et l'andro- 
^^npore, les ditïérenccs (pi'elles présentent, soit dans le mode de 
^^■eur émission, soit dans les phénomènes consécutifs auxquels elles 
^^ploiinent lieu, ne sont pas sans intérêt pour l'observateur. Tandis 
que la première sort par le sommet de la cellule mère dont elle 
détache la partie supérieure, l'androapore s'échappe, comme nons 
l'avons vu, par une petite ouverture latérale. Dans le premier cas, 
les cellules du t'ilamenl producteur sont désarticulées, et loinbcni 
inolément; dans lesermnd, elles restent en place, conservant leurs 
Piupports les unes avec les autres; aussi renconire-t-on très Tré- 
ï|uemtnent, au moisd'aoïlt, dans l'eau où vivent les fffîr/o^onmm 
de l'espèce ici examinée, des androsporangcs vides, mais tout 
■'une pièce (1 ), quoique ordinairement détachés de leur sopport, 
B qui est peut-être la suite de l'émission des corpuscules qu'ils 
tsmtcnaient. Ainsi que nous l'avons dit tout A l'heure, l'andi-ospnre 
lilTiTe encore de la zoo3()ore par sa coloration plus claire et ses 

(1) 1.89 and L'OS porangflB vides et détachés du filament qui les portait OiTrent 
n aspect étrange, et n'oni pas écliappé a des observateurs plus anciens 
■w. [.éon l.ecleri'. Mémoires du Maséim, t. III, pi. !S. 18<7); mais c'est 
ringslmim qui le pioniipr il reconnu leur vérilalile nature. 
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moiivemenls (>lus leuls; euliii, lorsqu'elle se lixe pour kci 
(tig. lï), elle ne dévolopiie |ioiiii ou ne développe (jii'à % 
ilegi'é les crampons ndicirorincs ipii sonl si ciiryi'lénsUques i 
h germinalioiiilelii zoospûre. 

L'androsporauge de ï'Œdoyoniuvt seligej'um dilTère pai 
fonno de ceux des aulres espèces do genre, telles du moins qqi 
a demies Priiigsheim {!). Chez ces dernières, il consisle en j 
sieurs cellules supei-posées, (jui ne diPlèrenl des cellules véff 
lives proprement diles que par une muiudie longueur et paFG 
privation de cliloropliylle. Dans l'espèce qui nous occupe ici, (es 
cellules DU loges tie l'androsporange sont beaucoup plus gran 
que les cellules soiis-jacenles, cl elles sont remplies d'un r 
Isge verdàtre. Ces différences deviendront plus l'rappanlos et J 
faciles à saisir, si l'on se rappelle ce que nous avons dit plus hadi 
que, dans VŒdogouium seligerum, l'androsporange est constitué 
Mir le type du sporinige, tandis que, dans les autres espèces, ilftS 
construit sur le type des simples cellules végi^tatives. Lea I 
s'y ouvrent dans toute leur hauteur pour laisser sortir l'ai 
spore; dans notre espèce, au contraire, l'ouverture se rédnitl 
trou imperceptible; toutefois, dans les deux cas, leseeliidesn 
conservent leui« adhérences respectives. 

Lit fécondaiioii. 

Loi'sque l'androspore a quitté la cellule mère qui la conte 
elle chemine lentement, et se fixe parfois sur des corps élrs 
qui ne répondent pas à sa det>tinution. Plus onliriaii-einent repeni^ 
dant elle atteint la cellule sous-jacente du sporange ou le sporange 
lui-même (fig. IS); elle s'y allaclie, et commence à germer en 
s'allongeant en un corps nuicellulaire, rétréci vers la base, élargi 
vers le sommet, représentant assez bien une massue légèrement 
œurbée (fig. 12, b). Ce corps nouveau est l'anthéridie, d'où vont 
naître les imthérozoïdes destinés à féconder le contenu du spo- 



(1) PringBheim. JuhrbUrlirr fur 
(lf<i09.iiiiVn, p. tO. 
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rnnge. L'antliéridic ressembla â la spore germante, nvor celle ilil- 
férence ([lie les crampons rudicellaires m s'y devcloppcnl que 
rarement. Elle n'est pas verte, mais seulement remplie d'un mu< 
rilage jannàlre, dans leijiicl on distingue (]net<[ues globules de 
chlorophylle. Vn peu plus tard, une cellule nouvelle, à parois fort 
lénues, se moiiti'e à son sommet. N'ayant pas vu counnent clic se 
lurme, j'admets l'opinion dePnngslieim(l),ipii vent qu'elle pro- 
vienne d'une division- de la ecllulc première, conibrmémenl au 
mode de nniltiplication qu'on a reconnu dans les cellules végéta- 
tives. La division se répète eneorc, de manière à taire naître deux 
eellules nouvelles (hg. 12, ^f), ce qui lait que l'anlhéridie se com- 
pose maintenant d'une grande cellule basilairc, et de deux cellules 
terminales plus petites (fig. 12, b). C'est dans la cellule basilaire 
que se rormeni les anthérozoïdes ^ lorsqu'ils y ont pris tout leur 
développement, ils pénètrent dans les eellules terminales, et sor- 
tent du sommet de l'anthéridie en soulevant la membrane de la 
cellule extrême qui se détache en manière d'opercule (fig. 12, o). 
^ t-'c^t dans les premiers joui's du mois d'août que j'ai observé leur 
Hlbrtic de l'anthéridie ; un premier anthérozoïde sortit ù neul' 
^Beures trente minutes du matin, un second à dix heures vingt-cinq 
minutes, un troisième sortit encore à (|ue!que temps de là, mais 
sans que j'aie noté le moment précis. Deveim libre, l'anlhérozoïde 
^J^iase apercevoir des cils vibralilcs, à l'aide desquels il s'agite avec 
^pvacité(rig. 12, z). 

HT Kn général, la substance verte qui re[n)ilit le sporange se con- 
tracte, avant la fécondation, en un globule qui reste libre dans la 
cavité de cet organe; mais ce phénomène de contraction peut aussi 
^'avoir lieu qu'après que la fécondation est opérée. Dans les deux 
Ms, une matière mucilagineuse et incolore s'amasse sur le côté de 
k spore qui regarde le mlcropyle, et arrive même au niveau de 
Blte ouverture. A peine l'anthérozoïde s'est-il échappé de l'an- 
léridie, qu'il se dirige vers le sporange, autour duquel il tour- 
Wlonne un moment, mais il ne tai"dc pas !i s'approcher du 
lirropyle (fig. 12, p). On le voit altn's s'élancer sur cel organe, 

(l) Pringsheim. loe. rii., |i, 11. 
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lo (juitter plus ou moins brusquement pour y rovenir pi 
iiussitôl ; parfois il s'y arrête quelques instanis, et semble 
vouloir y pénoirer; nuiis quoique j'aie observe ses moiivi 
[lonilniit une lieure et demie, je ne l';ii jamiùs vu s'introdiiirt; dan» 
le micropyle. Je suis done porté à croire que la fécondation s'effec- 
tue par un simple contact de l' anthérozoïde avec le nuiciliige dont 
lîi spore est enveloppée sur le point (jui fait face au micro- 
()yle. Comme on le voit, eetlo eonelusion no s'accorde pas 
;ivee celle de Pringsheim, qui veut que non-seulement l'anlhdro- 
zoïde se mette en contact immédiat avec la spore, mais qu'il soit 
absorbé, ol qu'il s'incorpore l'i la substance de celte deiiiièi 
Après la fécondation, la spore s'entoure d'une membrane 
pre. el sa teinte passe du verE foncé au jaumltre. Dans 
Ires espèces iVŒdogmium, elle revêt une coloration brune 
onmgée. 

I^ grande cellule basilaire de l'anthcridie ne disparaît pas après 
l'émission des anthérozoïdes; elle reste fixée au sporange, ou plus 
souvent ii la cellule sous-jacente fflg. 14, f), et peut même y sur- 
vivre à la plante mère tombée en décomposition. I^s cellules ter- 
minales de l'anlhéridie n'ont pas, en général, autant de consis- 
tance et de durée, et elles sont le plus souvent entraînées ou 
décomposées par l'eau presque aussitôt que la fécondation est 
achevée. Vers ce même temps aussi, ou peu aprcs, la [liante 
mère elle-nièuu' se détruit, el la spore fécondée, et toujours KMi- 
fermée dans le sporange, auquel les cellules voisines adhèrent 
encore, tombe au fond de l'eau pour y passer l'hiver. Les indiri- 
dus qui n'ont |ms été fécondés continuent il vivre et uiêruc ii croître 
quelque tempsencore ; leurs cils surtout s'allongent d'une manière 

(*) L'opiuion de Pringsheim n'est point admise par U. Tliurei, qui M'exprime 
à ce sujtit de la mtmièro suivanie ; g M. de Bary déclare également que dans 
VOEdo^onium il ne peul Atra (Question d'une pânMration des nnlhéro^oïdtis dans 
lea spores, mais il a vu ces deux organes se fondre i'nn danM l'aiilre nimmB ileui 
>;ouUes d'eau ijui se râuuiraienl en une plus grosse. De ces diverses opiniont, 
celle de M. Pringsheim, lelle qu'il l'a exposée dans son )jremier mémoire, me 
paraît lu nrnos dindèe. En ce qui concerne le» Fucue, elle repo^ sur une errmr 
manifeste. • {Ann. df*K. nal., 4* »ériu, t.Vtl, p. i3.) 
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sensible. Quant aux zoospores, leur existence n'est qu'exception- 
nelle dans VŒdogonium que nous venons d'étudier. 

Tel est Tctat des choses au 1" septembre, où s'arrêtent mes 
observations. 



PLANCHES A ET 5. 

Toutes les figures, àTexoepiion dit fignre 1 el figure 12 fr , sont groteies 300 fois. 

Fig. 4 . Un groupe de filaments sur un fragment de kwnleau : f^ filammits avec 
des sporanges ; m, filaments avec des androsporanges. 

Fig. 2. La plus grande partie d*an filament : A, cil terminal ; r, fragments (4) 
de la cellule supérieure ; sp, sporange ; I, cellule sous-jacente. 

Fig. 3. La matière verte, après qu'elle s'est transformée en zoospore et per* 
çant la cellule supérieure. 

Fig. 4. La plante mère décomposée par la formation des zoospores : a , zoo- 
spores 4 6 et c ; zoosppres germantes. 

Fig. 5. Un filamentqui, par la formation des zoospores, est dissous en fragments 
cellulaires : m, zoospores , v, et sporanges (sp). 

Fig. 6. a, sporange développé ; (, cellule sous-jacente ; p, micropyle. 

Fig. 7. Filament avec androsporanges, comme on les voit au mois d'octobre. 

Fig. 8. Androsporange jeune: f, cloison entre les loges /r « Kappengelle et 
Scheidezelle » (2). 

Fig. 9. Androsporange développé avant l'émission des androspores: 6, andro- 
sporange mûr. En août, à deux heures du soir, g, cellules à parois épaisses ; 
g'\ cellules à parois minces. 

Fig. 9 c. Le même, à trois heures après l'émission de deux androspores ; d, après 
rémission de deux autres androspores. 

Fig. 4 0. a^b, Cj les androspores perçant les androsporanges; /; androspores 
libres. 

Fig. 44. Androspores germantes. 

Fig. 4 2. L'anthéridie émettant des anthérozoïdes qui fécondent la spore : f , cel- 
lule basilaire de l'anthéridie; 9, cellules terminales ; 0, opercule; s, anthé- 
rozoïdes ; p, micropyle ; /, mucilage fécondateur ; 6, couche épaissie. 

(4 ) Pringsheim les nomme « kappen p . 
[%) D'après Pringsheim. 
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rig. M. h, anthéroîdie grostiie S20 fois; I, cellule baailairâi n, cellale Mmi- 

iiale ; u, opercule; s, aiitliéroEoIdes. 
Fjg, 13. Sporange avec l'anlhéridie, : 1, cellule itasilaira ; «, cellules lermi- 

nales. 
FJg. M. Sporange après U fécondation; l'opercule s dispHru de ranlbéridi». 
Fig. 15. Sporange auquel plusieura anihérjdies soDtadhéreiites(l). 
Fig, Kd. Lu matière verte se retire ilea parois, ce qui rend visible l'ulriculD 

prioiordlale. 
Fig. 17. ta même sous l'inDueuce des agents chimiques. 

(1] t^tte Rgure m'a èl^ donnée perH. Th. Jens«n , l'auteur du ftryolo^ia 
danfcn, qnJR eu TiAligeanoe do me transmettre ses dessins CLdeine ea 
quer ton opinion au oujet du déreloppement des OBiiogonium. 



LICHENES 

m 

REGIONIBUS KXOTICIS QUIBUSDAM VIGKNTES 

EXPONIT SYNOPTICIS ENUMERATIONIBUS 
WILUAM NYLANPBR. 

Studiis Tormas Lichenum exoticas re^icienlibus ad dcscriplio- 
iiein prsecipue novitiarum conversis, geographia eoriim vel distri- 
hutio in terris extra Europam sitis satis neglecta fuit. Auctores 
lichenographici ita potissime nova exponere occiipati, physiogno- 
miam rationesque statisticas eomparativas ve^etationis liehenosse 
concipere ssepius parum enixi sunt, vel saitem opéra eorum mo-- 
menta nimis parca ejusmodi nisus oiïerunt. Sed speeies etiam 
haud raro (ut ex. gr. in Graphideis) confuse expositse, ut seger- 
rime determinandse essent, et dein minores inferioresque in série 
systematica, prsesertim Lecideœ et formse in génère saxicolsB cru- 
stacese, maxime prsetervisse fuerunt. Quo factum est, ut flora li- 
chenographica vel synopsis localis plenior exotica vix adhue ulla 
adsit. 

Nonnullas lamen sensu hoc generali factas observationes jam 
tradidere libri lichenographici. Sic constat, Lichenes vegelabilia 
omnium quam maxime esse cosmopolitica (ut dicunt), atque eos 
inzonacalida tellurisspatia minus extensa diiïusaque occuparequam 
in zonis vel regionibus frigidioribus, nam in illa aliis stirpibus supe- 
rioribus vi vitali fortiori etuberiori gaudentibus locumdarecogun- 
tur. Constat quoque, planities tropicas eorum speeies plurimas 
offerre peculiares, pnBcipue corticolas, quse in regionibus aliis non 
proveniunt. Speeies contra mère alpinse paucœ. Lichenes in regio- 
nibus frigidis vel algidis, natura depauperala desertaque consociali, 
satins ad arbitrium quodammodo suum vivunt; tune vegetabilibus 
superioribus invadentibus resislere videntur, at hiec ratio parum 
a temperalura refrigerala pendet, utpote Li(*.henibus favente vel 
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pi'opitia (1). Ëtcnimsilii ibi ahiiiiilaiitiiiâ [iropagantur iiiitiicriH(iic 
individuoriim prsepollcnt, in eo prfecipue ratio lalis |)osita est, qtiod 
slirpcs superiores eaïutiidem regionum quasi frigentes et vi ge- 
iieratoi'ia âoliim initigal» prseditx vegelatîoni liclicnoKa; non mul- 
lum obstarc vaicaiil ; inde Lichcnes tibcrtale majore plaiiide vita 
sua leiiEitisiina intermittenleque aliis stirpibus fera imperluiimla 
vigcnt, qiio respectu œcomimia natune magiiain exIiiUiîI inicr 
terras i'rigidas calidasquc diiTerentiam. Liclieiies tta , adnioduin 
quasi l'eri, acultis baiid minus quain u vegetabilibus siiporioribuij 
ijpoiile nasceulibusexclusi, non paui:i [larce tantuiii et longe sparsi 
aut rarcBcentes iiiveniuiitur œque ac iuiimalia quffidani ob variasi 
caussas e telture sensiin evanescentia. 

Exeinpla allula et alia qusmodi, qua? in înlroduclionc ad Sy- 
nopsin Lickeuutn cxpo&uiinus, pondère non c^rere credinius, 
S{ierandum, ut suscipianlur sludiu nieu dctenniualo versus evoln- 
tioneiii discii^inœ in hoc capite recundiorem ; quo projwsilo' 
itun iwluai raritales novittsEjque sunt respicieiidEC, seri matorùs 
undocimqiie sollicite contcrcnd», alqiic notilio' i-ationes oninw 
vcgel»lionig lichenos»> indit^itatitcs ald.'titc nduolandtc et online' 
diiiiKjneuda!, ul elanenta praebeanl (piographiai hnic HUistrand» 
ccrta vei'eque utilia, demumque uldisthbutio f-ujusvisspeL-iei de*' 
l'uiite Oattu-Uar. ^■ 

Sperantes alîquid nisui tali adtribuere studiis nostris concessmn 
esse, odledùmam vamnimcxoticarum ratimeDi pftgimshÏBreddi- 
mus et skaid oonspecius Eynopticos LicheBum omnium cogntto- 
nim pro regionibus, quibuB hic oocupamur, exponere tentamus. 
Novitiis defiutio brevû «pecâebuBque quibusdam aliÏB observationes 
addeotur. 

Quum JMi ftoranan ahanna, ut GallnB, Algeriee, reipiMi» 
QûleasÏBf vegetaliomm lichenosam (vel Uchemeamt si Ha dicen 

(4) In Mptaatrioaa m vare wti beat cadit «Marlio Iritt, tictaailiH kit- 
malî Untum lonpore datum wae vijers et augwcera. Facile «nin ftM-, sletMH 
aëris hamidum quolibet anni lampore «militer iia auxilium Dnme adferre viUla^ 
glacie Tero eos contra , fera ut aiccitale, lethargia opprimi, donec deoDo hnmo- 
ribaa, qooraiB ope h«c vagetabjlis alnotnr, atmoiphsericig recarrenUbin, reri- 
TîMoia iwnacaïqM. 
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liceaO eodem modo summalim recensuerimus, novis his enuinc- 
rationibus synopticis ad terras extra-europaeas accommodatis non 
potest non elenienta oognilioni licbenographic® addi varia invi- 
cem facile comparanda regionum, de quibus agitur. Penuriam 
vero colleclionum, quaeadsunt, maxime dolemus, cur non licuit, 
enumeraliones singulas nec satis plenas, nec sequaliter inter se 
composilas offcrre. Qualescunque jam sînl, e» tamen saltem ut ad 
meliora stimulantes geographiam Lichenum nonnihil promoveant. 

I 
LICHENES PERUVIANOBOUVIENSES. 

Materias enumerationis synopticœ sequentis Lichenum in regio- 
nibus Peruvwe Bdivîœque vigentium pradcipuas obtulit coUectio 
ifisignis ceteberrimi Weddeil , messis itineris memorabilis aunts 
18/i3-18/i8 peracti. Dein nonnulla addenda pnebuennit piant» 
Americaemeridionalis adivo Lechler reportatae et a D. Hohenacker 
divulgatse. Âlias quasdam species e ooiiectmeis oel€l)errimi Claudii 
Gay adscribere contigil. Haud pauca denique apud auclores hue 
referenda invenimus, praesertim apud cel. Fée, cujus species ad 
cortices Cinchonarum lectas hic admittimus, licel iis locus nullus 
allatus sit, nam sunt sine dubio aut e regione ipsa Peruviano- 
Boliviensi, aut saltem e regione quadam proxime vicina. 

Tabula sequens immeros indicat Lidienimi hujus regionis pro 
tribubus singulis cQgmtorum. 



Species. 

I. Lichinei 

II. t!oIlemei 6 

lit. Myriangiei 

IV. Gaticiei 4 

V. SpbaerophoreL 

VI. Baeomycei 2 

Vil. Cladoniei 9 

▼lïi. Stereocaoiei 7 

IX. Rocceilei ...*.... 3 

X. Sipbulei S 

XI. Usneei 3 

xii. Ramalinei 4 4 



Species , 

XIII. Cetrariei. . ; 4 

xrv. Mtigerei î 

XV. Parmeliei io 

XVI. Gyrophorei ....... a 

xvu. Pyxioei 4 

XVIII. Lecanorei 43 

xn. Lecidemei 39 

XX. Xylograpbidei 

xxi« Grapbidei 64 

XXII. Pyrenocarpei 23 



Summa 257 





mi'iu iiiÉiiiii" 



Fam. l. — COLLEMACEl. 

[Trib. I. LicBiicEi. — Ueeideranlur.] 
Trib. 11. - COLLEMEl. 
LeptoKlmm Fr., Mnl. 

L. foveolatum Njl. Syn.. p. 12â. — In Boltvîii, Wedd, 

2. L. tremeUoidesFr. — hï Peravia, Wedd., Leclil. 3Ï30 (uiacf 
t:ar))um, 2733.) 

3. L. iliaphmtum Mnl. — In Peruvia, Lcch!. 2733. 

h. !.. inflcxum Nyl. Syn. j). 132. — InPeruvia inler tly)ina , Wedd. 

5. L. hvHalum (Collems bullaluin Acli.. Sw. Uch, Amrr, )■■ 2*2, 
l. 16).~InBolma, Wedd. 

6. L. phijllocarpum (Pers.) el var. macrocnrpttm Nyl. Syn. jt. 130. 
— In Peruvia. 

Verisimililer CoUema byrsiuum Acli. (C. Uoryanuni Pers.) non dee»t 
in hU regionibus. Simul ibî CollumaU aliu (ex. gr. C. aggregatum) veri- 
simililer invenicnda. 



.tur.) J 



(Pam, 11. AfviiH.vfiMCiv. — Dosideninliir. ) 

Kam. m. — ucnE^'ÀCJ•:^. 

^^^^L Skk. I. — F.ncomoDEi. 

Trib. I. - CALICIEI (!}. 

CAllelvw Acfa., Nyl. 

1. C. trachtlinum Ach, — In Peruvia, ad ligna sicca, Wedd. 

(1) CmiQc\ibe nivta UdI. in Ann. k. nal., 4, VIII, p. 29i, uop est alind 
qaam • Variolaria >, ut determinavii cel. Tackerman. Descriptis ■ sporis >, 
I. c, cel. Montagne de iis scribil ■ An tantum gonidiaî > QueeUio Mue mirar 
Si Bactor acidoni sulphuricam addidlsset, • sporas • suaa evaneacere vidiaeet 
locoque earom manere solum vesiculas oleosas parvaa [at mag^iitodine maxime 
variantes, imroo minimas sgre conspiciendaB), vel demum vîx niai cryalalkM 
acicuiares snlptaatis calcici ; sistunt igitar bœ ■ apore ■ noanisi eiemaala gni- 
Qulosa (Nyl. Syn. p. is) cum aporis veris nifail simile habeniia. lia diasdvitnr 
gloria specieruni maie stabiliuram. Credereni alioqoin sporas nunqtMm dm- 
fuDdi posse cum gùnidiii. 
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Si». II. — CLÀDODEl. 
Trib. m. - Bi«OMYCEI. 

BaDemyecfl Père. 

1. B. fungoides Ach. — In Bolivia, prov. Yungas, Wedd. 

2. B. imbricatus Hook. in Kunth Syn, PI. or6. novAy p. 33. — Supra 
(erram humosam muscosaih in Peruvia, prov. Carabaya, Wedd.; e regione 
Quitoënsi < locis aridis apricis juxta Tiocaxas et Guamote, altit. 1600 
hexap. ), Humb. — B. erythrellus (Mnt.) comparandus estminor, thallo 
magis microphyllino, sqaamis distinctius imbricatis. 

Trib. IV. — CLADONIEI. 

Cladonla Hffoi. 

1. CL pyxidata Fr.? — In Peruvia, Lechl. (856, sterilis). 

2. CL fimbriata Hffm., Fr. — In Peruvia et Boiivia. 

3. CL degenerans Flk. — In Peruvia, Wedd. (forma gracilis). 
à. CL êquamosaUîtm. — Ibidem. In Venezuela (F. et Schl. 386). 

5. CL ceratophylla Eschw. — In Boiivia et Peruvia. 

6. CL calycantha Del. — In Peruvia, Wedd., Gay et Lechi. 
(3122). — An verohsc Cladonia specie différât a Cl. verticillari (Raddi), 
licet thallus (ut in Cl. dégénérante) albo-punctatus? 

7. CL rangiferinaUSm. — Cum prsecedente lecta a Wedd., Lechl. 
(312). 

8. CL aggregata Eschw. — In Peruvia, prov. Carabaya, Wedd. 

9. CL macilenta Flk. — Ibidem idem. (Var. polydactyla Flk. in 
Venezuela ex coll. F. et Schl. 386 et 388). 

Trib. V. — STEREOGAULEI. 
Stereoeanlon Schreb. 

1. 5^ piiyrizanSf n. sp. — Simile St. denudato^ sed apotheciis le* 
canorinis nigris. — In schistosis argillaceis Peruviœ, prov. Carabaya, 
Wedd. 

2. Sl ramuhsum Ach. — In Peruvia, et var. fnacrocarpum (Rich.), 
in prov. Carabaya, Wedd. — Var. vimineum (Th. Fr.)in Boiivia, prov. 
Yungas, idem. 

*St. claviceps Th. Fr. — Ibidem idem 
4« série, Bot. T. XI. (Cahier n- 4.) « U 



8. St. fronfùmm Njl. (coll. Liml. W, 860. lOOfi). SinileSt. n- 
miiioso. sed stnto goii1w> Mlt»M'»m mu tttl^tiotàeB. — Fotna ion. 

dintiiin reruvia,S. JuandelOro, et in Bolivia, Wedd. 

h. Si. fxalliidum, n. sp. — Thallus albusve) candide albidus graci- 
lescens rnniosus, raniis plarisque etonfativ, axi albido-tomentoso (vel 
liiiic imle corticalo), graiiulis Ihaliinis cyliuMcis sal loi)gts,taterdanifur- 
cali» et (iuasi torulosis, epitbidlu eoruiu iîuliUlissinie alb»-tomeiitello ; 
i)|)olhecia purvu pallidu l'usu teniûuulia aul subtermioalia; »porj| 
sulits 3-scptatœ loDgit. U,03&— Â& niillim., crowU 0,0035 ^ U.OO&O 
lailUai. Gelatina liyuieueu iudo coerulesceni (praosertini e» tlietaruui). 
— In Peruviti, prov. Caral>aya (S. Juitu del Orc), Wedd. — Altiludo * 
salleni S-poIlk.iris. AUine St. proxiino. Spermalia arcuaUi, long. 0,0H 
DÛlUm. Cepiuledia «I i il M WllW M I linvIMiM- 

6. St. murfHM Tffi — AOue^. pilnlUïro Tfa. ¥t^ U tpum 8.Mpto- 
li«, long. O.QSi— A8 mUliié'i^liiittHlMIrfAiho goniiiMneytwiawoMaa.— 
Bolma, CM<i^|il««ré^ll%4«'m-.'IJ - V.VJ «a^W^^ .p -1 

e. St: tommtmm l^j>i«i^tM Hgfcj »iliinK>><«Mk<.|IMiii^ 

:-aili:i<ijiilnii|>wH>icW.i>t-.illÉÉto(cirfmiwmfitiii4iAi), 
iàm. — Vil piéiwWiip^ i ii Ml iii , ri^mè W>i»H»^iiB>itfiiT. 

lIlÉwiii iwt> jhiljiÉil'l" ui'iK'il .i] .l d t<Atnn-\\>\u:> .n .a 

,om.s$.\ ni m ,ii.«^-.aiinÉii» iii> ■in^inn lé I t^ifii 

itéplkllwi, ^IwfaiiiWti hU lJJi , ■l i i'aéii n iiii l W u ig l fc l ^-hiai yj«pe 
1 millim.), granulis verruculosis passim conQuenlitiuB (v«l magiscMtfcr- 
lis) opacis. — t»P«nivw, CaMpi, &. Math«i«9, ex Wk iNker. Stérile 
nod» riswu. 

8. St. graeHetcem, n. sp. — TMhu aUnn vtt aibo cftw HtfM Bi 8H- 
formi-gracilis ramosus, cœspilosus, superîus glomenilose granulatus, 
granulis verruculosis fe»» twdii ttt . Absque apolkeciis modo visum. — 
In Peruvia, prov. Carabaja^ Wedd. — AUiiudo propepollicaris. E slîrpe 
est Si. nani, ut videtur, el aat affine sequenti, sed majus granuUsque 
adriefrosû pvlitNHn» MnaiMiibMi. A <t. Prie» cowpr atw ii wMi yiJehirgub 



9. St. atbican» Th. Pr. — SJmile St. nano sed paullo majus, lAaN» 
alko vd ocbrttMMO, a grsiintis l«pmiB torosnlo. — ht PkravDi , GaHao, 
GaHdich- — Mtiludu ttio MMip^ieafîe. In Si. Mno piiKi» leproti» 
est lunuior, facile dilTusu^, ulbo-cineiasceiis nul nonnihJI a 
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St». 111. — RAMÀLODEI 

Trib. VI. — HOCCELLEl. 

llo««ella Bauh. 

1. R. tinctoria Ach. — In Peruvia. 
?. B.phycopsis Ach. — Ibidem. 
3. R, fuciformis Ach. — Ibidem. 

TiiB. VU. - SIPHULEI. 
Sl[pli«lii Fr. 

1. Si. piernhidês , n. sp. — ThstHnsf cssspitosus pallide albidus 
opacus, attenualus, compressas, sœphls sensnt longitcrdinali tenuiter utrin- 
que canaliculatus, dichotomus, ramo allero plerumque longiore, apicem 
versus sensim angustattfsr. Apothecia ignofa. — In Peruvia, simul cum 
Cladonia aggregata, lecta a cei. CL 6«j. -^ Si'mililudinem externam 
sat magnam offert cum Pterula subukta Fr., Moug. St. Vog. 995, hœc 
aulem est gracilior, ramis apice acntioribus. 

Tlittlllnbfltt Acb., Schœr. 

1. Th. vermicularis Ach., Schssr. — In Andibus Quitoêosibus, c ki 
planitie prope speluncam Antisanae »» aiiit. 5000 metr., Hamb. (1)« 
Etiam in flova Granata adest (2). 

(4) c Haec «pecies (amara) ad sCooMtobanci corroborandam adhibetur sab no- 
mine Conirayerha blanca » Kunth Syn, pi. orb. nov. I» p. 3). Viz tamea amara 
dicenda est. Ni failor banc in hb. Delisei (Leaorm.) vidi sob nomine Evemia 
ti^vktta e Péfovfat, lecCam a Pavon. 

(2) Quserendae in Andibus peruviensibas sint Thamnolia elegans (Cen. elegans 
Dél. Mb.) ttaffo pottcKrIs altlttfdTAis vef parum ultra cornutus simplex pul- 
vinalo-cœspitosus aggregatus gracilentus, — ve^ adbuc Th. andicola (Mus. 
Par.) thallo elongato gràcili flexuoso (5-pollicari et ultra) simplici alectorii- 
fonni. — Forte ibi qutfeiM (À\m inveftîen^a efrit Chlôrea qua^am, et forsan 
CM, califomica Lév. (quœ abundat in California atque cui nomen hoc in herba- 
riis plurimis jamdudum inscripsi). Est insignis, at verisimiliter nonnisi tam- 
qoam varietas a CM, mttj^twt distincta* tMky majore ttinutf ttumw et' axi me- 
dullari iutus saltem pro parte cavo, apotheciis majoribws margiflB o MMHlKs 
iballiDÎ^ ciliata (cilia base in tm^ma paocJeiaf sant vei rara). 




4. V. barbota t. fiori^ (mr^JT-MSlP^- '* 
(brrois (Acfa.) quoque it» IkU (Uchl. 8120). 

2. V.JamaieeMÛ kth.~hiV^ii^,[uhk..tpK~iM 
Cobija, ex Mas. Paris. — In AndibiK 'QidMnaîbâuiftnu^J 
Ui.HoOker. ' '" 

1. JV. melaxanUmi ikcb.).'^ wtk^ktàfaivàm^tam 

. .,■ A- -y] ■■,-■■ .-vi r.u ...ibit. ,«iil6iuati'.'t' 

;;;; , /^;^ ,;>«.«; -,,^^n?;i,,,.,,.,,, ,,,,,„, ,., 

„,.., . :.,.i;j.;.a U e> » WFHi Acè. I*. i>Ji Nybt .<it'^:,j<W' ''^" - 

'■1. ;4, (Hwrf'ymï (Ach). — In Permia, Carabaya, Slercocuulîs cmi- 
loCiala, Wedd.; I.echler i|uaque eam in Pcruviu le^it (2260, a); se<l 
opUme rertilem eam iudo reporlavit Cl. Coy. — Cornicularia Loxeii^is 
Fée Eu, p. 187, [. 21, 1. 7, snppl. p. ISA, ad ramos* Cinchonœ conda- 
■tlncft l^'<hnin(n, est minor mngis opaca, cincrascens, subsimilis Atec- 
larieUMUM, a( ijuoad disposilionem ramubrum polins ul Tornia ad Alcc- 
toriant divergenleni refereoda. 

E ver nia Acb. 

1 . E. irulla (Acii.) Hnl. — In PeruTÏa. 

2. E. prmuutTÎ Ach. — Forma mar^nibus Ihallî sorediatis, ia Pern- 
tia, ex hb. Uoober. 

3. E. furfuracea ManD. — In regioneLoien», BonpI. (Hu. Paris.). 

SalWarc* Acb. pr. p., Nyl. 
1. I). tnanù (Mut. sub Ramalina). — In Bolivia. 
■tamallnn Ach. 

1. R. ceruekii (Ach. aob Borrera). — In Penina ad nipes alqne 
ramulos circa Callao. 

2. A. homalea Acb. — In Perum,ex hb. Lenorm. (R. macirorrais 
Del.). 
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3. R. calicaris f. fraxinea(K. tubercalosa Tayl.) mPeruvia, Guining. 
— Forma canaKculata Fr. in Bolivia. R. peruviana Âch. sit f. farina^ 
cea{L.). 

à. R. Eckl(miSpr..{R. laBvigata Fr. ex Tuck.). — In BoHvia, ad saxa, 
Wedd. — Specie haud rite dislincta est a précédente. 

5. R. pollinaria Ach. — Non bona, in Peruvia. 

6. R. tésneoides (Ach.) Mnt. — In Peruvia. 

Tbib. X. — CETRARIEI. 

Platysma Hffm., Nyl. 

1. PL ciliare (Ach.). — In Peruvia, Clémente (ex hb. Thuret). 

Ser. IV. — PHYLLODE!. 

Tp'b. XI. — PELTIGEREI. 

Peltiffera Hffm. 

1. P. rufescens Hffm. — In Bolivia. 
9., P. polydactyla Hffm. — In Peruvia. 

Trie. XII. - PARMELIEI. 

mUim Âch. (4). 
On — Stirps Stictœ pulmonacêœ. 

1. 5^ pulmonacea Ach. — In Andibus Peruvianis, Ceno de Pasco 
supra saxa, altit. 13000 ped. (ex collect. Pœppig, in Mus. Paris.). 

b. — Slirps StioU» dammcomiê, 

2. Si. damœcomiê Ach. — In Bolivia et Peruvia, Wedd., Lechl. 
(2233). — Var. Wnuoja (Pers.), in Bolivia. — Var. maeropkylla (Hook.), 
in Bolivia, Wed d. — Var. hypopsila(SL filicina var. Mnt. in Ann. se, nat. 3, 
XVIII, p. 308) verisimiliter quoque adest (in Venezuela occurrit). 

* Si. guercizans Ach. (St. Cinchonae Del.). — In Peruvia. 

3. Si. laeiniaia Ach. — In Peruvia. — Var. Ijenùrmandi (v. d. B.)(2), 
ibidem prope Tatanara (Lechl. 2732). 

h. Si. comeixa Ach. — In Peruvia. 

(4 ) Videmashic vegetaiionem generis Slictae physiognomiae regionis Ghilensis 
acc«dentem, sed jam eo diversam, ut species cyphellis citrinis evanescant. 

(i) In Nova Granala obvenit haec varietas forma ad lypum revergente. Olim 
pro Slieta comeiia valde affini habui. 



J 
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5. St. UtmcnloMa Ach. — In Bolivia, Wedd.; in Penivin, Lechl. 
22.13 a, 312â,âl26,etalu.HucquoqueS(. teucobiephnrisMnl. et Tuck, 
Sf. pericarpn Nyl, — Thallus rotundatus; apollieci» ma^inalia 
vel submarginalia. Vix nisi varieUs Slictœ tomentosœ Ihallo non vel obso- 
le:e lobato et minore. — In Peruvia, ad arbores convallis Sancts-AnniP. 
WeJil. 

c. — Slirps Sliclœ fuliginoiee. 

'• 6. Si. fuligimsa\i:h. — Verisîmililer non deest, nam in terris viciniï 

uccurril el Tcrtilis est. 

7. St. Peruviaaa (Be\. lit var. Sticlœ sylvatica;). — Juxta Quito, ad 
corlicemilippim, et in Peruvia (Lechl. 2730). In Nova Grannta(Guudot). 

H. Si. Ilumbiildli Hook. — In NovaGranala obvia forte nec hic dcsi- 
dcrelur. Quœrenda. 

î'. Si. lomenUUa Nyl. — Maxime nflinis princedenti el forlc noii 
specie dilTerens Ihallo minore nudiore. — In Penivin, Cl. Gay. 

iO. St. Kunthii Hook. (Si. cyathicnrpa Del.). — In Peruvia (quaque 
in Nova Granulii). 

d. — Slii'ps eyphellis pulrerulmliK. 

ii. Si fragiHima Bab. — In Pernvia, Gandichand. 
12. Si. aurata Ach. — Bolivia. 

BlcaHollik DN. 

1. R. dmecttt (Ach., St. peltigera Del.). — in Peruvia et Bolivia. ~ 
EstSllcta straniioeii Vix Ess. suppl. j». 126. SticlaFemlleriMnl. et Tnck. 
est bujus varietas thallo lenntore apotheciis margine laciniolis thallinis 
gspe coronato (var, coronata Nyl- in Mus. Paris.), quoqua fn America 
tequinoctiali obvia. 

2. R. corroia (St. dissecla var. corro&a Ach.). -^-In Penivia, 

3. R. tubdisiecta Nyl. — Differt a R. diisects thallo acrobiciUalo- 
inœquali, lobis lalioribus magis irregularibus, gufatus tomento nigricante 
latiuB extenso (minus autvix reliculato), locii nudis parcioribus, margine 
apotheciorum receptaculari firmiore et sape înlegro. — In Bolivia, prov. 
ïungas, Wedd. 

4. R. pallida Hook. (St. Kunthii Del.). — In Peruvia. 

5. R. crCTwtoM (Hook.). — Ibidem. 
Pnnnella Ach., Nyl. 

1. P. caperata Ach. — In Bolivia, Wedd. 
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2. P. h^pùmiUu Fée Ses. sttppl. p. 12â, t. 88, f. 5. — Ad twli- 
cem Ginchon» lancifolû» Mot *^ Similis tfdélor, ex typô, pr^^^enli , 
sed intos strato infero thalli coccineo. Apolheciâ non vidi. 

3. P. perlata Ach. — In Perttvia èl Bolivie. Var. ttmfiri&idts Del., 
in Peruvia (Lechl. 3128) (1). 

â. P. perforata Ach. — In Bolivia Wedd. 

6. P. sinmosa Ach. (P. papyrinea Fée Sss. suppl. p. 121, 1. 38, f. 1). 

— In Bolivîa, Perutia (Lechl. 866, 2727). 

* P. pulvitMia Fée (P. sinuosa var. angustifolia Mnt. in Am. se. 
nai. 2, XVI, p. 118). — In Peirutîa, Wedd., Lethl. 2728. 

* P. relicina Fr. (thallo Havido). — Ad coftlcem CinchonaMim (P. 
{çlandulirera Fée I. c. p. 212 huc spettat, ex typo). 

6. P, kamtschadalis kch. f. ammtdUM (Mnt.).— In Bolltla, PeVttVia 
(Lechl. 3123) (2). 

7. P. anguêHor Nyl. -^ In Nova Gfanata, Tolima, lods fH^idi^imii 
lecta a Goudot ad corticem Hyperici cujusdam, sirAU) cum AlèctoriA di«> 
vergenle. Vix desit in Andibus Pernvianis. — Faeie èst ftfê P. encaUstsB 
Ach., sed thallo etapotheciis magis adpresâis, ille nitore omni destitutus. 
Laciniffi apice non intlaise. Maxime ailtnid e^i P. placorodiA Aeh., divèirsa 
nutem praesertim laciniis angMtntis (fleque âo P. encanstâ dilfort a P. phf^ 
sode).01imeamcangU8tatam» dixi, àthocfiomenjâm àntealii datumAiit. 

8. P. Borreri Ach. (8). — In Bolivie, Wedd., ad cortices et saxa. 

— Supra thallnm speciminum saxicolorum parasita Doihidea homoskgi» 
Nyl. Prodr. p. 166. 

9. P. eonspersa Ach. — In Bolivia, Wedd. 

10. P. molliusculafich. Syn. p. 211.--- Thallus oehroleûeuamôl* 
liuacttlus fere opacus, subtus prope concolor vel obsctirattts , slellato- 
laciniatuB, laciniis muUifidis subimbrieatiB eonvexulis, subttts catialicu^ 
latis, passim rhizinis validiusculit instfttctus. Sterilis modo visa. -^ In 
Peruvia, Cl. G a y. — Typus Acharii hujus speciei, e Prom. B.*-Spei) êttbtits 
pallidior. 

(1) Nec deest verisimiliter P. crintfa Ach. St/n. p. 496 (P. perforata vaTé 
replicata Mey. et Flot.) in regionibos ceteris calidis Americœ obvia nec 
rara. 

(2) P.parasHica fée Bsé. p. 424, t. 34, f. 2, suppl. p. 122, ex typo, est 
P. colpodei Ach. Pro « Ameticaaustrali n a cel. Fée citatur. kt vero e regione 
sit Peruviano-BoHviana ? 

(3] P. Borreri americflAa sistit in génère Parmeliam rudectatn Acb. b. e. 
formam illius pnnctis sorediosU vel isidiosis minoribu? et crebriôribos. 
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11. p. rimta/a Nyl. — Thaï lus pallide rufescens elariniislinearibni 
coasislensi apothecia maiima; lliecfD potysponc, sporœ oblongs.— 
Jnter lichenesa Bonpiand ex America ffiquinoctiali reporta tos. An vcra 
occurrat iti regionibuii, quibtiii occupamur? 

Pb^HclH Fr., Nyl. 

1. Pk. /lavkaiig DC. — in Peruvia et Qolivia. — Anne litijus rit 
forma Bvernîa stellata M. et Flot, in JV. Act. 'Nal. curioB. XJX, suppl. 1, 
p. 210? : 

* Ph. exilU Mich. — Iii Peruvia (ex hb. Ilook.). — Est Bomra 
eiilis Acii. L. V. p. 305, Sijn. p. 225. 

2. Pk. villoia Dub. — In Peruvia, Cl. Gay. Modo sterilis inde, aat< 
modo apolheflU juvenilibus pallidis. 

3. Ph. ittlricata Scbœr. f. ephebea (Bornera eptiebea Ach. £. D^ 
p. &01, Syn. p. 323). — In Peruvîa, simul cum P. villosa, quacum empêi 
immixta obvenit. Pruclifera. 

A. Pk. chryxopktkalma DC. — In Bolivia, Yungas, Wedd. 
6. Ph. pariefina {L.). ^Ibidem, Wedd. 

6. Ph. citiarig DC. — Spécimen Peruvianum lacîniis iLallJnis dilalatu ' 
stérile nonnihttqne dubium vidi in Mus. Paris. 

7. Ph. leucmnela Micb. T. /«ft/ofia Mey. et Flot. (Parmelia ophîoglossa 
TajI. in Hook. Jourti. Bot. 1847, p. 172; P. palpebrata Tajl. ibid., 
p. 173) et f. angustifolia Mey. el Flot, (in iV. Àcl. mt. curios. XIX,. 
tuppl. 1, p. 221, t. 3, f. (i-8). — In Païuvia et Boliïia, 

8. Ph. rnm(>.ia EstUw. (P;irni. ecliinala Tayl. 1. c. p. 166). — In 
Bolivia et Peruvia (Lechl. 2Ô62). 

0. Ph. $p«ciota Fr. <Pann. flabellala Fée Eté. suppl. p. 123, t. S8, 
r. 2.; P. compacta Fée Eu. p. 12A, suppl. p. 122).— lo Peruvia et Bo- 
livia. — Hujus Torma laciniis brevioribns et snbimbricatîs est Pam. 
Umelligera TajI. 1. c. p. 169, e Perpvia. 

10. Ph. tUllarii Fr. (Parm. formosa Fée Eis. p. 125, t. 30. t. 6. 
snppl. p. 123). — Saltem in Bolivia, Yuogas, ad arbores Wedd. — 
Pann. alba fée Est. p. 12â, suppl. p. 122, aat hujus est forma laciniia 
angustis, aut potius forma minor Pbygcis speciosee accedentîs ad Ph. 
siellarem. — Ph. attllarii var. obseua (Mnt). In Peruvia, Wedd. 

11. Ph. applamta (Fée). — In Peruvia (Wedd.; Lechl., 3127), 
— Hue pertinent Parm. minor Fée En. p. 125, t. S3, f. 2, suppl. 
p. 122, t. 38, f. 6 et Parm. picla Hnt. (non Sw.). 

12. Ph. ob$cura Fr. — In Peruvia, lupra sau, W edd. 
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Trib. XIII. — GYROPHOREI. 
IJnibllicarla Hffm. 

1. U. Mûhlenbergii (Âch.) var. similis U. hirsutœ DC, sed subtus 
nuda demumque ibi radiatim lacunose fissa. — In Peruvia, Cl. Gay. 

2. U. polyphylla Hffm. — In Bolivia, prov. Yungas, Wedd. 

3. U, hyperborea Hffm. — Tn cacumine summo montis dicti Pichincha, 
Remy. 

4. U, hirsuta DC. — In Peruvia, Cl. Gay. 

5. V, haplocarpa^y], — Thallus cinereus majusculus sat firmus 
opacus, subtus concoior vel paullo obscurior rhizinis concoloribus co- 
piosis hirtus; apothecia superficialia simplicia plana aut convexa intus 
extusque nigra; sporaesœpius G""* dilutefusc» ellipsoidese vel oblongae, 
uni-septatsB (vel adhuc septis binis longitudinalibus divisœ) , long. 
0,016-20, crass. 0,009-0,013 millim., paraphyses discreUe. Gelatina 
hymenea iodo cœrulescens, dein violacée obscurata. — In Peruvia lecta 
a cel. Cl. Gay. — Convenit haec species externa facie omnino cum 
U. hirsuta, at apothecia abunde differunt. 

6. V. e^tcAroaNyl. in Flora 1856, p. 67A. —Sat similis U. hirsutae 
var. murinae, sed apotheciis non plicatis. Thallus supra cinereus opacus, 
subtus aterscaber. — Inmontibus Peruvianis, Lechl. (1757); in Bolivia, 
prov. Yungas et Cinti, Wedd. 

7. V. papulosa (Ach.). — Ad saxa montium PeruviaB prope Tacoraet 
Pisacoma, altit. lA-15000 ped., ex Mey. et Flot, in iV. Act. nat. cur. 
XIX, suppl. 1, p. 228. 

8. Hic verisimiliter disponendum est Omphalodxum pisacomcMe Mey. 
et Flot. 1. c. p. 223, t. A, f. 1, a me non visum. — In regionibus fri- 
gidis Andium Peruvise ad saxa prope Pisacoma (1). 

(1) Est, ex auctt. citatt., < thallo crasse coriaceo supra reticulatim rugoso* 
plicatoverrucoso-papuloso badio-larido subtus pallidiore rugis anastomosantibus 
favoso reticulatoque ; apotheciis disco badio, vetustis rimosis et rimee margini- 
bus verrncosis. » Dicunt adhuc : hic lichen offert thallam generis Umbilicariœ et 
apothecia Collemacearum ; superficies tballi in allia venracoso*plicata piicis un- 
dulatis, in aliis tota superficies verrucis numerosis apice acutis albo-pulvern- 
lenlis, in aliis verrucosa apotheciis abortivis oblecla et in aliis laevis pasfim 
bullosa et verrucis numerosis obsi ta est. Thallus ^stanno-niger et fusco-flavidus, 
in partibus replicalis subtus pallidior. 
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TftïB. XIV. - PYXINEI. 

PyiLlne Fr., Nyl. Enim, p. 4 08. 

1. P. coeoës Ach., Sw. Lick. Amer. p. 2, t. 2. — Vîx déesse potest 
in regionibns calidis, quum in vicinis abundet, vel typica, Tel var. fore- 
diata (Ach.). 

Ser. V. — PLÀCODEL 

Ta». XV. — LECANOREI. 

(Scbirib. I. PSOROHU. — DMiderantor.) 

Stotwb. II. — PANNARIBI. 
Pannarl» Del. 

1. P. pannoêa Del. — Non fortasse eani adhuc a regionibos Peni- 
viano-Bolivianis vidi, sed vix ibi desit, nam abundat plerumque io céleris 
terris calidis. 

2. P. nigro'cincta (Mnt.). — In Peruvia et Boliyia Wedd. 

3. P. pholidoia (Mnt.). — In Bolivia, Lechl. (868). 

€)oeco«»rpl» Pers., Nyl. Enum, p. 409. 

1. C. molybdœa Pers. Hue pertinet Solorina circinarioides Fée Mu. 
p. 128, t. II, f. lA, suppl. p. 130, et Circinaria Gocoês Fée Su. p. 127, 
suppl. p. 12A, ex typo. — Ad corticem Cinchona) lancifoliœ Mut. ex 
hb. Fée. 

Cora Pr. 

1. C. patonia Fr. — Thallo adnascens Parm. sinuosŒj in Peruvia, 

Wedd. 

Dlchonema Nées. 
1. D. sericeum (Sw. sub Thelephora). — In Peruvia, Lechl. (2724). 

( Sobtrib. ni. Amprilomei. — Desidertntur. ) 

Sdbtrib. IV. — SQUAMARIEI. 

Aqnamaria DC, Nyl. 

1. Squ. chrysoleuca var. liparia (Ach.). — llaîc esse videtur Leca- 
nora rosulans Mey. et Flol. in N, Aet. nat, cur. XIX, suppl. 1, p. 224, 
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t. A, f. 7, lecta c ad saxa in planitie montium altissimorum Peruvise 
circa Pisacoraam, altit. 11600 ped. » 

ScmiB. V. — PLAGODIEI. 

Placodlnin DG., Nyl. 

1. PL chrysockroum (Hnt. ia Afm. se. nai. 2, XVIII, p. 266, Ban. 
p. 133, Syll. p. 333 sub Psora). — Supra terram hnmosam prope 
Cobija in BoHvia. — Affine PI. aureo (Schœr.), sed colore sequratis. 

2. PI. elegans DC. — Ad saxa prope S. Lorenzo in Peruvîa (Mnt. Bon. 
p. 132). 

3. PL îMÊTorum DC. — In Pemvia ad saxa schistosa. 

SoBTRiB. VI. — LECANOEBI Bonsu slrictiori. 

Ijecanora Ach., pr. p., Nyl. 

i. L. auraniiàca (Ligbtf.). — In Peruvia, ad ramos Cinchonaa con- 
damineaî (sec. Fée Ess. suppl. p. 107, sub Lecidea diquncta, quassyno- 
nyma est, ex type). 

2. L. Brebi88on%%(¥ée sub Lecidea). — Ad corticem CincbonaB lanci- 
foliœ (ex Fée). 

3. L. pareUa Ach. (f, paUescem kch.). — « Ad corticem Cincbonarum > 
(hue L. duplicata Fée Mu. p. 111, t. 27, f. 5, suppl. p. 117). 

à. L. stibtartarea Nyl. — Thallus albidus crassus (1 millim. et 
ultra) areolato-confluens inaequalis rimosus et passim diffractus, super- 
ficie sublœvigatus ; apothecia ochraceo-testacea magna (latit. circa 
6 millim.) plana rugulosa, margine thallino undulato cincta; sporœ 
8"* ellipsoidese, longit. 0,046-50 millim., crasait. 0,088-8A millim., 
paraphyses discret» médiocres elongatae passim flexuossB. Gelatina 
hyroenea intense coerulescens. — In PeruYia, ex hb. Hooker. — AfHnis 
est L. tartareœ, sed thallo IsBvigato, nec grannlato, specie, ut videtur, 
distincte. 

6. L. mbfusca Ach. — In Peruvia (1). 

6. L. blanda Nyl. — Similis fere L. glaucom», sed thallo albo vel 
albido opaco, superficie subfarinacea, crassiusculo (1-2 millim.), passim 

^4) Ad L. subfiiêeam pertinet L. pavo9iren$ Fée Eês, p. 4 46, t. 29, f. 3, 
suppl. p. 4 4 4, est vero ejus status transiens in L. anruginosam Nyl. Chil. p. 4 57 
{Parm, suhfuiea tar. pelidnoearpa Mnt. Chil, p. 450), ad corticem Cinekonm 
lancifolim obveniens, ex hb. Fée. Leeanora hyuiplaea Fée Ess, suppl. p. 4 43, 



rimuloso et insaquali, late expanso. — Ad saxa calcarea fauciam Qoiaca 
in Peruvia, Wedd. — Faciès externa fereDirinse répand». 

7. L. ccesio-rubella Ach. (L. farinacea Fée Ess. p. 117, t. 29, f. 6, 
suppl. p. 117; L. pallidi-flava Fée Ess. p. 111, t. 29, f. 2, suppi. 
p. 116). — Ad Cinchonas. — Vix diversa a L. subfusca var. albeila, Ihalio 
albo subfarinaceo, apotheciis pallidis mediocribus sspe pruinosis. 

8. L. atra Ach. — Peruvia, Wedd. 

9. L. granifera Ach. Syn. p. 103 (L. soredifera Fée E$$. p. IIA, 
t. 28, f. 3). — Ad corticem Cinchon» lancifoli», ex cel. Fée. 

10. L. stdpkureo-fuica Fée Eu. p. 116, t. 28, f. 7, suppl. 112 (fig. 
ibi non fida). — Ad corticem Cinchonarum, exhb. Fée. — Thec^B mono- 
sporaB, sporaB incolores obloogaB uni-septatœ. Species iosignis. 

11. L, badia Ach., corticola. — In Peruvia, Cuzco, Wedd. 

12. L. punicea Ach. — In Peruvia. 

13. L. rufidula Fée Ess, suppl. p. 116, t. A2, f. A5e. — Ad Cincho- 
nas in Peruvia, ex hb. cel. Fée. — Forsitannon rite specie dislincta sita 
précédente, apotheciis lœte cinnabarino-rufis et sporis paullo majoribus 
vel long. 0,060-66 millim., crass. 0,008 millim. (in précédente long, 
circa 0,050, crass. 0,006 millim. et epithecium coccineum). 

Ureeolari» Ach. pr. p., Nyl. 

1. U. cinereo-cœsia Sw. — In Peruvia, prov. Carabaya, Wedd. 

2. U. areolata Nyl. — Ibidem, Wedd. — Thallo cinerascente gra- 
nuloso areolato-diffracto, forte nonnisi varietas U. scrnpos» Ach., Nyl. 
Chil. p. 158. 

Pcrtnsaria DC. 

1. P. melaleuca Dub. — Ad ramulos in Bolivia, prov. Larecaja prope 
Sorola, Wedd. 

2. P. leioplaca (Xch.) Sch^r. Hue P. depressa Fée Ess. p. 80, t. 20, 
f. 2 (f ad Cinchonarum corlices »), et P. lelralhalamia Fée Ess. suppl. 
p. 73 (Trypelhelium in Ess, p. 69, ad Cinclionam lancifoliam). Hue re- 
ferendœ adhuc : P. sclerolium Fée Ess. suppl. 7h (Trypeth. in Ess. 
p. 68), Porina peliosloma Ach. Syn. p. p. 111 (quoque einchonicola), 
P. papillata Ach. ibid. et P. subculanea Ach. Syn. p. 113. 

t. 37, f. <0, est eadem a re aliéna mucedinea inquinata nihilque lypicum. «— 
Animadverlam hic obiter plures sine dubio latore adhuc Lecanoras in regione 
Peruviano-Boliviana. /.. cinerea, cervhw, nophodes olc. fere absque dubio inve- 
niendœ. 
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3. P, Acharii Fée Essi suppl. p. 73. — Ad Cinchonam lancifoliara. 

4. P. cryptocarpa Nyl. — Thallus albido-cinerascens satis determi- 
natus tenuis inaequalis; apothecia occultata, in prominentiis thallinis 
obsoletis vix conspicuis immersa, ostiolis parum distinctisconcoloribus; 
sporae A"** soliUe, long. 0,080-95 millim., crass. 0,028-30 millim. 
Gelatina hymenea thecarum iodo intense cœrulescens. — Ad corlices in 
Peruvia, prov. Carabaya, Wedd. 

5. P. melanospora^yl. ChiL p. 159. — In Peruvia, ins. S. Lorenzo, 
ad saxa silacea, simnl cum Lecidea disciformi et atroalbella Nyl. (6a u- 
dich.). 

Phlyetls WaUr. 

1 . PhL Boliviensis Nyl. — Faciès fere Phlycteos agelseœ, sed sporse 
prope ut in Lecidea pachycarpa, oblong8Bl3-8eptatse, long. 0,125-0,155, 
crass. 0,032-35 millim., thecœ monosporae. — Ad corticem Crotonis? 
(c Cascarilla de la frontera »), in Bolivia, Wedd. 

Thelotrema Âch., Nyl. 

1. Th. myriotremoides Nyl. — Differt a Th. myriotremate (1), thallo 
albiore magis opaco subfarinoso. — In Bolivia ad Cascarillam Caruam 
et magnifoliam Wedd., lectum a cel. Weddell. 

2. Th. pachystomumîiyl. — Thallus albidas tenuis verniceo-carti- 
lagineus verruculis albioribus obsitus, qu8B singulaB apothecium palli- 
dum urceolato-excavatum recipiunt crasseque marginant; sporaB 8°" 
incolores (vel demum dilute fuscescentes) ellipsoide» S-septatse, long. 
0,010-13, crass. 0,005-8 millim. — Ad corticem in Peruvia, prov. 
Carabaya, Wedd. — Facie fere (et quadammodo affinitate) Lecanoras 
rubrîB. Sporse iodo violacée tinctœ. 

3. Th. clandestinum Fée. — Ad cortices. 
ft. Th. conforme Fée. — Ad cortices. 

5. Th. concretum Fée (2). — Ad cortices Cinchonanim. 

(4) Tkelotretna myriotrema Nyl. e^i Myriotrema aUmm Pée Es$. p. 104, 
t. 25, f. 2, soppl. p. 92, t. 44, f. 2. M. oHvaceum Fée vix difiért nisi ut 
varietas. Th. clandeslinum Fée est afâne, sporis vero nonnihil aliis. 

(2) Hue perlinet Thelotrema urceolare Mnt. Guyan. (non Ach.), et vix differt 
nisi ut varietas Th. Halei Tuck. (verruculis apotheciiferis albioribus, sporis 
sicut in typo concreli ellipsoideis locnlis transversis 5, at eorum adhuc 4 vel 
2 vel 3 mediis semel divisis), quod est Porina Halei Mnt. in Ann, se. nat. 4, 
VIII, p. 293. 
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(}. Th. calvescem Fie. — Atl corticem Cinchoiue lancilbliœ Hut. (et 
hb. Fee). 

7. TA, ter«6ra(tifft Ach. — Ad corticem eundem (ex bb. Acb. ei 
Fée). 

8. Th. phlyetideuni Nyl. — T bail us lenuissimus atbo-riDerascens ; 
upotliËcia )>hlycUforinia parva roluiulatu concolora luargine thalliiio cru* 
siusculo irre^uliiri ciiicln epithecium plus minus occultante; sporie â°* 
fusiTormi-cylindraceœ (alUro apîce paullu crassiores), 8-10-locubres, 
magiiitudiDe variaoles, long. 0,023-AS miliiiu., Q,r3s&. 0,007-0,011 
millim., îodo cœrulescentes. — Ad Ctncfaonam Catisayum in Bolivia (es 
coll. Howard). — Liret faciès Phlycteos, tamen hujus esse videtur generis; 
facic quoque fere t!sl Graphîdis pseudopHjCleos Nyl. 

S). Th. Ifahiamim Acb. (1). — Ad corlices Cincbonarom. 

10. Tk. urcroivre Acli. (Tli. diBliacluin Nyl. £num. ^mjr. lÀck. 
f. 118), — Ad corliceaCincltonBnini. — Spora3 fuscie rDuntli-clivés, tong. 
0,0'2â-32, crus». 0,011-U millim. 

11. Th. pHncluialuiii Nyl. (Porina conipuricta Acii. Syii. p. 112). 
— Ad cDrticem « Cinchonte angijslifoliœ » (ex Iib. Ach.). ^ Hiiiulif moï 
diflërt a cuinparando Th. urceolar) Acb. Spora^ prosime stcof rii (îrapliide 
confluente (Fée Mb .\rlhoiBa), TiKcse pluriloculares, (Nomert Aeharn ms- 
tatum l'uil, quia idem alii specîà hojus geaerw ab Acbario, i^ub Urceolaria, 
daiHin. CLNjl.Lc.) 

AMlAinm Fte. 'f 

i. A. Cètthuianm fée. — Ai eortices (TiB^iHKrtHtt. 

Tm Vn. ~ LECIDElREl. 
CtBn«c«nlBBi Bliriih, 

1. C. Linkii Ehmb. — Permis, Wedd. 

2. C. eompUxtun. I^L — Tkalliu adnatos tovîdw lutnra fitanwn- 
losa iaordînate tomenlosus; apotbecia Iste flavo-aurantiaca concavius- 
aà» ; apors S*" obèôBgo-e B iy go Hl c» l-Mptatte, lo«f . &,0M^9, cra«s. 
•(,003-4 i^in. , pnraptijws apice capitnlo rotuadato- iflMOPOcttB. -^ Ad 
arbores in BsMb', fftài. 

[l) Th. Quiunitm Fée accadera videtuc (Dimistvie, ni fallor) ad Tft. fiaiWa' 
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Leeidea Ach. 

1. — BiAtotA Fr. 

1. L, luiea Dicks., Schaar. — Ad corticem Cincbonac speciei in 6o- 
livia, Wedd.; Cinchonse lancifolisB (ex hb. Fée, sub nomine L. patellula 
in Es8, p. HO, suppl. p. 107). Var, eximia macrocarpa in Peruvia, Ca- 
rabaya, Wedd. 

2. L. jnneti Ach. (L. hypoxantha Fée Ess. suppl. p. 109). — In Pe- 
ruvia ad corlices, Wedd. 

3. L. ochroxafUhaîiy\, — Thallusochroleucus squamulosus, squa- 
mulis dissectis crenatis sœpe imbricatis marginibus (ex elementis cylin- 
dricis exsertis) subtilissime albo-hispidulis ; apotbecia ochracea (vel 
interdum ochraceo-fuscescentia) sat parva convexiuscula, margine dilu- 
tiore demum evanescente; sporaB 8°* minutse oblongse simplices, long. 
0,008-0,011, crass. 0,0025 millim., hypothecium incolor, parapbyses 
crassiusculse. Gelatina hymenea iodo dilute vel vix cœrulescens. — In 
Peruvia et Bolivia ad cortices, Wedd. — AiUnis L. parvifoliaB Pers., sed 
colore alio thallique squamulis rigidioribus. 

4. L. parvifolia Pers. (1). — In Peruvia (ex Qemenle, in bh. Thurel). 

5. L. rtêssula kch. (L. condaminea Fée Ess. suppl. p. 108; L. 
cinereofusca Fée Ess. p. 111, t. 27, f. 6). — In Peruvia et Bolivia. 

6. £. piperis Spr. in Act. Bolm. 1820, p. 46 (2). — Ad corlices in 
Peruvia, Bolivia et Nova Granata. 

7. £. hypomela Nyl. — T h ail us sordide griseus vel albido-cinera- 
scens tenuis granuloso-rugulosus limita tus; apotbecia mediocria luride 
livida vel fuscescentia demum convexiuscula, margine obscure cinerascente, 
dein evanescente, intus bypothecio nigricantia^ sporaB 6-8°* simpli- 
ces ellipsoidesB msyusculse, long. 0,023-35, crass. 0,011-15 millim., 
paraphyses graciles (baud regulares), bypothecium infuscatum crassum. 
Gelatina hymenea iodo intense cœrulescens. — Ad corticem Cinchonse 
asperifolise Wedd. in Bolivia, Wedd. — Affinis sequenti, s^d tballus 
non « aurigerus }> et sporae migores. 

8. L. aurigera Fée. — Ad corticem Cinchonarum. 

9. L. triptopkylîaides Nyl. — Tballus crassiusculus cinerascens vel 

(4) Uujus varietas tfaallo albido ail Biatora Fetidleri Tuck. et Mnt. in Ann. 
se, nal. 4, Vlll, p. 996. 

(3) Hucpertinet L. caryophyllam Fée E$s. suppl. p. 404. 
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cinereu-viresceits dilTmcLuâ, superikie subliliter corallino-divisus *i^ fn- 
nuloso-tsidioideus, inlus sordidus; apothecia fusca margine paUescen- 
lia convexiuscula immurginata , inlus rufesceiitia ; sporie S"" (mitr 
oblongœ simpliccs, long. 0,008-0,010, cniss. 0.0025 roilliiii., para- 
physes linud distincUc. Gelutina liymenea iodo noti lincta vel parum cœni- 
lescens (prxsertim en (hecaruiii). — In Bolivia ad corticera. — Aflinis 
L. sangiiïneoalm var. (tirtutacem (Pers. L'ran, p- 192). 

10. L. coarctala (Ach.) Ny!. — In Penivia, ad saxu fducjuin Uuîaca, 

11. L. rmtlla Ath. - In Rolivïa, Wedd. '^f 

12. /.. \uteiih Acii. — In Bolivia. ^W 

13. L. compcrsa Fée, — Ad corlices in Peruvia cl Bolivia, 

1/|. L.fSavmlba Njl. — Thallus olbus vel albo-glaucescens gnmu- 
lato-inœ(]ualis lenuiiiscutus-, apothecia ftava crasse marginata pana 
vc! mediocria, inlus incolora ; Ihecaî polysporœ , sporae splisrici? diame- 
Iri vis 0,001 millîm., paraphyses graciles. — Ad corticem in I'eruvi;i, 
Wedd. 

15, L. Vfriicohr Fée (1). — Ad corliceni Cînchonaruin. 

m. L. glawrscens Nyl. in Flora 1855, p. 675. — Ad corticem in 
Peruvia, Sachapata (Lechl. 2&K2 a). 

17. L. etuiachroina (Fée sub Ixcan.). — Ad corlices Cinchonnnim. 

1S. L. tuhercuhsa Fi^e (Bialora porphyritis Tuck. ^^r. p. (51, Ex»- 
96). — In Peruvia. 

10, L. ^ufldriTocw/ori)! Nyl. — Thallus cinerascens fusco-limiUlns 
l'ugosus salis tcnuis; apothecia fusca plana mediocria crasse margi- 
nata margine prœcipue eilus pallescente vel palUdo, intus dilute sordida; 
spors 8" ellipsoidefB incolores solidse &-)oculares locolis contracUs 
sphœroideis invicem sœpius lubulo juncUs, paraphyses gracilescenles, 
hypolbecium non infuscatum. — Ad Cîuchonam ovatam ioBolivia, Tipuani, 
Wedd. 

20. L. cti(ic«Ia Fée. — Ad corlicem (CinchoruB?). 

21. L. admixta Nyl. — Thallus tenuis albidus laîviuscuhis vel 
rvgulosuB, determinatus; apothecia mediocria prominula fiisca (Ju- 
niora pallida) crasse marginata , epithecio demum piano, inlus pallida ; 
thecœ moQOSpone, spone oblongœ incolores murali-ilivisiu, long. 0.060-88, 

(1] Eliaoi in Peruvia thecis bisporis (hue Lraanoru trtftbtM Tayl. in Hook. 
ioum. ol Boi. (8i7, p. 169). 
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crass. 0,020-26 millim., hypothecium inferne (straio inferiore)fusco. — 
Ad Cinchonam lancifoUam. 

22. L. leucoxatUha Spr. (Lecan. desquamescens Fée Ess. suppl. 
p. ilO, l. 42, f. 36). — Ad Cinchonas. 

II. — LiciDBJs sensu striction. 

23. £. bullata Mey. et Flot, in N. Act. Nat. eur. XIX, suppl. 1, 
p. 227 (1). — « Ad terrain intérêt supra muscos in planitie montium 
altorum Peruviae circa Tacoram ultra ià 000' ait. » 

2&. L. atroalbella Nyl. — In cacumine montis Corcovado (lecta a 
Caldsleugh ex hb. Hook.). 

25. L. cantigua Fr. et var. flavicunda (Ach.). — In Peruvia (hue 
quoqueLechl. 27A3). 

26. L. tessellata Flk. — In Peruvia (Lechl. 27â5). 

27. L, polycarpa Fr. — Ad saxa schistosa ibidem. 

2S. L, fuscorufa Nyl. — T h a 1 1 u s rufescens vel fusco-rufescens areo- 
lato-squamulosus conglebatus; apothecia mediocria extus intusque 
atra convexula conferta; sporœ 8"" incolores ovoideœ vel oblongs 
1-septataB, long. 0,011-13, crass. 0,00A-5 millim., parapbyses non dis- 
crets, hypothecium fuscum. Gelatina hymenea iodo vinose rubens. — 
Supra terram humosam in Peruvia, prov. Carabaya, Wedd. — Facieez- 
terna quasi inter Lecideam fuscoatram et L. alrorufam. Sporse ut in 
Abrothallis, sed incolores vel obsolète dilute fuscescentes. 

29. L. parasema Ach., Nyl. (L. parasema Fée Esi. suppl. p. 103). 
— Ad Cinchonas. 

30. £. premnea Ach. — In Peruvia, Carabaya, Wedd. 

31. L. triphragmia Nyl. Prodr. p. lil. — In Bolivia ad Cinchonam 
Calisayam, lecta a cel. Weddell. 

32. X. disciformis Fr., Nyl. (L. parasema var. Cinchonarum Fée; etiam 
L. glaucotheca Fée Esi. suppl. p. 109). — In Bolivia et Peruvia. Saxi- 
cola in insula S. Lorenzo (L. lapicida Mnt. Bon. p. 123, minime Fr.). 

33. £. oxyspora (Tul. sub Abrothallo). — In Bolivia supra Parmeliam 
Borreri et ex hb. Fée supra Parmeliam caperatam cinchonicolam. 

(4) Vix specie différt a L. aceedente Nyl. Chil. p. 463. E Pemvia vîdi for* 
mam macrocarpam apotheciis nodis planis, bypothecio non infoscato, sporia 
cylindraceo-fusiformibusjong. 0,030-38, crass. 0,004 millim., parapbysibus 
diiicretis apice denigratis. Gelatina hymenea ei iodo coomlescens. Supra terram. 

4* série. Bot. T. XI. (Cahier n» 4.) s 45 
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Trib. XVll. - GKAPHIDEl. 

Subtrib. I. — Haplogeaphidbi. 

CSraphls Âch. 

1. Gr. Ruiziana (Fée). — Ad corticem Cinchon» lanciroliae (ex hb. 
Fée, sub Opegr.; hue etiam 0. plagiocarpa Fée). Opegrapha globosa Fée 
Ess. p. 24, t. 5, f. 2, suppl. p. 18, l. 39, f. 1, vix sistlt nisi banc ju- 
niorem. 

2. Gr, nana (Fée sub Opegr.). — Ad Cinchonam lancifoliam. Vix 
nisi sequens pygmaBa abbreviata. 

3. Gr, comma Ach., Eschw. (i). — In Bolivia ad cortices. — Opegra- 
pha ovata Fée videtur esse Graphis comma minor, sporis 12-locularibus, 
long. 0,050-55, crass. 0,012-1 S millim.; ad corticem Cinchonaa lanci- 
folisB, ex hb. cel. Fée. 

à. Gr. angwtata Eschw. — Peruvia Wedd. 

6. Gr. scripta var. condaminea (Fée). — Ad Cinchonas. 

6. Gr. LmAertiana Fée. — Ad corticem Cinchonarum. 

7. Gr, fulgurata Fée. — In Peruvia ad Cinchonam condamineam (ex 
hb. Fée) (2). 

8. Gr, rigida (Fée subOpiegrapha ; simul hue 0. umbrata Fée, Graphis 
Acharii Fée et 0. prosiliens Mnt.). — Ad cortices Cinchonarum. Torm» 
hujus adhnc videntur Opegrapha vernicosa Fée et Graphis Pellelieri Fée. 

9. Gr. hiascens (Fée sub Opegr.; eliain Op. endochroma Fée). - Ad 
cortices (Cinchonarum. Vix nisi varielas ahhreviata prœccdentis, Ihecis 
monosporis. 

10. Gr. scapheUa Ach. Syn. p. 78 (non Fée). — t In America nie- 
rldionali ad corticem Cinchona; albae » (ex hb. Ach.). Nec hœc rite specie 

(4) Opegrapha peruviana Fée A'w. p. 27, l. 7, f. 2, suppl. p. 22, t. 39, 
f. U, sporas habet 1 0-1 2-loculares, long. 0,066, crass. 0,012 miUim., ei type 
celeberrimi Fée. Non differl a Graphide comma Ach. Aniniadverlam quoque 
Opegvapham farinaceam Féo Ess. p. 27 (O. peruviana var. farrea Fée suppl. 
p. 22) incerti esse, ipso annuente aiictore. loci et vix delerminaridam, nam in 
speciminibus typicis nullum invenitur hymenium riteevolutum. 

(2) Opegrapha rhizocola Fée Eês, p. 33 vidolur ex typo Graphie (isêimilis 
Nyl. Proilr p. 150, apolbeciiti prominulis longis radiose ramosis, sed sporas non 
vidi in lypo celeberrimi Fée. 
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distincta sii u Grapliide rigida. Apothecia nuda vel lateribusbasi tectabre- 
via oblonga (raro vestigiis sulcus unicî in marginibiis tutnidis), spuris in- 
colohhus 2-A"^"inajusculis murali-divisis, iodo cœnilee tinclis. — Hujus 
formam sistii Opegrapha enteroleuca Ach. Syn. p. 78 apotheciis adhuc 
brevioribus oblongo-ellipiicis; ad corticem € Cinchonse notœ, > ex bb. 
Ach. Apothecia ei vetustate deperdiia medio aibo (albo-farinoso), mar* 
gine nigro; inde noinen. Sporœ et thalainium ut in Gr. scaphella Ach. 

1 1 . Gr, conglomerata Fée. — Ad corticem « Cinchonœ pubescentis » 
(ex hb. Fée). 

12. Gr, tumidula (Fée sub Opegr.; etiam 0. cinerea Fée et 0. 8ca- 
pbella Fée). — Ad Cinchonas. 

13. Chr. striatula (Ach. sub Opegr.; etiam Graphis duplicata Ach. ei 
Op. rimulosa Mnl.). — Ad corticem Cinchonarum. 0. rhabdotis Fée que- 
que hue periineai. 

li. Chr. punetiformis (Ëschw. sub Lecanactide). — In Peruvia, Cara^ 
baya, Wedd. 

15. Gr. patellula (Fée sub Arth.; Lecanaciis lobata Eschw.). — Ad 
corticem « CinchonaB Loxœ » (ex hb. Fée). 

16. Gr.diversa Nyl. (Arthonia obtrita Fée; Arth. obtusa Fée; Arth. 
divergens Fée; Lecanactis planiuscula et exailata Mal.). — Ad Cincbo* 
nas. Ob confusionem et sensum vagum nominum huic datorum, novum 
priaferre liceat. 

17. Gr, inusta Ach. (Gr. inconspicua Fée saltem pro p.; Gr. Smithii 
Leight.). — Ad Cinchonas. 

18. Gr. dendritica Ach. (Arthonia sinensigrapha Fée). — Ad corticem 
Cinchonas condamineœ, ex hb. cel. Fée. 

19. Gr. scalpturata Ach. (Arthonia cœsio-pruinosa Fée; A. marginata 
Fée; A. Jobsttana Fée; Lecanactis pruinosa Mnt.). — In Bolivia ad corti- 
ces* Arlhonia ceracea Fée hujus adhuc esee videtur forma thallo epiphloaode 
tenui albido-cinerascente. 

20. Gr. BaUntii Fée. — Ad Cinchonas. 

21. Gr. grammiiis (Fée sub Fissurina), — Ad corticem Cinchona- 
rum. 

22. Gr. frumentaria Fée. — Ad Cinchonas. — Hue pertinet quoque, 
quantum ex hb. cel. Fée vidi, Gr. oryzseformis Fée. Gr. cleitops Fée Sgê. 
suppl. p. 32, t. 35, r. 7 (sporse erronée indicatse) quoque hujus respi- 
cit formam apotheciis brevioribus. 

* Gr. ehhrùcarpa Fée. — Ad cortices ramoruro Cinehonanim. — 
Non diiïert a Graphide oryzaeformi Fée nisi apotheciis longioribus. Fhec» 
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monuspor» sporis inurali-divisis magnis. Apotheciu saspius testaceo-pailida 
niarginibus leviler vel obsolète slria\ulis. (Ex specim. celeberrimi Fée.) 

23. Gr. reniformis Fée. — Ad corticem Cinchonae in Penivia (ex hb. 
Fée). — In Peruvia quoque adest var. fissurinoidea Nyl. epithecio (¥elato) 
utrinque fissura cinctis, apolheciis sœpius brevioribus; sponelong. 0,115- 
0,135, crass. 0,032-A5 raiilim. Thallus inferne strato tenu! nigro, fra- 

gîlis. * 

24. Gr. Afzelii Ach. — Ad Cinchonas. 

25. Gr. leucocheila (Fée sub Arth.). — Ad corticem Cinchonae lanci- 
foliae (ex hb. Fée). 

26. Gr. Dumastii (Fée sub Fissurina ; Diorygma insculptum Eschw. 
Bras, iy p. 66, Icon. sel. t. 6, f. 1). — Ad corticem Cinchonœ lanci- 

foliœ. 

27. Gr. egena Nyl. — Thallus hypophlœodes macula pallescente vel 
pallide albida indicatus;apothecia fissuras irregulares hianles formantia 
fundo (epilhecio) concavo pallido, mediocria vel sat parva, interdum 
subrotundato-angulosa ; sporae 8"" incolores oblongSB 8-septat» vel 
saepius adhuc irregulariter septulis longitudinalibus et obiiquis divis», 
long, circa 0,015 millim., episporio crasso (haloniformi), iodo leviler vel 
vix cœrulescentes, paraphyses graciles. Gelalina hymenea ceteroquin iodo 
baud colorata. — In Peruvia, Carabaya, ad corticem arboris ignoti altis- 
simi, Wedd. — In Graphide Dumastii (Fée) comparanda spor» alie, sim- 
pliciter i-loculares et minores. Pertinent ad Fissurinas Fée. 

28. Gr. irregularis. Fissurina irregularis Fée Ess. suppl. p. 46. — 
Thallus obsoletus; apothecia ni^ra dcplanata innata erumpentia 
ohloii^'o-diiïormia intus albicanlia; spopic non vissB , thecœ majusculae 
oblongo-cylindraceaî (proloplasmale inlerdum transversim aliquoties di- 
viso), paraphyses {graciles, gutlulis oleosis et granulis inspersœ. Gelatina 
hymenea iodo vinose rubens. Verisimililer novi generis. — Ad cortices 
Cinclionaruin. 

29. Gr. tricosa Ach. - - Ad Cinchonas et Weinmanniam glabram in 
Peruvia. Hue perlinel Sarcographa veslita Fée Ess. suppl. p. 44. 

30. Gr. cinnaharina Fée. — Ad Cinchonas. 

31. Gr. hœmatxtes Fée (Ustalia flammula Eschw. Syst. Lich. f. 9, 
Bras. p. 107). — In Peruvia ad cortices. 

Opei^rapha Ach. 

1. (). stictica (DR. et Mnl. sub Lecanactide). — In Peruvia, ad cor- 
ticem (ex hb. Fée). 
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2. O. varia t. tignata (Ach.), Fr. — Ad lignam in Peruvia, Wedd. 

— 0. lecideoides Fée est 0. varia f. nolha (Ach.). 

3. 0. atra Pers. (0. Helambo Fée). — Saltem in Columbia occurrit. 
&. 0. vulgata Ach. (0. insequalis Fée). — Ad Cinchonas. 

5. 0. Banplandiœ Fée. — AdcorticemCinchonœ. — Sporae Q-septatœ. 
Affinis 0. prosodese Ach. (1). 

6. 0. dAbreviata Fée. — Ad corticem Crotonis cascarillae, sed forte 
non in provinciis de quibus agilur. — Affinis prsecedenti (sin distincta 
nisi ut varietas, apotheciis minoribus oblongis, sporis 7-septatis). 

Platy^rapha Nyl. 

1. PL undulata (Féesub Lecanora). — Ad corticem Cinchonas lanci- 
foliae (ex hb. Fée). 

2. PI. epileucaîi^], — T h ail us albidus vel albido-virescens eiïusus 
tenuisfere pulvereus; apolhecia superficialia mediocria (vix latit. 1,5 
millim. adtingentia) fusconigra, tota crassiuscule albo-suiïusa, passimnu- 
diuscula, rotundalavel nonnihil angulato-irregularia seu margine repando- 
flexuoso, inlus tota denigrata ; s p or se 8" fusiformes 7-septatse (rarius 
3-septatœ), long. 0,035-Aâ, crass. 0,003-& millim. Gelatina hyme- 
nea iodo vinose fulvescens (prœcedente inlerdum cœrulescentia levi). 

— In Peruvia, prov. Carabaya (Juan de TOro). ad corticem, Wedd. — 
Sporae interdum infuscalae. Variât sporis minoribus 3-septatis, long. 0,020- 
23, crass. 0,003-0,0035 millim., qualemin hb. cel. Féesub « Lecanora 
undulata > subsumtam vidi. 

3. PL phlyctella Nyl. — Thaï lus tenuissimus albidus eiïusus; apo- 
thecia dilute csesia plana innato-rotundala vel nonnihil diiïormia, saepe 
plura approximata, margine thallino distincto cincta, fere mediocria (latit. 
prope 0,7 millim. adtingentia), intus incolora; spora; 8"* fusiformes 
plerumque incurvatœ (vel fere spiraliter semel tort») 7-9-seplatse , long. 
0,033-3<^, crass. 0,006-7 millim., paraphyses graciles apice non incras- 
satse, hypothecium non obscuratum. Gelatina hymenea iodo non tincta 
vel obsolète cœrulescens. — Ad Cinchonam purpurascentem in Bolivia, 
prov. Yungas, Wedd. — Affinis Pl. dirinellae Nyl., sed magis irregularis, 
sporis majoribus. 

â. PL lecanorotdes (Fée Ess. p. 54, t. 14, f. 6, suppl. p. 40, sab 

(I) 0. prosodea Ach. (ex hb.) affinis est 0. rubellœ Moug., Nyl. Prodr, 
p. 4 59, solum apotheciis majoribus validioribus simplicioribus prominulis, sporœ 
fusiformes H -4 3.î»eptala^. long:. 0,047-57, crass. 0,007-9 millim. 
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Arthonia). — Thallus albus vel albidusdat tenuis eSusiu; apothecia 
passim gregaria conferta punctiformia (lalit. 0,t-0,2 milUm.) roUindata 
vel obloogai interdum bina confluentia, innala, roargine Ihallino tenui 
obsoleto, intus obscura; spor»8"* 6-7-86ptatœ fusiformas crasâus- 
cuiœ, long. 0,026-&0, crass. 0,006-7 millim., paraphjaes graciles (non 
bene discretse), hypothecium tenuiter infuscatum. Gelatina hjmenea iodo 
dilnte cœrulescens.dein violacée obscurata. — Ad corlicero Cincbonja (ex 
hb« Fée). Tabula cilata babitum bene exprimil. 

5. PL dirinea Njl. (Chiodecton paradoxum Fée). — Ad corticem 
Cinchon» bacciferœ R. et P., ex hb. cel. Fée. Dirina mulfiformis Mot. ejus 
formam respicit. 

6. PL interrupta. — Graphis interrupla Fée ; Chiodecton monosli- 
chum Fée Ess, suppl. p. ôA. — Ad corticem Cinchonarum. Facie externa 
Stigmatidii venosi, sed generis Platygraphae affinisque PI. rimatœ. 

7. PL evanescens (Fée sub Graphide). — Ad corticem « Cinchons 
caribdBœ >, ex lib. Fée. 

Stii;iiiatidiaiii Mey. 

1. St. compunctum {Uni. subSagedia, non Porina compuncta Ach.). 
— - Ad corlices Cinchonae. 

2. 5^? pkœoêporellum Nyl. — Th a 1 1 u s albidus satis tenais rimaloso- 
areolatus opacus; apothecia nigra minuta punctiforroia plura in 
areolis singulis interdum tumidulia; sporae 8"" oblonine, altero apice 
sœpe pnullo crassiores fusca; 5-septalne, long. 0,020-2?), crass. 0,006-7 
millim., paraphyses graciles sal parc;e anaslomosanles. — In insula 
S. Lorenzo Peruviaî (legit Gaud ichaud), ad saxa silacea simul cum 
Perlusaria melanocarpa Nyl. 

Arthonia Ach., Nyl. 

1 A cinnabarina var. adspersa (Mnl.). — Ad corlices in Peruvia, 

Wedd. 

2. A. caribœa (Acii. suh Graphide). — In Peruvia ad corlices simul 
cum Arthonia complanata lecla a cel. Weddell. 

3. A. fusco pallens Nyl. — Thallus lenuissimiis cinerascens vix 
ullus; apothecia fusra a«ipressa opaca mediocria (in hoc î^^enere) diiïor- 
miler divisa vel simplicia, passim conflucnlia, intus concoiora ; spora> 
8°« ovoideœ 3-seplalie incolores, long. 0,012-20, crass. 0,004-7 
millim., lamina tennis apolhecii sordide lincla. Gelatina hymenea iodu 



intense cœrulescens. — InPeruvia, prov. Carabaya, Wedd. — Adinis 
esl Arthuniae Antillarum, Fée sed apotlieciis obscure fuscis majoribus 
(ut in A. complanata latis, at magis difibrmibus et divisis). A. Antilla- 
rum Fée dicenda est A. varia (Acb.)^ nam est Opegrapba abnormis var. 
varia Ach. L, V, p. 259. 

A. A, noli'tangere (Hnt.sub Chrysothr.). — In Peruvia ad ramolos 
arborum. 

5. A, albata Nyl. — T h a 1 1 us albus determioatus opacus tenqis fere 
farinosus; apothecia adhuc purius alba oblongavel anij^ilari-difformia 
inajuscula (latit. circa 1,5 millim.) adplanata, supra thallum vix elevata 
et parum conspicua, interdum confluentia et rimulosa, intus incolora ; 
sporse 4-8°* oblongo-fusiformes transversini S-iO-loculares vel fere 
murali-divisœ, long. 0,026-30, crass. 0,007-9 millim. Gelatina hymenea 
saltem pro parte iodo cœrulescens. — Ad corticem in provincia Cuzco 
PeruviaB, Wedd. — Hsbc Arthonia facile prœtervidetur et pro crusta slerili 
sumitur, sin macul» amylaceo-albœ apothecia constituentes analysi sub- 
jiciuntur.Externafacie nonnihil refert quodammodo Arthoniam pruinosam 
leucocarpam. 

6. A, macrotheea Fée (A. rugosa Fée; A. polymorpha Eschw., non 
Ach.). — Ad corticem Cinchonae. 

7. A, moniliformis Nyl. in hb. Fée (Coniooarpon caribdsum Fée Ess, 
p. 98). — Ad corticem Cinchonœ caribœsB. 

8. A, complanata ¥ée{X. subrotunda Fée). — In Peruvia ad cortices. 
Etiam ad Cinchonam cordifoliam. 

liecanactls Eschw. pr. p., Nyl. 

1. L, dtvergens (Fée sub Arlhonîa). — Ad corticem Cinchonse cujus- 
dam in hb. Fée. Paraphyses null» distinguendae. Apotheciis eleganter 
ramosis elongatis facile a congeneribus dignota, comparanda quoad fàciem 
exterham cum forma nuda Graphidis pachnodis Fée, sed haec apotheciis 
angustioribus intus albis et sporis longe aliis. Varietas thallo tenui flavido, 
apotheciis crebrioribus minus elongatis, est Arthonia sulphurea Fée Eu. 
p. 50, suppi. p. 36, t. &0, r 3, ad Cinchonam lancifoliam obveniens. 

Subtrib. II. — Stmgrapbidii. 
Olyphls Ach. 

1. GL labyrinthica kch, — In Peruvia, prov. Carabaya, Wedd. 

2. Gl, cicatricosa Ach. — Ibidem, Wedd, 
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ChlodectoB Ach. 

4. Ch. sphœrah Ach. — In Peravia, Wedd. 

2. Ch. arthomoidesîijl. (Artbonia glyphisoides Fée Ei$. suppl. -p. &0, 
t. 36, f. 2). — Ad corlicem Cinchonse. — Affine est Chiodecto Meratii, 
sed apotheciis magis discretis, nec in formas dendritico-ramosas conflaen- 
Ubus(1). 

5. Ch. farinaceumFée. — Ad Cinchonas. 
A. Ch. effusum Fée. — Ad Cinchonas. 

Ser. VI. — PYRENODEI. 

Trib. XVIII. — PYRENOCARPEI. 

Verracarla Pers., Nyl. 

• 

1 . F. chlorotica Ach., Nyl. — In Peruvia, ad saxa schistosa, W ed d. 
— Auctores nonnulli nomen hoc Acharianum aliis Verrucariis perperam 
adlribuunl; lypns hb. Acharii hanc exbibet. 

2. F. mastaidea Ach. (Porina mastoidea et americana Fée). — In 
Peruvia, ad cortices. 

3. F. desquamescens Fée. — Ibidem. 

A. F. luridella Nyl. Pyrenoc. p. Al. — Ad saxa schistosa in Boli- 
vîa, Wedd. 

5. V. intrusa Nyl. Pyrenoc. p. A3. — Ad corticem arboris in Boli- 
vîa, Wedd. 

6. r. aspislea Fée, Nyl. Pyrenoc. p. i3, non Ach. (2). Varietas ejus 
est Parmenlaria (linchonarum Fée Ess, suppl. p. 68. — In Peruvia ad 
corticem Cinchonarum. 

7. y. pyrenuloides (Sh\{. sub Trypelhelio) Nyl. Pyrenoc, p. AA. — 
Ad corlices in Peruvia. 

8. V. aggregata Fée, Nyl. Pyrenoc, p. A4. — Ad corlicem Cincho- 
narum. Simul forma apotheciis depressis. 

9. r. mamillana Ach. Meth, p. 120, l. 3, f. 2, L. V. p. 279, Syn. 
p. 92; V. marginalallook., Nyl. Pyrenoc, p. A5. — Ad corticem Cincho- 
narum. 

(t) Hypochnus rubrocinctus Ehrnb. quoque in Peruvia et Bolivie ad corlices 
obvius forte Cluodeclon, scd apolhecia ejus adluic ignola sunl. 

(2) Ad V.nspisteam Fée perlinet, ex hb. Acli., V. anateptnyar. americana 
Ach. LU. p. 27:i, Syn. p. H8. 
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10. F. nitida Schrad., Nyl. Pyrenoc. p. 45. — In Peruvia et Boli- 
via ad corlices, formis variis. — Var. mlidelIaFIk. (cui jungenda Pyre- 
nula aspistea Ach.) quoque obvia. 

11 . V. sinapisperma Fée, Nyl. Pyrenoc. p. 50. — Ad corlicem Cin- 
chonae rubrse. 

12. V. porinoid€8{Ach,) Mnl., Nyl. Pyrenoc. p. 51. — Ad corlicem 
Cinchonarum. 

13. V, Cinchonœ Ach. (non Fée), Nyl. Pyrenoc. p. 57. — Ad corli- 
cem Cinchonarum el aliarum arboruro. 

là. V. cinerella Flol., Nyl. Pyrenoc. p. 60. — In Bolivia, ad corli- 
ces, Wedd. (1). 

Trypcthellam Acb. 

1 . Tr. uberinum (Fée sub Verrucaria) Nyl. Pyrenoc. p. 72. — Ad 
corlicem Cinchonarum. 

2. Tr. erumpens Fée, Nyl. Pyrenoc. p. 75. — Ad t Cinchonam 
flavam » ofïic. 

3. Tr. inconspicuum Fée, Nyl. Pyrenoc. p. 76. — Ad corlicem Cin- 
chonœ iancifoliae Mul. 

h. Tr. annulare Mnl. el var. stibdepressum Nyl. Pyrenoc. p. 76. — 
Ad Cinchonas in Bolivia. 

5. Tr. Sprengelii Ach., Rchnb. L. exs. 59, Nyl. Pyrenoc. p. 77. 

— Ad Cinchonas. 

6. Tr. connivens Nyl. Pyrenoc. p. 79. — Ad corlices in Peruvia. 

Astrothcllaiii Eschw. 

1. A, hypoxylon (Fée sub PyrenoAio) Nyl. Pyrenoc. p. 80. — Ad Cin- 
chonarum corlicem. 

2. A. clandestinum (Fée sub Pyrenodio) Nyl. Pyrenoc. p. 81. — Ad 
corlicem Cinchonœ lancifoliœ Mul. 

3. A. sepultum Mnl., Nyl. Pyrenoc. p. 81. — In Peruvia ad corlicem 
Cinchonœ cujusdam (ex coll. Howard). 

(4) V. hymnothora Ach. L.U, p. 280, Syn. p. 92, vix est nisi varielas 
V, thelenœ Ach. apotheciis omnino depressis. Ambœ accédant ad V,cinereHam, 

— V, phœa Ach. Syn, p. 88 affinis est V. nubproslanli Nyl. Pyrenoc, p. 56, 
sed minor, sporis minoribus, ex India occidentali in hb. Acbarii. 
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LICHENES PULYNESIENSES. 




Ad Polynesiam sensu hic accepto duxi. cum cl. Laaèguc 
(Mus. botan. de Detessert, p. S09) praepritnis însiilas Marianas. 
Saiidwiceiisos, Arcliiptilaguin Moiidanse (iiisul. Murquisee, Nuka- 
hiva)ct Socielalis (Tiiïli), i; qnibus locis divorsis Liclieiies exaaii- 
mire ctiiilJHil vnrbium wlleL'Lioiiuui iti MiiKtx> Parûieiigi el in lib. 
iïoiikcr, Messeni IViioliiusjitti obliilil cl. Jardin ilioere annoruni 
1853-185'j('x;ii'(;liipeliigisSitri('l!ilisc| Mmilaiiaprevcrsiis^l). DeJri 
iiiscreie IiL-cjitS|H!('ii's (piasdiim collpi-las n 0. l,épine el a cel. 
Monliigiie in ht» Ann. se, nat. A, X, p. 43&-134 oTii'iti îridlca- 
Iss vol <it;stTi(ilas, el rjijuniiii pluies in .Miiseo Parisiensi «Kser- 
vofitnr. Cl. Lenoniiand Lichene» in iaïli lecru» a l)D. Vieillard el 
Paticlier eommiiniciivit. 

Kx cniimerationR spipieiile inviMiitintur pni divprsig Iribnbus : 



Lichinei 

Collaawi U 

Myriangiei 

Csliciei 0, 

T, Spbaropborti 



ïii. I^liidoriii'i 7 

VIII. ^lereocaulpj ..,,.., S 

II. Roccellei o 

I. Siphulei 1 

II. Uaneei 2 

m. Rdmalinei 5 



Cutrsrwi. t 

. Peltigprai X 

Pnrmdiei , M 

Gyrophom , 

, Pyiiiwi S 

Lefanrirei 25 

Leciilciiipi. ....... S(l 

Xylogrflpliiilpi 

Graphidei 20 

Pyrc"ocar[«i 10 

Siimma I II) 



Licet certe multa adhuc ignola uiancnt pro regionihus Poly- 
nésie iiidaganda, laineri collcctioiie.s visas salis attente laelas ere- 
derem, ut Iiaiid mule ve(,'elalionem liane exprimant. Plures il»i 
tribus nullani exhibent speciem {Lichinei, Myriangieiy Caliciei, 
Spheerophorei, Bœomycei, lloceellei, C'efrartei, Gyrophorei, Xyto- 

(1) EnumeratiOMm Licbenum dédît cl. Jardin in E'tai «ur l'hitloire nalureUa 
fit l'archiprl de Memlana ou d*t liarquii» (in Mim. ic. nai Cherb V, p. 301- 
3 OS). 
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graphidet). Egena quoque ceteris tribubusinvenitur haec vegetalio 
comparata cum eadem in aliis terris Iropicis. 

(Trib. I. LiGHiiiKi. — Desideranlur.) 

Trib. II. - COLLEMEI. 

Paulla Fée. 

1. P, puUata Fée (Gyrophora? perforata Pers. Vran. p. 202), Nyl. 
Syn. p. 98. — In insulis Marianis ad rupes roarilimas. 

Collcma Ach., Nyl. 

1. C. byrsinum Ach., Nyl. Syn. p. 113. — In Taïti et Nukahîva^ ad 
cortices fréquenter. 

2. C. flaccidum Ach. — In Taïli, ad cortices stérile, Vesco. 

3. C. aggregatum (Ach.) var. thysanœum (kch.) Nyl. Syn. p. 115. 
— In Taiohae insularum Marquises, Jardin. 

h, C, nigr escens Xch. — Nukahiva ad Pandanum, Jardin ; in ins. 
Rawak (Coll. vesperlilio Pers. Vran.). 

lieptosluni Fr. 

1 L. diaphanum Mnt. (Coll. erythrophlhalmuro Tayl. !. c. p. 195, ex 
ins. Philippin, ad corticem, coll. Cum. n° 2171). — Taïti, Nukahiva. — 
(Observetur, hoc non sistere Collema diaphanum Sw. Lich. Amer. t. 2;^, 
Ach., non diiïerens a L. tremelloide solito, nam tiiallus modo subhyali- 
nus est liquido quodam, quo spécimen typicum immersom fuerit). Specie 
non differt a sequente. 

2. L. tremelloidesFv. (Lichen cochleatus Wilher., Dicks. PI. Cr. Br. 
1, l. 11, f. 9). — Taïli, Nukahiva. — Simul varietates axureum (Ach.), 
ei marianum (Uni.) Nyl. Syn. p. 125, hoc in insulis Marianis, ad 
truncos arborum(nec differunt ab eodem Coll. peltigera Bor., C. olvacenro 
Pers. Uran. p. 203, et C. atfovirens Pers.) et in insulis Sandwich. 

3. L. chloromelum (Sw.) Nyl. Syn. p. 128. — In Taïti. 

4. L. phyllocarpum (Pers.) var. cœrukscens Nyl. Syn. p. 130. — 
In Taïti (Lépine, Vesco, Beechey, etc.). 

5. L. iphinctrinum Nyl. Syn. p. 131. — In insulis Marianis, Le 
Guillou. 

6. L. cyanescens Nyl. Syn. p. 131. — In Nukahiva, Jardin. 

7. L. dendriscum Nyl. Syn. p. 135. — Papeili,ad filices, Vieillard 
et Pancher. 
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(Tfîb. III. Mtw.mjeij Trib. IV Ctuati; Trib. V. Sphmwomïi , 

Trib. VI. BjtoNrcEi. — Desideranlur.) 

Tbib. VII. - CLADONIEI. 

ClttdoulH lliTm. 

1. Cl. ptjxidala {\cU.) Fr. — Nukahiva, Jardin. 

2. Cl. eariosa (Ach.). — Nukahiva, idem. 

3. a. /îmfcnato llilra. var. cttniocrœa (Flk). — Nukahîva et TaîU, 
ad terram. Forma gracilenla peciiliaris, vix vero propria species. 

h. Cl. squamosa var. spceioxa (Cenomyce specîosa vnr. radiala Del. 
in Dub. Bot. Gall. p. 626). — Taïli. 

5. Cl. ranyiferina Hffm. — In insulis Sandwicensibus. 

6. et. anguttata Nyl., podetiis polHc:jribiis et pnu)luin ultra, ttiacili- 
bus, scyphis Hnjiiuslis eryttirocarpis. — In insulis Sandwicensibus, Remy. 

7. Cl. macilmta Flk. — In insulis Sandwicensibus, ei Mnt. Bon. 
p. 128. 

'Cl. miueigcna Eschw. (Cl. isidioclaita Mnl. Sylt. p. 336). — In 
insulis Sandwich (Hem y). 

Tkib. VIII. — STEREOCAULEI. 
.SlereoeauloH Scbreb. 

i . St. mixtum Nyl. (vide supra p. 210). Hoc simpliciua (ibrillis paras 
est St. denudulum Pers. inCaudich. Iran. p. 211 (Si. nudum Del. ibid.). 
Minus sislit Si. roctUoidei Th. Fr., quod cas'u Fortuilo (maceratioDe) 
tinctum est St. rubiginosum Pers. I. c. p. 212* — In insulis Sandwich. 

2. St. nesœum Nyl. Forte nonnisi varietas Stereocauli mtiti Nyl., 
accedens ad St. piluliremm Th. Fr. (quocum sporis convenil), sed elatius 
et magis ramosum. Siratum gonimom cephaludiorum scytonemoideum. 
— Supra lapides et saia in insulis Sandwich. 

(Trib. IX. RoccELLEt. — Desiderantur. ) 
Tbib. X. - SIPHULEl. 
1. 5. lorulota (Thunb.,S. PickerîngiiTucIc.). — In montibus insula- 
rum Sandwich. — Apolheciorum tenninalium ei inilia videre licuit, al 
non cerle scio aane potius adscribenda sint cicalricibus ramorum olim 
frtcloruin. Hi laciaiirormes et magîtf plerumque applanati quant in Li- 
chêne Capensî et Borhonico. 
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Trib. XI. — USNEEI. 

Vsuea Hffm. 

1. U. harbata Fr. f. /Zonda (Hffm). — Insulœ Sandwicenses, Taïli. 
Simul inTaïti formse ceratina (Ach. ),pl%cata (Hffm.), ar<tcuIato(Âch.), 
lacunosa Willd. Qusedam earum etiam in Nukahiva. 

2. V. trichodea Ach. — In archipelago Fidji. 

Trib. Xli. — RAMALINEI. 
Ramallaa Ach. 

1. R. rigida Xch. — Taïli, Vesco. 

2. R. calicaris Fr. var. farinacea (Ach.) et var. canaliculata Fr. — 
In Taïli. — Var. complanata (Ach.), ad corlices io Mangareva, archipe- 
lagiGambier, Le Guillou; Taïli. 

3. R. subulata Mnl. — Taïli. Non dislinguenda a prsecedenle, quan- 
tum video. 

&. R. linearis Ach. (leucoslicta Tayl. in Hook, /. Bot. 18A7, p. 189). 
— Taïli(Beechey). 

5. R. tisneoides (kch.). — Taïli, Hombron. 

(Trib. XIII. Cbtrabibi. — Desunt.) 

Trib. XIV. — PELTIGEREI. 

Pcltlffera Hffm. 

1. P. rufescens Hffm. — In PoI;nesia, absque loco annolato, ex hb. 
Le Jolis; in insulis Sandwich, Remy (1). 

2. P. polydactyla Hffm. — In insulis Sandwich, Remy. 

Trib. XV. — PARMELIEI. 

ffttleto Ach. 

a. ^ CyphellsB urceolatœ. 

1. St. amAam/Iarta Del. — In insulis Sandwicensibus, Remy. 

2. St. filidna Ach. — Taïli, Vesco. 

3. St. damœcornis kch. — Taïli, ad arbores. — Var. caperata (fior,), 

(1) Ad banc speciem pertinet Peltigera canina Mnt. ChiL p. 95, ex specimi* 
nibus chileosibus. 
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in insulis Polyiiasiie (1). — Var. sinuom l'ers., ibidem. — Var. macro- 
phifUii (Huûk.), iliiilem. — V;ir, sirielala (Del.), îbiilem, Vesco. — Var. 
fu^rcùnns AcIl. (St. Beuiivoisii Del-), ininsul. Saiiilwicensibus. — Var. 
lifuurt» Njl. (vix separanda a liypupsiln, quam exponil cet. Monla^ne «ub 
St. filicina in An». »c. nof . 3, XYlll) suipius miiior lineari-laciniata, Im- 
ciniis sat angustis pallide glaucescentibiis inlerdum obsolète scroliiculom- 
impressiusciilis, subtus sallein basi costalis. In TnïLi, Lùpine, Veâco. 

h- S(. canafci/û Del. — Taîii ; in insulis Fidji lectaa Milne {ex hb. 
Hook.). 

t>. — CyplielliB pulvcrulenlic. 

5. Si. intTicatu\if\. var. gymnoloma Ny!.^ — In insulis Fitlji (Miloe, 
ex hb. Ilook.). Margine laciniarum Ihalli non soredialis, fade ver^ens ai( 
Stiatam Freycinetii. 

ft. St. argyracea Del. (St. aspera Laur.; St. naveacena Del.; St. rigi- 
dula Del.l. — Toili. 

7. St. carpaloma Del. — In insulis Prilynesire, ut videlur, (^equens; 
saltem abuiidat in colleclioaibus. (Hue quaque pertinel St. DesfontaÏRei 
Del.) 

S. St. crocala Âch. Forma ihallo inngis lacinialo. — In insulis Sand- 
wicensibus. (Hujus stalum expriaiere videlur Si. (fucusticla Pers. iu 
Gaudicb. Vran. p. 200, cyphellis albicantibu^i.) 

D. St. aurata kch. — Tnïli, Vesco. 

10. St. Mougfoliana Del. (St. aurig;era Bor. ex Del., St. xanlh»- 
sticla Pe^■^. I. c. p. 2l)l>. — ^ la insulis Sandwirensilm^. — Nnmi'H \iiii- 
tbosticta Pers., ex speciminibus pro typicis dalis, antea a me relalum 
fuit ad Stictam non distinguendani a t Sticta Beauvoisii i Del., atroRpectu 
habite ilelinilionis Persoonii (« laciniis oiargine crispîs sorediis cypbellisque 
citrinis >) et détermina lione Delisei « Sticta aurigera >, paleat xantbo- 
stictam sjnonymon esse Stictœ Mougeotiaofe. 

BleaB*IU DN., Nyl. 
1. R. cr«fwiafa (Hook-, Del.). — In insulis Sandwicensîbus, ex Mus. 
Paris. 

(1) Similis varietati mocropAy^, sed thallofirinioreel SaricaD(«. Hoc Stieia 
paluln *. d, oscb Ueh. Jav. p. 4i (et hb. DeL, non vero ad typam pertinet 
DoniiniB Slictie patuhe Del.). 



\ 
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Purineliii Acb., Nyl. 

1. P. eaperata Ach. — In insulis Marianis ex Pers. in Gaudich. 
Vran.; in insulis Sandwich, Rem y. 

2. P. perlata Ach. — Frequens, ul videtur. Simul în insulis Poly- 
nesiae var. celrar%oidesDe\,, lobis Ihallinis dilatatis. 

3. P, perforata Ach. — Taïli, Vesco. 

A. P. sinuosa Ach. — Frequens, VarieUsBimul insignis in Nukahiva, 
Jard i n. 

5. P. pertusa Schser. — In insulis Sandwicensibus. 

6. P. conspersa Ach. — Ad saxa in Nukahiva, Jardin. 

Pbys«lli (Fr.)Nyl. 

1. Pk. chrysopkthalma DC. — Taïti, Jardin. 

2. Ph, parietina (L.). — In Lord Howe Island , M il ne ex hb. 
Hooker. 

^. Ph. leueomela Mich. var. angustifoUa Mey. et Flot. — Tafll, 
Vesco. 

4. Ph. speciosa (Ach.) Fr. — Taïli. 

5. Ph. plumosa (Tayl. in Hook. Journ. Bot. 1847, p. 173). — In 
insulis Polynesi», Beechey. — Sal similis Physci» applanatœ majori 
(latil. 2-4-pollicari), apotheciis hypothecio nigro. 

6. Ph. domingensis (Mnt. , non Ach.). — In insulis PolynesisB haud rara 
videtur. Frequens ad saxa et arbores inNukahiva, Jardin. 

7. Ph. papulosa (Mnl. Bon. p. 137 sub Parmelia). — In insulis Sand- 
wicensibus. 

8. Ph. applanata (Fée Ess. p. 126). — Taiti. Parmelia picla Mnl. 

9. Ph. confiuens (Fr.). — Nukahîva, Jardin; Taili, Pancher et 
Vieillard. 

(Trib. XVI. GTtonoin. — Desiderantur. ) 

Trib. XVII. — PYXINBI. 

Pjn&lae Er. 

1. P. cocoës (Ach. sub Lecidea ; etiam L. garediata Ach.). -—Taili, 
Nukahiva (1). 

(4) Apotheciis, tballo sporiaque majoribus differt specie, ex cel. Tuckerman, 
P. sorediata e P. cocoës^ mihi vero oonDisi ut varietas vix separanda, nam nota 
hs non constantes vis® sunt 
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i. P. retirugelia Nyl. — Similis prcecedenli, pleruinque itaulTo major, 
thalla (fere ut in Parmelia sanalilî, sed subUlius, crcbrius) reticulalini 
leviter ruguloso ; apothecia nigra lecideina mediocria ; sporw rusi:;t: 
ellipsoiileœ vel oblongœ UDi-seplala:, loag. 0,018-20, crass. 0,008-1* 
milUm. — Âd cortices el saia in Nukahiva, Jardin. 

Tbib. XVIll. - LECANOREI. 
Pannarln Del., Nyl. 

1. P. lurida (Mnl. sub Collemale; Parmelia Russelii Tuck. Syn. 
p. 85). — lu iiisulis Saodwicensibus. 

î. P. fulveseens (Mnt. sub Parmelia). — THÏti, Nukahiva. Frucliferam 
reporlarunl Vesco et Ja rd in. Oplime evoluls ihallu latitudiiic usquc 
5 pollicuR), laciniis margine et margine apotheciorum ca-ùo-pulvereo. 

3. P. pannoia Del. (Hue pertinet quoque Parmelia SaiidwicliiaRa 
Pers. in Gaudich. i'ran. p. 19!)). — Frequens ad corticos in insulis 
FolynEsiiB. InTaioliae legit cl. Jardin rormam thalio coralliiie Qbrilloso- 
îsidioso. 

C»rcocnrpiiâ Pers. 

1. C. molybd^a Pers. — Ad cortices in insulis Polynesieiises liaud 
riira. 

2. C. incisa Pers. — Nukahiva, ad corlicem. Jardin. 

3. C. smaragdifia Pers. Vran., p. 200. — In insulis Mariant, 
Gaudichaud. 

A. C. ciliolala Mnt. — Taiti. 

Cor» Fr. 

1. C. pavonia Fr. — Taïli. 

Dlehanema Nées, 

1. D. sericeum (Sw.). — Tafti. 

* D. trptctnum(Hnl. sub Dictjonemate). — Taïti, Lépine, Vesco. 
— Vil nîsi varielas prœcedenlis amplîor magig evoluta et ambitu noa 
fimbrialo. Apothecia ignota. 

S^MSMwrla DC. 

1. 5ju. taxicola (Ach.) Njl. — Ad saxa insularum Poljnesiœ. 



LIGUEMKS Ë3L0TIG1. 2/^1 

* liecànora Âcb. 

1. L. cinnabarina Ach. Syn. p. 17(5. — Nukahiva, ad lavam, Jardin. 

— Facile varietas Placodii murorum DC, ob hypothallum vero nigrican- 
tem saltem obsolète inlerdum limitantero credere fas sil, ut e stirpe sii 
Lecanorse cerinse aflinisque L. aurantiacse. 

2. L. Brebissonii (Fée sub Lecidea). — In insulis Sandwicensibus, 
Remy. 

3. L. aurantiaca (Huds.). — Ibidem, idem. 

A. L. parella Ach. (var. pallescens Ach.). — Nukahiva, ad Pandanum 
Jardin. 

5. L. subffMca Ach. — Taïti. 

(^. L. glaucoma var. subcamea ( Ach. ). — Nukahiva , ad saxa , 
Jardin. 

7. L. punicea Ach, — Taïli. 

Vreeolarla Âcb. 
i . V. scruposa Ach. — Taïli, Jardin. 

Pcrtusarla DC. 

1. P. p%lulifera{?eTs. subLecanora, in Gaudich. Vran^ p. 19A)(1). 

— In insulis Marianis. In Nukahiva, forma thallo tenui inœquali sports 
usque long. 0,1A0, crass. 0,050 millim. 

2. P. trypelheliiformis Nyl. (Pertus. communis Mnt. Ann. se. naU 
3, X, p. 130). — Thaï lus tenuisalbus cartilagineus passim granuloso- 
insequalis, nigro limitatus, verrucis apotheciiferis sat parvis (lalit. 0,ô-t 
millim.), convexis discretis vel confluenlibus oblongis vel difformibus; 
apothecia 2-7 in quavis verruca (in verrucis confluenlibus adhuc 
plura) extus epithecio punctiformi nigro indicata ; spor» A°" (aliquando 
6»") solilœ, long. 0,088-85, crass. 0,022-45 millim. Thecœ iodo cœ- 
rulescenies (vix gelatina hymenea cetera). — Ad cortices in Taïti, Lé pin e 
(no 17). — Epilheciis minutis et facie determinata trypetheliiformi sat 
distincta videtur species. 

3 . P. dermatodes Nyl . — T h a 1 1 u s albus glaber insequalis satis tenuis 
effusus continuus ; apothecia immersa epilheciis punctiformis saepius 

(4) Eliam in Europa base species occurrit, Ucet rara sit. Legit eam in Gallia 
ad fagom prope Vire cl. Pelvet Ni fallor hue pertinet quoqoe Pertuêaria nivea 
Fr. L,E, p. 426, ad fagum in Suecia meridionali inventa. 
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pijullo (lepri!<>ï<îs cilieniïcenlilius l'imieilu iriliis cumuilurn j spe 
long. (1,027-50, crjiss. 0,01A-23 millim, Getatiiifl livriieiiea ioiio iaUsaic 
coprulesocns. — In Nukahiva lecta a D. Ju rilin. ^ Spectet ab aliiscofi- 
genisribus facile clistincta thullo concreto licviguto circn aputlK-da hnud 
verrucoee intumonlt;, 

4, P. kinpiaca Scliier. — Taïti, Nukahiva, 

TltclnlrrinH Ach. 

1. Tk. niirroporum Mnt. Atm. k. ml. S, X, (i. 130. — T;illi, 

2. Th. {ttvaliun Acii. var. doUchusporum Njl. — INukafaivii, ml cor- 
lices, Mercier. — Sporai fuscai fosifoniios, long. 0,050-liO, cniss. 
0,0UM-0,U10 mitlim.. Iiiitiii^ sxpius 16 iransversia sliuplicibus (paMiim 
loculo iiiiu iiltunive seiiiel Henitu sporw loii);itU(liiiuU tlivÎMa), ioilo m 
lincIsT'. 

3. Th. phiKoêporw"^;!]- in hb. TiuirM. — Tliolltia aat tenais vel 
crassiliei mediocm psUide glauco-tlavescens (;labriusculiis nbilucens in»* 
qualis; apcilhecÎD immersn (absqiie protninenlia timlliiia canspîcuii) 
minuta, epitliecio p^llido tmpressulu puncUrurmi vet iiigricanls, ogtiolo 
tandem operlo firmo; sporw S"" l'uscaî l'ère niurali-diviss (serieiiii» 
loculoruin Iransversls S, longitiuliniilibus h in nieUio i^E 3-2 versus ajii- 
cem iitruinque), ion)(. 0,022-I!0, cratis. 0,011-15 mtilim., paraphyses 
graciles, tielatina hymcti» iodo non lincla. - In Mova llibi^rnia, l'orl 
Carlerel, ex hb. Bory de Snint-Vincenl. — Kxlua facic prttpi" Perliisnri» 
dermiiludis. Tlialliis rrugills. 

Tbib. X1\. - LECIDEINEI (1). 
CieaoBonlum Ehrnb. 
1. C. confervoide» N;l. (Ad C. Linkiia cel. Hontagne I. c. rehlum). 
— ThalluH e lilamentis longis simplicibus Aavidis intricatis coropotitus 
jam sub lenle faciem articalatam ofTeienlibus filamento quovis ciHHilieî 
CereO,018inilliin.,septUcujusvisarticiili craBsitieparietisexlerni,articiilis 
quater vel quinquies longiores crassitie filamenli. — Taïti, ad cortices, 
Lépine (n° ih). — In Cœnogonio Linkii fllamenta deiiiioragraciliora, 
circa crass. 0,012 millini-, sepla articulonim tenuia, etc. lii Insuli Bor- 
bonia C. confervoides vidi cum apolbeciis sporis oblongis (an semper sim- 

(<) h'orle nteliui acnbalur LecidMt, preBeriim gtnere Gomphillo excluao et 
ad Bîeoinyceoe relaie. 



\ 



plicibus?) long. 0,000-8, crass. 0,003 niillim., parapliysibus afticulaiis 
apice inflatis, p^elalina hymenea ioiio sat dilute cœrulesceoie. 

2. C. Linkii Eiirnb. (C. coniroversura Pers. in Gaudich. Urmn. 
p. 21A). — In insulis Marianis (ex Pers. I. c). 

liccldea Âch., Nyl. 

1. L. lutea (Dicks.) Schaer. — In insulis Sandwicensibus, Reniy. 

2. L. lurida Ach.? Sterilis, — Nukahiva, ad saxa, Jardin. 

3. L, parvifoUa Pers. — Taïti. 

A. /.. russula Ach. — Nukahiva, Jardin. 

5. L, subfuscata Nyl. — E Polynesia visa. — Vix nisi var. Lecideac 
inlemiixlae N)l. apolheciis fuscis hypolhecio infiiscato, sporis long. 
0,022-24, crass. 0,009-0,010 Inillim., gelatina hymenea iodo vinose 
rubento. (Data f\iil, e Ceylon, in coll. Hook. el Thoms. n' 2211.) 

6. L. sanguineoatra var. furfuracea (Pers. in Gaudich. Uran. 
p. 192). — In insulis Marianis, ad arboruni Iruncos. — Sat similis extus 
Lecideœ triptophylloidi, sed Ihallo minus crasso; gelalina hymenea iodo 
cœrulescens. 

7. L, cyrtelloides Nyl. — T h a 11 u s albidopallidus tenuis subpulvereus 
delerminatus (intenlum linea suiuili nigricante flexuosa limitatus) velin* 
determinatus ; a potheci a (versus médium confertiora) minora vel fera 
mediocria sordide pallescentia convexa, margine tenui ferebyssino albicante 
cinrla, sœpe 2 confluenlia, inlus fusca; sporœ 8"" incolores Aisiformes 
veloblongae 3-seplal«, long. 0,015-17, crass. 0,003-0,0036, paraphy- 
ses non discrelx, hypothecium fuscescens. Gelatina hymena iodo cœru* 
lescens. — Ad cortices in insula Sandwicensi Hawaii, Rem y. — Facie 
est < Lecideœ cyrlellsD » Ach. vel formas cujusdam Lecideaa luteolaa var. 
ftiscellse. Apothecia opaca subpruinosa. 

8. A. vernalis Ach. — Nukahiva, ad corticem, J ardin. — Apothecia 
testaceorufa, spor» oblongœ 1-3-septatœ. 

9. i. luîBûla var. ificomp/a(Borr.) Nyl. Prodr. p. 114. — In insulis 
Sandwicensibus, ad cortices. 

10. L, Taitensiê (Mnl.). — Taïti, Lé pi ne. 

11. L. argentea (.Vnt.). — * Ibidem, idem. 

12. L. phyllocharis (Mnt.). — Ibidem, idem. 

13. L. <rùfw(Mnt.). — Ibidem, idem. 

14. L. kticoxantha Spr. (Biatora tricolor Mnt.). — Taïti; insuls 
Sandwicenses. 




[Trib XX. XiL.>cii*rniw:i, — Desideranlur } 

TaiB. XXt. — GRAPHIDEI. 

Graplils Ach, 
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15. L, conligtiii Fr. — Kukaliiva (sccundujii lil). Le JoUt). 

16. L. Iriphragmia Njl. [i, Ifll , — Aii corliccm in Nova Ilibernij, 
Port Carteret, ex hb. Lenormaml. 

17. /.. diicifiirmis Fr., Nyl. - — Nukahivs, Jardin. 

18. L. alroalbtlla Nyl. Proilr. p. 129. — Nukahiva, nd favani. 
ideni. 

k 

} \. Gr. rommoActi. — Taîli;Niikahiïa(f. lineoU Acii.). 

2. tir. icripta Ach, — Taîli. Var. serpenlina Ach. in Pupcili. Tjpus 
in insulis Sandwich. 

S. Gr. a»inmili» Nyl. (Op. rliiiocola Fée). — In insulis Sandwicea- 
I sibus. 

I A- (ir. analfga Nyl. — Similis Graphidi ammili, seil sporis oI>Imi- 

' gis muraii-divisiit, long, circa 0,018, crass. U,009 niillim.; differt dcîn 
I a Graphiile anguinu (Hrit.) analo^a, sporis iniaoribus et hypothecio inira 

ntgro vel infuscalo. — lu Taïli, Vieillard etPanchet. 
I 6. Or. ttriatula (Ach. sub Opegr.). — Oata, ad Santalum, Jard in. 

Veriaîmililer hnud riira in Polynesiu. 

fl. Gr. nwtuhx Nvl. — Thallus tenuis albus eirnsns (an sempcr?); 
apothecia immersa plana dendrilice et pedato-radiosa, passim sim- 
pliciora, paullum caïsio-pruinosa ; thecœ monospone, spora: leauiter 
mu rali -divisée eilipsoidege vel oblongœ, long. 0,070-7&, crass. 0,025- 
30 millim., parapbyses graciles, hypothecium noo inruscalum. Gelalina 
bymenea et sporœ iodo intense cœrulesceiites. — In insula Papeitî, ad 
coriices, cl. Jardin. — Eitus oronino refert Graphidem dendrîticam 
Ach., analysi auteni longe differl accedîtque ad slirpen Grapkidit homo- 
graphœ Nyl. 

7. Gr. conlexta (Pers. sub Einbiemia in Gaudicb. VroH. p. 184 ; 
Embl. venosa Mnt. in Atm. te. nat. 3, X. p. 129). — la iasulis Marianis 
e( in Taîli. 

8. Gr. venoia (Pers. sub Emblemia I. c. p. 1S&). — Quoque ad cor- 
tices in l'olynesia. — Vii nisi var. prscedenlis apoUieciis Tuscis magis 
depressis deplanalisque rnargine (ballinv anguslo, fere graciliuribus. Sporas 
non vidi in type. 
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9. Gr, heterocarpa (Fée sub Opegrapha in Ess. p. 29, t. 5, f. 2; 
suppl. p. 23, t. 39, f. A; Op. inyriocarpa Fée, non Mnt.; Graphis scripta 
var. ochroleuca Pers.; Gr. mariana Fée hb.). — In insulis Marianis, 
Gaudichaud. 

10. Gr. obtîuior Nyl. — Forte modo varietas Graphidis (Fissurinœ) 
Dumastii Fée, a qua differl sporis obtusioribus loculoque utriusque apicis 
majore (iodoque tantum lutescenlibus). — Taîli (Lépine, sub n° 17). 

11. Gr. deplanataîiy]. — Thallu^ hypophlœodes macula alba in- 
determinata indicatus ; a p o th eci a erumpentia fusca vel fusco-nigra opaca 
plana tenuiter marginata, oblonga vel nonnihil diffbrmia fere mediocria 
(vix 1,5 millim. longiora et circa duplo angustiora), intus subconcolora, 
a substrato ssepius undique circumscissa vel rimula separata; sporœ 
6-8"" oblongo-fusiformes transversim 8-10-loculares, long. 0,036-40, 
crass. 0,009-0,014 millim., paraphyses graciles non confertse, hypothe- 
cium fuscum: Gelatina hymenea leviter, spone intense cœrulescunt. -— 
Ad corticem inNukahiva, Jardin. Habitus Lecanactidis vel cFissuriuset 
dilata tœ. 

Opegrapha Âch., Nyl. 

1. 0. subcentrifuga Nyl. — Thallus tenuissimus vix ullus vel modo 
macula pallescenle (vel pallide rufescenle) indicatus; apothecia elon- 
gata linearia superficialia subradiatim disposita versus ambilum th.'illi 
furcato-divisa (rarius breviora magisque inordinata), epithecium primo 
angustum rimiforme dein dilatatum concaviusculum albo-suffusum ; sporœ 
giiK parvse oblong» (altero apice paullum crassiores incolores (vel tandem 
interdum fuscescentes) Sseptatœ, long. 0,010-12 crass. 0,003 millim., 
paraphyses graciles, hypothecium crasse nigrum. Gelatina hymenea iodo 
vinose rubescens (vel fulvescens). — Ad cortices laeves in insula Sandwi- 
censi Hawaii eam legit D. Rem y. — Affinis 0. atraî, notis autem dalis 
facile dignola. 

2. 0. air a Pers. — Ibidem, idem. 

Arthoala Âch. 

1. A. cinnaharina \^v. violacea (Pers). — In insulis Marianis. — 
Var. adspersa (Ustalia adspersa Mnt.), in insulis Sandwich, Rem y. 

2. A, astroidea var. Swartziana (Ach.). Facie ArthoniaB melano- 
phthalmaeDuf. seucomplanalœFée, at gelatina hymnea ioiio cœrulescente 
deinque vinose rubente. — In insula Sandwicensi Hawaii, Rem y. 

i. A. fusconigra Nyl. — Thallus vix ullus vel macula pallescente 



3&A W. NTMNMW. 

imliculns; apot hecie riiaco-nigra vel nigra aiinrn itiflbrmin vnm mnni- 
Isria omnino ixtpreitsa, lamiiiam lenui&simoin furminUia, inlus fere i'onro> 
Ion, niajuicuU vel minora; sporw K^^ incolores vul liemuin fu»ce- 
scenles Dblon!;^, ô-septatic, sspe nicdio în Ini-nll» mitioribui4(S in <]HoiiU 
Mrst())()ivi$œ, întonlumuIroqueHpirerDreejiiedenicntssilioiiloiiB. U,0?â- 
28, crass. 0,011-13 millim., Ihalamiuin Imniiia ie.im visum incolur vel 
dilutU«ini« Kordi<)uin. (îelatinii livmenea îoilo intense vinose ruteii». — 
In Talli ad rortifeni i{iiiettain hiijiiiitpcciei vidi iijiotliecin. — i^iluti tom- 
purnnila ttl cuin A. fuKcupallenle Nyl, (Le.(>r. Gu)aii. n" kM), Msd apo- 
Uiecia purius ni^a, spuris craRsioiibii». elc, divers». 

h. A. pantlankala Nyl. — Tliall ui liypoplilcBoden macula incan#pi- 
ciia albicante iniletermtnata imiicalus; fi|iolliQcia sparM puiiclifortiita 
nigra opacu cuiivL'viuscula rotumlato-dilTormia intus alltida; spors^ K"" 
incolores uni-tiiplalait, long, ciria 0,018, cras». 0,007 milliin,, lijpo- 
therium incnlor. Gelalina liymenea iodo rinti tinrla vel ohxolclo cir:ru- 
lokceria. — Niikahiva, ad curtitani Pumluiii, Jardin. — Subwitiiti» est 
Ar|liania> jjaliiciili, scd ispoi'is iiiajutilnis el peliilina lijiiieiicîi ioilo non 
Uncla. 

I.e niinrlU Eacliw pr. p., Nyl. 

1. L. ))(irian« N)'l. — Tlialhis miwuin allia indinaliis; npotliecia 
filra opaco EuperGcîuHii tineariii simpikia \t\ otisolelo dîvaricalu-divisa 
iminiir^ioiilii, inliis ('oncolon ; ajior» ni^'oweNlt's S"* pliirilorubn's, 
Eiepius aborlivœ atlenuaUe. GeLitina hvmenea iodo levïter cœrutescens. 
— Ad corticem l'andani in Nukahiva, Ja rdin. — Obiler visa similis est 
Opegraphs varia; f. sij^nalœ Fr. Genu^ Lecsnaclis meo sensu priecipue 
diiïerl a Graphide thalamio alio, scilicel paraphysibus nullis discretis. 

eijrptala Ach. 
1 Gi. cicatricosa Ach. — Ad corlices arborum variarum in Nukatiiva, 
Taioliaé, et coll. Jardin. 

CI>IimIcc4«o Ach. 
1. Ch. depressitlum Ny). — Thallus albidus lenuiasimiis lievigatus 
indelerminalus circa apolhecîa obsolelo elevalus vel depresso-pulvinalii- 
lus, pulvinuliit irregularilius pa&>im coniluenlibus; apuLhecia exlus 
punclifurmia lira miiiuUssima intuspallida laliora; sporie 8"' fusiroraie^ 
9-11-ieptal», Iwg. O.OM-âO, criUB. 0,006-7 inilliiu., parupliyaci (ra- 



ciles ramosap , hypolhecium non coloralum. Gelatina hymenea iodo in- 
tense cœrulescens. — Nukahiva, ad corticem Pandani, D. Jardin. 

Tkib. XXU. — PYRENOCARPEI. 

Yermaarla Pers., Nyl. 

1 . V. chhrotica Ach. (V. carpinea Adu), Nyl. Pyrefèot. p. 86. — Nu- 
kahiva, ad Pandanum, Jardin. 

2. F. epiphylla (Fée), Nyl. Pyrenoc. p. 38. — Taïli, supra folia. 

3. V, rtKisloidea (Acli., Porina Americana Fée), Nyl. Pyrenoc. p. 88. 
— Nukahiva, ad corlices Jardin. 

4. V. variolosa Pers. ^ Nyl. Pyrenoc. p. 41. — In insulis Marianis, 
Gaudichaud. 

5. V. aspistea Fée (non Ach.), Nyl. Pyrenoc. p. 43. — Taïti. Simul ibi 
var astroidea (Pyrenastrum americanum Spr ). Eliam typus in insulis 
Sandwich. 

6. V, pyrenuloides (Mnt. sub Trypelh.), Nyl. Pyrenoc. p. 44. — Ad 
cortices laeves in insulis Sandwicensibus, Re m y. 

7. V.nitida Schrad., Nyl. Pyrenoc. p. 45. — Taïli, Jardin. 

8. F. mamxllana Ach. — In insulis Sandwicensibus, ad cortices. 

9. F. farrea Ach. pr, p., Nyl. Pyrenoc. p. 47. — Ad corticem in 
Nukahiva eam legit cl. Jardin. 

10. F. aurantiaca (Fée), Nyl. Pyrenoc. p. 48. — Ad corticem in 
Nukahiva, idem. 

11. F. denudaiaJiy]. Pyrenoc. p. 49. — Nukahiva, ad corticem idem. 

12. F. Cinchonœ Ach., Nyl. Pyrenoc. p. 57. — Ad corticem in 
Nukahiva, idem. 

Strlffula Fr. 

1. Str. complanata var. virescens (Knz.), Nyl. Pyrenoc. p. 67. — 
In Taiohaé, Jardin. 

2. Str. ciliataVLni. Ann. se. nat. 8, X, p. 181. Andiversa a prae- 
cedenle?— Taïfi. 

8, Str. mxerothyrium Mnt. ibid.A me non visa,n6c pracedens. — Taïti. 

Byssophyton sulfureum Mnt. 1. c. p. 132, e Taïti, est, quantum ex 
typo haud rite evoluto video, Verrucaria e slirpe F. mastoideœ. At nil 
judicandum vel dcscribendum ad spécimen Lichenum inOmorum plane 
imperfecte formatum hymenioque deslitutum. 




I.ICHENES INSUL.t: BORBUNlyE. 

Maleriiis oplimas ail eimmonilionem spccienim ve^i'lnlimiis 
Lîchenotjsc (scu Liclicnaese, si vocabiikim illiid ndmillerc Tas sJl) 
Insuiai Borboriiœ praebnit herbariuiii cdftbcrrimi Tliiiret, ubi cok 
lectionom Lichvmim ex hac iiisiila faclam a D. I^i^nanrtie- 
Mézières insignem examinarc mihi coniij^it. Haud pauca dein in 
colleclione Bory de Saint-Vincent cjusdem herbarii al/pie in hcr- 
bario Miisci Psirisiensis adnotarc liciiii, [n-vedime e collcclaneis a 
dcrniiclo Boivtn iiiOe rcporlalis. 

Invenimus hic numéros sciinenles specierum tribimin diver- 
sarum : 



Lictiinai 

Collemei 7 

Myriaogiei. .,..,.. 

CalicieJ 

Sphtvropborei i 

|];i!Oii)yc«i ( 

Ciadonioi H 

Siereocaulel S 

Roccellei < 

Sipliuloi 1 



III] . Cetrariei 

»i». Poltigerei 2 

lï. Parmeliei . . Î6 

ivi. Gyrophorci 

iviT. Pyxinei 1 

iviit. Lecanorei H 

iix. Lecideei Il 

M. Xylographi<lei 

XXI. Graphidei 7 

\\n. Pyronocarpei 7 



buinma. 



. Il 



(Trib. I. LicBiNEi. — Desidersntur. } 

Thbs. II. - COLLEMEI. 

Collcnm Ach., Nyl. 

1. C. mehmtm (. cristalum (Schœr.)' — In Insula Borbonia, ex hb. 



2. C. byrtinum Ach., Njl. 5yfi. p. 113. — Sat frequens, ut »idetur. 

3. C. aqqregatum (Ach.). — In coll. Leperr.-Nét. 

1. L. fretnefJ(Hflf((Acli.)Nyl. Syn. p. 11k cum vnrr. <lsurfo(Sw.,AGh.) 
et margiiulh (Sw.). 
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2. L Burgessii (Lighlf.) Nyl. Syn. p. 132. — In coll. Leperv.- 
Méz. n* 50. 

3. L. phylhcarpum (Pers.). — In coll. Boryana. 

4. L. dendriscum Nyl. Syn. p. 135. — Coll. Leperv.-Méz. n? 93. 

(Trib. III. Myriangibi ; Trib. IV. Calicibi. — Desiderantur.) 
Trib. V. — SPH^ROPHOREI. 
Sphœrophoron Pers. 
1. Sph. compresium Ach. — Thallus jam latior, jam gracilescens 

Trib. VI. - BiEOMYCEI. 

BflDomyecs Pers. 
1. B. fungoides Ach. — Supra terram in ericetosis. 

Trib. VII. -^ CLADONIEI. 
Cliidonla HfpDi. 

a. — PluBocarpe. 

1. CL ceratophylla Eschw. — Coll. Leperv.-Mézières. 

2. Cl. fimbriata Hffm. — Vari» formae gracîlenUe minores(hucCenomyce 
Boryana et C. borbonica Del.), quse sub var. coriocraea Del., Nyl. 5yfi. 
(non Flk.) subjungi possunt. Quoque var. radiatd (Schreb.) in Coll. 
Leperv.-Méz. 63 (hue Cenomyce palmata Bor. hb.). 

3 . Cl. degeneram Flk. — Varise formae nonnihil recedenles ab europaea. 
Talis est Cenomyce ramosa Bor. podetiis cortice subpulvereo et efoliolosis, 
punctis basi parum dislinclis. — Var. ceratophyllina Nyl. podetiis graci- 
lentis simpliciusculis vel rarius verticillatim erecio-ramosis foliolis ma- 
juscuiis mulUfidis munitis (coll. Leperv.-Méz. 5i), in muscosis. — Var. 
aphylla Nyl., efoliolosa, subsimilis Cladonias verticillatae Flk. angustatœ, 
lecta a Richard (ei hb. Thuret). 

â. Cl. gracilis Hffm. f. aspera Flk. — Coll. Leperv.-Méz. Vergil 
lichen hic Borboniensis ad Cladoniam furcalam. 

5. Cl. crispata Flk. f. exalbida, podetiis albidis vel fere albo-stra- 
mineis squamulis minutis (interdum subgranulosis) hinc inde exasperatis, 
apotheciis pallide rufescentibus. 

6. Cl. furcata Hffm. et var. pungens (Ach.). — Supra terram et 
truncos putrides. 

7. CL rangiferina Hffm. — Omnino similis europœa;. 
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K. Cl. peltatla Acli. — Cum pneceilenle. 
!). fl. candflabi'utn (i3or.). — Kl Cludoriiutii uDCiiiInn t>l CI. ccauloain 
in memoriam revocal. 

10. i'I. tneduiina (Bor., Ach., Flk.)' — Vu ilîir«rt a Cl. utniiurocrsa 
Flk. 

11. Cl, ay}regata{'i<iii.)ViMhv/.~Hutim crescens i-um coR^eneribus. 
l'i. Cl. moHcarma tij\. -~ Ùtate lœsiiilosa, |>odctiis »il gracilibus 

ucpius (lichuloiue Tarcatis, vix seinipollîcam aililudinis; sterilts hiihIo 
visa. — -Coll. Le|»erv.-M(!z, ii"" 11.1, lia. - Facie fere Clailaniii? pa- 
pillaritB Uirni., |ira cujus viinolale lumatur, sin liatwsel ferc (tialluâ liori- 
lon'alis vel tliiillus basalis obsolulu ^quaniiilosus. 

13. fl. ûisigni» Nyl. — Thallus nctirolmirus vel llavitius lacitiialus 
infra albescuntibu« vel allio-llaviilis sal longi» (iulerdum pollicJiriliu») linea> 
rihiis glabi'is, inar^iiie lUNiiilatis «i varie piiinalindi.') erertiusculis ciciipitosis 
vel e poiletiis basi natû wl ^oUetin prolbrciilibts, puilelia carlila^ine» 
scïpbifera, scygibis margiiie iliviïis aiit protifen»; a pot liée i a cocrinea 
aœpe symphycarpa. — lu museosis eriueloniin , coll. Lcporv.-Mé«. 
n* i\'i (mixtiiii cum Clmlonia medusina). — Kst species macropUylIs 
exiniia(3naloga Cladonia) cervicorni). 

14. Cl. madlenla HITm. — Coll. Lcperv.-Môit. vl Kich. Occwrril 
ilmril, et cntl. Leperv.-Mi^z., varielas podetiis grniiiiloso-xi]uaiimlosîs 
bnsi continue corticnlis, accedenH .id Flœrkcanam. 

ThiB. vm. - STBRF.OCAOLEI. 

S(crc*C««lon Scbreb. 

1. S$. Salasinum Bor. — Supra >axa, es coll. Commerson ( < A li 

plaine des Cafres, sur des petites roches ilétachéei qai en étaiettt looles 

couvertes >), Bor., Leperv.-Héz. et Boivin. Hue perlinet t Si. Vulcsni > 

Th. Fr. Sier. Pilopk. p. '25, éd. ail. p. hi (i). Sed addenda nota msictme 

[1j Specimine quidem aulhenlico inniti declaralur hoic determinalio (lapsu 
ut videtur coleberrimi Pée orla, ex Fr. L E. p. 203), sed apecimina et in hb. 
Boryano et in plahmts aliig mis^a ab ipso Bory de Sainl-Vjnfent ab Ipsoque in~ 
scripta nomineSl. Vulcaui respiciunt speciem valde dlveraam, sicut ceteroqnJn 
(superQuum Tere est id addere] dennilio ab ]ioi- auclore data salis indicul ( if. 
Vog. Il, p. m, ul)i diciliir ei. gr. • lon^' de dix'à quioie lignes >, «tin 
diasnosi • soliduii ). Spermatia in SleraorauloSaJuaiuosuDlCUrvalula longiw 
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essentialis, quae in apdtheciis lecanorinis consi«tit hypothecioque infu- 
seaio. (Bory cuin liac specie commiscuit formam ferlilem sequentis pode* 
tiis fibrillis parcis voira rescentibus, qualem legit quoque in Insula Bor^ 
bonia « à 1600 toises sur les rochers du Piton des neiges. ») 

2. St, assimile Nyl. — Subsimile Stereocauloramuloso Ach., at pode- 
liis cœspitosis glabris laeviuscule çorticatis; sporae 3-7-septal8e longit. 
0,03'7.-5â, crassil. 0,004-5 millim.; cephalodia slralo gonimo scytone- 
moideo. Analogum est Stereocaulo macrocarpo Rich. (accedenle ad St. 
ramulosum, meo sensu) et St. noacrocarpoidi Nyl. (quod simitiler accedii 
ad St. proximum Nyl.). — Supra saxa montium editissimorum. 

3. St, Vulcani (Bor.). — Haud specie dislinguendum videlur a 

0,006-8 millim., crassil. 0,0005 millim. — Animadvertatur simul, cl. Pries 
de spermogoniis « semiglobosis » perperani loqui(i. c, p. 34), nam examen sat 
facile docet, ea in Stereocaulù esse globosa aul ovoidea. parle supera vel 
emersa conceptaculi in génère obscurala ceteraque (raro fuscescente ut in 
Sf. denudato) pallidiore vel fere incolore. Speroiatip in St. condensato dicuntur 
(Fr. I. c , p. 35) « oblongo-linearia ») ; sunt vero in Fr. L S. exs. 88 cylin- 
drica leviter curvata, long. 0,005 millim. , crassil. 0,0005 millim- Hsec vero 
leviora. Singulare aulem esl auclorem, qui ditissimas collecliones noglexil et 
materiis solum sat parcis usus esl experienliaque forle nimis juvenili (ul dele- 
clum ejus, de quo legalur in Flora 1857, p. 634, sporas Coniocybis esse « orbi- 
culares, complanalas d, atque exempla alla nonnuUa, quœ attuli, credere fa- 
ciant) me nihil vidisse slatuere (et absolutissimus K. plaudit in Flora 1857, 
p. 751, fîdeliter adjungens amen saum « evidenler N. nihil ridil • ), quando 
posl decem annos perlustrandis herbariis oplimis occupor. i£gre ullum sil e 
Stereocaulis Friesianis quod non viderim. Sed nolis cerlioribus el deBnilioribus 
opus habere vidi dislincliones eorum, speroque me aliquid hoc respeclu afferre 
poluisse, praeserlim differentiis <|a«B observantur in lexlura cephalodiorum dissi- 
mili apud species quasdam difficiles. Nec babealur cepliaiodia accidenUlia esse, 
nam ca apud species plurimas inveni ferea^que fréquenter ac apothecia vel sper- 
mogonia (bœc vero Dominus K. pro parasitis alienis fere sumere videlur! cf. 
Flora, 1. c, p. 747], vel adhuc constanlius. Quum dicilur, me haud specie^ 
aliorum et nonnisi mea agnoscere, respondeo, nonnisi bona vel probala (undecum- 
que venianl) admilto. Si qusedani e speciebus meis sunl rejiciendae vel omnes, 
ul id probetur qoaeso ; nihil tum magis cordi mihi eril quam ul ea? citissin^e 
deleantur. Félix equidem ero semper errores meos corrigere graïaque mente 
observationes eo spectantes accipio, nihil magis quam progressum scientia} cu- 
rans. Qui se anteponunl, lis corrccliones sunl odiosae. Ab omnibus aulem scien- 
lise sincère addiclis animadversiones crilicas sérias lestimoninm honoris sesli- 
mandas crederem. 
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Stereocaulo flenuJato, nec siL itUi vurieUis ejusdem. EsL rigîduni vel ri- 
geâcens erectum subsimplex vel parce ramosura, axi pallide loinenlos», 
poUiuare vel fere bipollicare- Optimuin hi cuil. Leperv.-Hèï. (1). 

Tbib. IX. — ROCCELLEI. 

Roccell» Bauli. 

1. R. ti'ncforia Ach. — In Insiil;i lîorboiua, Borj. Var. Iiypomecha 

Aeli. vix liiiïerl ut varJetas; est moclu gracilior, alliior; adest in Insula 

Mauritii. — In Miidaguscar accurrunl Bocella pliycapâis el Montagnei Bel. 

Tbib. X. — SIPHULEI. 
Mlphala Pr., Nyt. 
i . S. loruima {lAchen torulosusThnb.; Stereoc.iulon pulvinatum Ach.). 
— Supra lerrani inter filiccs, ex coll. Leperv.-Méz. n" 62, 

Thib. XI. — USNEEI. 
II«n«A llffm. 

1. IJ, barbota f. /lorida (Acii.; huic jungendaî Usnea coniosii Pers. 
in Gniidich. Vran. p. 210 el Usnea mîcrocarpa Pers. ibid.) el f. rrra- 
lina Ach. 

2. V. Irichodea Acii. — Accedit ad Usneam longissimam. 

3. C. graeilis Ach. — Vîx eal nisi U. harbala f. plicala Fr. gracîlJs. 

Trib. XII. - RAMALINEI. 
■Utnialina Ach, 
1. R. lineari* Ach. (R. pumila Mol.). — Passim. 

(tj Podeths inlerdum adnascuntar pulvinali nigricanles eSirotiphone para- 
sita constituti, quos pro cephalodiia habere vJdelur cl. Fries, I. c, p. 13, de 
iisdicena < e filis nigricanti-olivaceis I. Cusco-viridulis, subgelaUaosis, ranio- 
sis, intricalis I. œtate divergea II bu s, intaa vario modo annulatia consUat >. 
Cephalodia vera autem Steroocaulonim omnium granula gonima contioeiit sub 
strato cortical! luberculose varie proluberanle, velexhit>ent i) ayatema cor li cale, 
3) systsma gooimon et 3) syslema meduUare, a partibua analogiii thalli ceieri 
diveraa. Jam in Ha systema gonimon, jam medullare maxime evolutum. 
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Aleetorla Àch., Nyl. 
i. A. sarmentosa Ach. — Coll. Leperv.-Méz. n» 44. 

(Trib. Xni. Cbtbabibi. — Desiderantur. ) 
Trib. XIV. — PELTIGEREI. 

IVephronBlunB . 

i. N. tomefUosum var. helveticum (Ach.). — Coll. Leperv.-Méz. (sub 
nomine « N. Villersii *). — Thallus saepe infra fereglaber inruscatus. 

Peltiffera Hffoi. 

1. P. polydaciyla Hffm. 

Trib. XV. — PARMELIEI. 
Stlcta Ach. (1). 

a. '— Cyphell» nulle. 

i . St. religera Del. — Frequens videtur. 

b, — Cyphells urceolaUs. * 

2. 5^. fuliginosa kch. — Sterilis ad arbores, coll. Leperv.-Méz. n" 94. 

3. St. Ambavillaria Del. et yar. papytina Nyl. (thallo papyraceo- 
ienui). 

4. St. marginalis Bor. hb. mscr. — Accedens ad St. Boschianam 
BInt.y thallo autem lurido fuscescente vel hepatico-fusco pauUo magis di- 
vise vel lobato, apotheciisque minus exacte marginalibus et sporis fuscis 
(l>3septatis,sœpius uni-septatis, long. 0,040-48, crass. 0,008 millim.). 
Marge thalli isidio nigro furfuraceus vel glomerulosus. 

5. St. damœcomis Ach. — Frequens videtur. Varr. macrophylla 
(Hook.) et caperata (Bor.) simul obveniunt, aequeac var. strictula (Del.). 

6. 5^ quercizans Ach. pr. p., Del. — Vix nisi status isidioso-margi- 
natus Sticto damœcomis Ach. et non separandus a t Siicta Beauvoisii ^ 
Del., quaB ejus sistit formam marginibus thallinis magis flexuosis. 

(4) RatioDOS pluries exposui, cur Stictaa fastigium occupent omnium Liche- 
num, contra sententiam arbitrariam qu3B Usneis primum locum adtribuit. Sia- 
turam barum erectam vel fruticulosam ut argumentum allatum est (nihil nie- 
lius vidi) sententise tali probandae. Cujus vero est ponderis theoria ejusroodi? 
Tune Ephebe vel Leptogium muscicota culmen Collemaceorum efQcerent. 
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7. St.variabilig{l\ar.)lie\. — lliic perlinel quiiquc St. Itoryaaa DM. 
([ballo infrii ocliraceo-piillentu) el St. pti|tjM<«n De!. Torma tiwarifvtia 
NyL, lociiiiamm divisione Hceâiiens tA St. {lainaicomeni uiiuoreni el HutWa 
infra nudo, adeslex insul» Miuinlii in lili. Lenorniiitid. 

r, -- CrfiMlB indrtnilriilM 

8. S(. argi/racfit ;BoP.) Del. (Si. rigidula Del.; Si. Uuvestens Dd.; 
Si. aspern Laur , ), ~ Satis polyinorpliu . SureilH? fere destituta e»t fiavescrat 
Uel., qo.T tangit &ei|iienlem, 

9. St, intricata Del. — Ad truncos arborum in sjWis oum pRBcedenle, 
qtiacmti ciinfluRri; vidutur, 

lu. St. carpoinma Uel. — Variai sitiiul in [n^ula Burlioiiiii cyp)»elli:t 
slbis, ï,ir. allio-cijphrilata Nyl. 

11. St. aurata Ai:h. (St. aurura tliS. el dathrau DN. m ab hac dif- 
(tiruiil). — Siinul anguttala (Del. Stîcl. \t. h'2, t. 3, f. 7), 'imi^ lobjï 
angu&lioribiis vix ne iiitidBin lit HdHelaii ditlingiienda »il. 

12. St. Mowjroliana Dul. — Vurjet iiiarginibiis luciiiiaruin (ilrino- 
soredialis, var. \)xanthaloma Del. —Variât dei» thalio cltrine i^nredialo- 
mnrginaLu, ucccdeiilibu<«sorediUaliif rolunilntiK Hparsis, var. 2) aurigera 
(Del.; Si. xaiitlioslicla l'ers.).— Vftriatftithimid Iiisul» Borbtmlti cyplidlis 
albicacrttbus tqI itlbis, var. S) o/Ao cypÀcZ/oW Nji. 

HIPHWltn ON , Nyl. 

1. R. dùcftlor (Ach., Del.). — Fretjiiens fpqup au in Madii|!ascfir. — 
Sporaï loiiK, 0/12(1-3(5. iTass. 0,onf)-0,on millim. 

2. fi, dichroa Nyl, — Species facie accedens ad praGcedentem, al 
thallo supra passim rugoso, sublus rtiscescenle, sports elongutis angustis 
(ionp. 0,070-76, crass. 0,006 millim.) longe dilTerl. — In Insula Bor- 
bonia lecla a Boivin (In Madagascar a Pervillé). 

3. fi. crCTia/a(a(HooI(.)¥ar.stenojpor(iNyt.--Thalluscrebrius plenim- 
que tenuilcr inaïqualls (quam in lypo spcciei), margine cretiatulo, spone 
sœpissime solum uni-septalœ anguslœ, long. 0,050-0,000, crass. 
0,0O.1-A millim. — In Insula Borbonia lecta a Boivin. (In Insula Hauritiî, 
ex lib. Hooker.) 

PnirmellA Ach,. Nyl, 
1. P. fphœrotpora Nyl. — Tballus flavicans vel Havo-cineragcenii 
meinbranaceo-Grmuii, sxpe rugosus, lubatus, infra fusco-nigricans, intut 
saipiuï diliil« oilriiius ; a po t h ec i a niajuscula fuscorufa ; ■ p or s 
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8"* spliîpricœ, pariete dislinclo, diam. 0,008 inilliin. Gelalina hymenea 
(lliecarum pnesertiin) ioilo cœruleseens. — Ad corticem arborum, ex coll. 
Leperv.-Méz. n' 96 (etiam in Madagascar et Prom. Bon.-Spei). — Facie 
fere Ricasolia^ herbaceaB vel polius Parmeliae caperalœ, sed firmior, 
sporis parvis sphsericis. 

2. P. perlata Ach. et var. ciliata (DC.) . — Frequens. Eliam forma 
margine partim dissecta obvia. 

3. P. sinuosa Ach. — Frequens. 

h. P. relicina Fr. ^ Coll. Lcperv.-Mé«. n«H4. Vixnisi var. pr«- 
cedeiUis thallo flavido magisque diviso. Hue relata e Gallia occidenlali ?6l 
Parisiis thallum coloris ut in P. sinuosa habet, nec flavidum. 

ô. P, conspersa Ach. — Ad saxa. 

Physcla Kr., Nyl. 

1 . Pli. villosa Dub. — In Insula Uorboniat ex Mus. Paris. 

2. Ph. letêcomela Hich. (Lichen coraosus Bor.). — Simul var. engtuti- 
folia (Mey. et Flot.) insignis et var. podocarpa (Bel.), quse contracta 
polycarpa salis distat a lypo Physciaî leucomelœ acceditque versus Ph. spe- 
ciosam. 

3. Ph speciosa {Xch,} Fr. — Ad cortices. 

A' Ph, domingensis (Mnt., non Ach.). — Cum prœcedente. 

5. Ph. astroidea var. obsessa (Mnt.) Nyl. — Forte potius (œque ac 
astroidea) Physcim slellari subjungenda. 

6. Ph. applanata (Fée). — Ad cortices, ut prsBcedens. 

jTrib. XVI. Gtrophoiibi. — Desiderantur.j 

Trîb. XVII. — PYXINEI. 

Pyiulne Fr. 

1. P. Cocoës (Ach.; P. sorediata Fr.). — Ad cortices. — Sporaa 
long. 0,016-18, crass. 0,006 millim.(l). 

(1) P. Meistfneri Tuck. afTinis species Americana differt thallo in lus sulphureo 
et apotheciis primo faciei lecanorinse, quare junior haud parum accedit versas 
Phy$eiam applanatam. Quum simul spermogonia in Physcia bac et afBnibas 
omnino similia ac in Pyxine, crederem gênera hœcce vix tribu esse separanda^ 
nam obveniunt quoque Lecanorœ plures e stirpe Lecanorœ cerinœ apotheciis 
typice soblecideinis vel lecideinis. In Pyxinc sterigmata paaci-articulata, sper- 
matiatenella (long. 0.0035-0,004 millim.) utroque apice obsolète incrassatula 
obtosaque. 
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Tiun. XVIII. — LECANOREI. 
l'Nuroma (Fr. pr. [>.) Nyl. 

1. Ps. sulthispiduium Nyl. — Thallus pollitliis vel pallide cerviimi 
Tirmiilus lacinialo-squiimulosiis, ambilu creonlo-ilisseclus, lacÎDÎU pr^- 
serlim anihitu:? albo-hispiduUs (inlerdum simul Icnuiasime alb(i-s>ub|irui- 
nosis), passim isidiose divjsus; apolheciii non visa. — Ad corlicem 
arborum in s;flvis Inisalœ Barboniœ, coll. Leperv.-Méz. n*73. — - Inter- 

- médium inler Pa. pellidum Nyl, el Ps. Iiispidulum Nj). (in Flora tUbh, 
p. 67A). Latitudinis pgilicnris etullra. SiuamiiliB laciniirormes rnuKitidas 
passim subimbricatiB, lalil. circa 1 millim. vel ongusliores. Ps. hispiiiulmn 
nonDibil ont minus. — Var. isidiifnrme Ihallo loto isidiironiii, e stipitelliï 
formaliis l-2-millin)etralibus naviiiis gracilenlis conrortis erecUs vel 
Jccumbentibus. Ibidem, coll. Leperv.-Héz. if 7& el 77 (a). 

2. P». »pkinclrinuin (Mnt. sub Parmelia), — Coll. Lepepv,-Méi, 
II' 51 . (Etiam in 1ns. Mkurilii el in proiii. B.-sSpci). Ad corlices arborum. 

PnunnriH [>cl. 

1. P. trythrocarpa Del. — Tliallus pallide luriilus vel pallido c«r- 
vinus raajusculus in hoc genere(lalit, 1-2 polticum), i; fronde conslans s:it 
tenuiter membranacea lacinielo-lobala, lobis margine undulalis, opacui^, 
subtus albidus vel albido-pallesccns pnsgimque e rhinnis densîs vellereuï, 
hioc inde ibi (pncserlim margine) nudus {supernrio sub lente sublomen- 
lello œque ac pagina supera) ; apothecia rufa (vel pallidiora velinterdum 
obscuriora) sal parva (lalit. 0,5 usque ad 1 millim.) superficialia biatorina, 
margine (excipuloque) pallido integro; spurœ ellipsDideœ simplices, 
long. 0,014-16, crass. 0,007-8 millim., paraphyses crassœ (crass. fere 
0,003 millim.). Gelalina hjmenea iodo viii colorala, ea Ibecarum vinose 
nibens. — Ad corlices in Insnia Borbonia (el Madagascar). 

2. 7*. /urida (Mnt. sub Col!em.)(l). — Ad corlices, 

3. P. parmosa Del. — Ad corlices frequens. Etinm ad saia, 

i. P..rubiginosa Del. — Col). Leperv.-Méz. n' QO. Siniul ad corlices 
var. radiata N;l. Iballo insigniler siellalo-radialo, laciniis subimbricatis 
(accedens ad Pannariam pannosam, sed mox colore pallido diverss). 

(1) Paimaria ttAlurlda Nyl. in hb. Lév. afTinig esl, wd moi (preier ilîas 
nolae) differens vellere rhlzineo CŒrulescenio. Thallua ei «upra inMrdum bine 
inde quasi pulverulonto-granuloiia:!. In Java (legit Zippellus], 
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Coeeocarpla Pers. 
1. C molybdœa Pers. — Ad cortices el supra rnuscos. 

Erloderina Fée. 

1. E. unguigerum (Bor.; Sticta Grœndaliana Ach. L. V. p. A52y 
Syn. p. 235; Peltidea glaucescens TayL in Hook. Journ. Bot. 18&7, 
p. 183).— Simile Eriodermali Chilensi Mnl. Chil. p. 102, l. H, f. 2, 
at thallus fere minor nec scrobiculatus. 

2. E, polycarpum Fée. — Sat simile prœcedenli, mox vero dignotum 
fasciculis latiusculis plus minus sparsis rhizinarum nigrarum. 

Dlehonema Need. 

1 . D. sericeum Sw. — Supra muscos (coll. Leperv.-Méz. n* 58). 

Placodlnm DC.» Nyl. 

1. PI. murorum DC. forma thallo flavo lobulato-areolato, apotheciis 
croceis bialorinis. — Ex insula Mauritii in hb. cel. Fée. Forte quoque in 
Insula Borbonia adest. 

Lecaiibra Ach. pr. p., Nyl. 

1. L. ferruginea (Huds.). — Ad cortices Insute Borboniœ, ex hb. 
Boryano. 

2. L. subfusca Ach. cum var. albella. 

3. Z. cœsiorubella Ach. (Lecanora farinacea Fée et L. leprosa Fée). 
A. L. fuscO'Coccinea Nyl. — Aflinis Lecanorse subfuscœ, at apotheciis 

obscure coccineis. — Coll. Leperv.-Méz. n* 78 cum adnotatione: c Sur 
les laves basaltiques du lac de la roche St.-Jean dans les hauts. Taches 
grises en forme de cocardes. > 

5. L. a/ra Ach. forma thallo flavido. — Coll. Leperv.-Méz. sub n"* 32 (a). 

6. L. punicea Ach. — Haud rara. 

IJrceolarla Ach. pr. p.. Nyl. 
i. U.scruposa Ach. 

Pertnsarla DC. 

1. P. pilulifera (Pers. sub Lecanora). — Passim ad cortices. 

2. P. leioplaca Schaer. — Ad cortices. 

4" série. Bot. T. XI. (Cahier n« 5.) « 47 
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Thelolrcma Acb.. Nyl. 

1. T'A. crassuhm Nyl. — Thallus crassus (pro rolione solila in lioc 
génère) albîdus lœvîgatus rimoso-diffraclus firmulus l'upîinïiis, inlus fere 
concolor, apolhetiispiillidis pai-Tis cribrosas emirienliasnullas f«rm:in- 
tibus, solum ostiolis ihallinis ïnlrusîs extus conspicuis. marginc llialUno 
(liomontali cl) pleniraque Ifviler impresso, proprio iillcnuato iiallid* 
(œqmi ac epiUiecium) ; sporai 8"' in lliecîs cjlitiiiricis incolores parvw 
oWoiigiï-ellipsoideae 3-sepliilii', long. 0,010-lS, cràsâ. 0,004-5 nitllim.,^ 
parapliyses médiocres. Nec gelatina liymence, nec sporut ioilo tincUe (ni 
liilescentes). — Ad corlicein, Doivin. — Tlwllus crossiliei Tei-e 5 milliio.T 
Osliola npolheciorum lliallina raro diam. 0,1 milliin. adtinguiil. Tab. S7, 
f. tj, id Fie Exs. suppl. haud maie hobilum hujus specieï refert, sed color 
noslrui alius osseo-albidus. Aftiiiu esl Tti. microporum Mnt., eut thallus 
mullo teiiuior ; forlo liimen sînl jungenda, 

2. Th. eavatuin Ach. f. opiihecio pminoso ssl nperlo, sporis ruscesceii' J 
libus fusiformibiu lfi-17-locularibug, lonj;. 0,036-&(), crais. 0,010-11 
millim. — Ad corticem TabernœmonUoic. 

%. Th. diplotremii Nyl. — Tliallus icnuissimusalbiduadeleroiiniitUB; 
upolliecin sal pnrva in prominentiis conlenla IhalH convtnii^, mariiiiic 
proprio dislincto, o^îliolo (tballinu) dumiiiti vaUlc aperto (lalit. usque 
0,S millim. vel psiillo ultra) marttine firnio tuhrreclo; tporc B" fusi- 
forines inculoreii, Iol'iiII» i&-i9 (parvis, compurata crastiilie sporanm) ■ 
exrnviilii', loiif.'. 0,0.=j(US5. cra«. 0.008-1,010 millim., iodo Siilrnw^ 
cœrulescflntes. — Ad corticem ramulonim. — Comparandnm cumThelotre- 
mite albidulo Nyl. et Th. bicinclulo Nyl., sporis tero mox mttlto longïo- 
ribDs et loculii pluribu8 pneditis dignotum. 

h. Th. /fatum Nyl. — Tliallus glauco-grisens vel patlide cinereo- 
virescens glaber obducens, mediocris crasaltiei ( Tere 0,6 millim.); 
apotbeciaiQurc«olislliallinMimmereamujuBCula(lalit.sœpe 1,6 millim.), 
epitliecio piano elbo, varie sublililer Osso fel disrupto; sporaeS** (ascse 
oblonga-, loculis A-6 traosversis (inlerdum 1 vel 2 adhuc longitudinaliter 
in 2 minoribus divisis), long. 0,015-19, crass, 0,008-9 millim., para- 
physes graciles, hypolhecium incolor. — Gelalinn hymenea îodo non 
lincta, sportc velusliores eodem nonnibil eœnilescentes. — Ad corticem 
arborum, coll. Leperv.-Mcz. n* 01 et coll. Ricb. (hb. Thurel). — 
AlTine Theloiremati Auberiano Hnt., sed epitbecio Hbso nec quasi cnmpo- 
sllo et ]iunclalo-iinprt!Sso facile dislinclnm. Miirgo thalliiiiis apolheciurum 
lirnm!) (paullo licet attenuatus) erectus vel nonnitiil coiiuivens. 
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Trîb. XIX. — LECIDEEL 

CcenoA^nlam Ehmb. 

% 

1. C. eonfirf)oide$ Njl.-^ Ad ramôlos, eoU^ Lepervi*Méf , d* 119. 

BjaaeeAiiton Mot, 

1. B. moUiféiculuin (Fée sub Lecidea). — Tballus albus vel albidus 
mollis subtilÎMime leproso-byasoideusy sat lanttis (crass. Tare 0,6 roillim.)» 
quasi granulalut et passim lobulato-crenatus, inœqualis ; apothecia rufo 
vel infuscata convexe immarginata (juniora plana et pallidiora)) demain 
iaberculosa, satis parva, intus concolora ; spor» 8"" incolores limplicea 
oblong», long. 0,00S*0,011| craaa. 0,0026-0,00& millim», paraphyses 
non diatinctiB, hypotbecium non obscuratum. Gélatine hyroenea (pr»seriim 
thecarum) iodo cœrulescena. — Ad eortices locis humidis in Insula Bor- 
bonia, coll. Leperv.*Méz. n* 98. (Ad eexa in Insula Mauritii, e^ hb. 
ceh Fée.) 

LecldcA Ach., Nyl. 

1. Z. eampacta Nyl. — T hall us rerrugineo-flavescens, e squamulia 
constans crenatis adpresso «imbricatis confluentibus, satis tenuibus, mar- 
gine paullo pallidioribus ; apothecia concolora vel rufo-rubescentin 
mediocria convexiuscula immarginata, intus nonnihil pallidiora ; s p orée 
8°* oblongo-fusiformes, long. 0,009, crass. 0,003 millim,, paraphyses 
non distincts. Gelatina hymenea iodo coorulescens.-^ In Insula Borbonia^ 
supra terram, ex hb. Lenormand. 

2. X. parvifolia (Pars.). — Ad eortices. 

3. L. microsperma Nyl. — Th^llus sat tenuis (crassit* papyraceae) 
cano-virescens vel cano«>elnerasceiis opecus obducens, tenuissime rugu- 
losus, ambitu in integris pUcato*radiosuS| summo ambitu sœpe albescens 
vel leviter fuscescens byssinus; apothecia conferta carneo-rurescentia 
vel luteo^rubella, demumconvexa, mediocria, Intus albida ; sporae 8"' in- 
colores parvœ oblongœ vel ellipsoideœ, long. 0,005*7) crass. 0,008 miJlim. ^ 
paraphyses médiocres, hypothêcium incolor. Gelatina hymenea iodo cœru- 
lescens. — Ad corticem arborum putrescentium locis humidis umbrosis^ 
ex coll. Leperv.-Méz. n** 16. — AfSnIs est Lecideae canorubellse Nyl., 
sed major tballo pauUum crassiore, apolheciis convexis, spoHs minoribus. 
Apothecia extusfereut in L. vernali typica. 

4. t. Mauritiana Tayl. — Ad eortices, coll. Leperv.-Méz. n* 40. 
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— Species insignis (olim a me c L. flavo-rufa » nominata) tballo peculiari 
orbiculatim (diam. usque & pollicum) expauso, infra (ambiiu) byssino- 
fibrillose (strato albidohypothallmo)radiatus; alioquin thallus flavus, apo- 
thecia ru fa. 

5. L. megacarpa Nyl. — Thallus albidus vel albido-glaacesceaB in- 
crustans valde insqualis; apoihecia magna (latit. dmillim. adlingentia) 
fosconigra planiuscula distincte marginata margine sœpe ab epithallo albido 
obtecto, Inde faciei lecanorinœ (1); Ihecœ l-2*sporoy sporaa incolores 
ellipsoideœ vel oblongœ uni-septatae^long. 0,060-0,100, craas. 0,025-27 
millim., paraphyses graciles, hypothecium fuscum. Gélatine hymenea iodo 
cœrulescens. — Ad cortices in Insula Mauritii, ex hb. cel. Fie. Nec forte 
in Ins. Borbonia deest. 

6. £. tuberculosa Féé forma apotheciis magnis spadiceis, margine 
pallido. — Ad cortices in sylvis, ex coll. Leperv.-Méz. n* 85 et coll. aliis. 

— Variai macrocarpa thecis 2-4-sporis (in hb. Thuret). 

7. L. melanocarpa Nyl. (Heterothecium sensu Flot.) — Thallus 
tenuis albo-flavescens Iseviusculus vel parum granulato-rugosus effnsus; 
apothecia atra opaca superficialia mediocria (vix 1 millim. latit. adtin- 
gentia) obsolète marginata, intus fere nigra (vel hymenio solum seetione 
cinerascente) ; thecae monosporœ, sporae oblongo-cylindricâe5-7-septatas, 
long. 0,092-0,105, crassit. 0,025-27 millim., paraphyses graciles, hypo- 
thecium denigratum. Gelatina hymenea iodo vinosefulvescens, praeeedente 
cœrulescenlia diluta. — Ad cortices in Insula Borbonia lecta a Boivio 
(in Madagascar a Pervillé) (2). 

8. L. leucoxantha Spr. — Ad corlices. 

9. L. disciform{sVv,,^^\, — Ad cortices. 

10. L. geographica (L.). — Ad saxa, iiidicanle Bory de St. -Vincent. 

(Trib. XX. Xylographidei. — Desiderantur. ) 

Trib. XXI. — GRAPHIDEl. 

Cvrapbii» Ach., Nyl. 

1. Gr.mifjHStata Escliw. — Ad corlices lœvigalos. 

2. Gr Mnguinasd^v . strcblocarpa (I]él.,Mii!. subOpejjr.). — Ad corlices. 

(l) 01) confusioncni, qiia; hauci rdm obsiMvalur apiid auclores inter apothecia 
Icraiiorina ol lecidoina, animadvcrlalur, mo Iccnnohna solum ea dicere, quœ 
niar^iiici (rei'e;»laciilo) vcrc lliallino ;li. c. gonidia inclutienlo" excipiuntur. 

('J) Lccidca clilorilis Tuck , u Cuba, aflinis est, sed lliuliu alio et epilhecio 
plcrunuim» saïuuinco nigritanle. 
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• 3. Gr. contexta (Pers.), el siinul var. reducta Nji. npotlieciîs minus 
prominuiis, facie fere ul in Graphide (Fissurina) nitida. 

4. 6V. heterospora Nyl. — Thallus dilule glauco-cinerascens vel 
glauco-albicans obducens, absque nitore, conlinuus, crassitiei mediocris 
(0,3 millim.), maculas albas offerens locis ubi innata sunt apotbecia 
immersa parva radiatim ramosa concolora, fissura laterali et epitheciali 
indicata, sectione linea epithecii nigricante, dein alba ; sporaB 8"* globoso- 
elHpsoidedB tuscae, septo transverso et adhuc aliolongitudinali alterum versus 
apicem vel versus utrumque, long. 0,009-0,010, crass. 0,007-8 raillira., 
parapliyses médiocres. Née gelatina hymenea, nec sporœ iode tinctœ. — Ad 
arbores emortuas in sylvis humidis Insulœ BorboniaB, ex coll. Leperv.-Héz. 
n* A3. — Spora) fere ut in Thelotremate Prevosliano (Mnt.), sed mino* 
res. Spermogonia flavido-pallida prominula, spermatia recta cylindrica, 
long. 0,008-9, crass. vix 0,001 niiilim. Pertinet ad Fissurinas poliua 
quara ad stirpes alias Graphidis, sed sistit speciem valde peculiarem. 

Glyphlft Açh. 

1. Gl. labyrinthica Ach. 

2. GL cicatricosa Ach. — Ad cortices cum pnecedenla. 

Chlodceton Ach. 

1. Ch. nigr<hcinctum Mnt. — Supra terram humosam radicibus filicum 
intertextam, ex coll. Leperv.-Méz. n<* 120. — Affine Chiodecto farinaceo 
Fée, ai apotheciis extus punctiformibus, hypotheciotenuiore, etc. 

Verrucarla Ach., Nyl. 

1. V. innato Nyl. Pyrenoc. p. 39. — Coll. Leperv.-Méz. — Pertinet 
ad stirpem Porinarum, diflertque ab aliis affinibus Tacie laBvigatiore. 

2. F. borbonica Nyl. Pyrenoc. p. 42. — Coll. Leperv.-Méz. n» 47. 

3. V. aspistea Fée., Nyl. Pyrenoc. p. 43. — Ad cortices. 

4. V. mamillana Ach. (Y. marginata Hook., Nyl. Pyrenoc, p. 45). 
— Coll. Leperv.-Méz. n* 47.(Etiamin Madagascar.) 

6. V. nitida Schrad. et var. nitidella Flk. — Ad cortices. 

6. F. denudata Nyl. Pyrenoc. p. 49. — Ad cortices. 

7. F. gemmaia kch. — In Insula Borbonia, ex hb. Boryano. 

(I) Supra, p. 212, iegendum est pro Alectoria divergente : A. Loxmm Fée 
(ihecis monosporis, sporis murali-divisis). 
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IV. 



LICHENES CHILENSES. 

SUPPLElfBNTUIf. 

Jam antein his Annalibus(/i, III, pp, i&5«187)eauiQeration6m 
dedi Lichenum Chilensium et quidem pleaiorem eorum numenim 
exponentem quam ante pro eadem diliooe cognituserat (1). Postea 
varia addenda vidi. Ita iiumeri speeierum tribuum singularum 
nunc ibi inveniuntur : 



I. Ucbinoi < « 

II. Collemei 4 4 

III. Myriangiei 4 

IV. Caliciei 

V. Sphaerophorei 4 

VI. Bœomycei 2 

vu. Cladoniei 45 

VIII. Stereocaulei 4 

IX. Roccellei 4 

X. Siphulei 2 

XI. Usneel 4 

m. Ramalinei 44 



xui. Cetrariei ••...,... 3 

XIV. Peltigerei 6 

XV. Panneliei 35 

XVI. Gyrophorei 2 

XVII. Pyxipei 4 

xviit. Lecanorel 48 

xtx. Leoideêî 34 

XX. Xylographidei 

XXI. Oraphidei 21 

xsii. Pyrenocarpei , . 40 



Somma 84S 



Sequenlia addenda vel adnotanda ad enuinerationem LIchenum 

Chilensium brcvitcr affere liceal. 

1. Lcptogium lacerum Uni, Chil, p. 227 (coll. Berlero 1207) est 
tremelloides juvénile. 

2. (ladonia pileata Mnl. ibid. p. 161, convenire videlur cuin musci- 
gêna Esclnv. — Rhijtidocaulon Andinum Nyl., in Chili ausirali (Pœppijr). 

3. ThamnoUa rermicularis Acli., ad Frelum Magellanicum (Leclil. 
Pi. Magell. 991). — Th, tnululata Nyl. (elongata 5-poIlicaris et ultra), 
in insulis Maclovianis (D'Urville). 

fi. Ratnalina u sneo id c s (Xch,), — Chili (Dertero). 

5. Peltigera canina Mnt. I. c. p. 95 est rufescens Hffm. 

i\. Psoroma hgpnorum Fr., ad Fret. Magellanicuni ( Lechl. PI, Magell. 



(1) I.ichoiies (Icscripli a cel. Montagne in Hisioria fisicn e politicn de Chili 
,(iiKim tNli.lii rel. Cl. Gay), VIII (1S52), snnt solum <:U. 
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1085). — Similiter huic generi addenda Ps. hispiduh$m Nyl. in Flora 
1855, p. Ô7A (Lechl. n' 85A), e Chili et Ps. paUidum Nyl. ad Fret. 
Magellanicum. 

7. Pannaria fulvescens (Mnt.), ad Fret. Magell. (coll. Lechl. 1006 et 
984). 

8. Lecanora viteïlina Acb., in insul. Haclov. (coll. Lechler). — 
X. tnicrocarpa Nyl., ibid. (coll. Lechl. sub n® 82). — L. subfusca var. 
pelidnocarpa Mnt. est (^ujftno^aNyl. 1. c. p. 157. — L. parella Ach., 
in Lechl. PI. Maclov. 60. 

0. Lecidea geographica et contigua Fr. , in însul. Maclov. (coll. Lechl.) 
— ^X. /acrea Flk., Schœr., ad CapHorn (hb. Hook.). — L. suhcervina 
Nyl., ibid. — L. grossa Pers., Nyl. legatur pro L. premnea Mnt. 1. c. 
p. 179 (pr. p.). — L. globulispora Nyl., ad Frelum Magellan. (Lechl. 
PI. Magell. 982), supra herbas vetustas; thecis polysporis. 

10. Graphia asêimilù Nyl. latet sub Opegrapha seripia et atra Mnt. 
1. c. pp. 183, 186. 

Paginis prœcedentibus species sensu haud nimia angusto conci- 
pere studui, et (eo respeclu sequena auctorea hodiemi (emporis 
eminentissimos J. D. Hooker, Weddeli, Decaisne, etc.) nisum evi- 
tare aummi ponderis habui, qui vult ut formée qualescunque pro 
speciebus propriis deseribantur nominibusque peciiliaribus ornen- 
tur, quali melhodo nonnisi moles nomenclature vanœ confiisœque 
augelur. Quod si in Phanerogamis vel vegetabilibus superioribus 
obstare fas sit admitlendis speciebus spuriis temerarie expositis, 
prudentia snne majore opus est in determînandis definiendisque 
speciebus Lichennm, qui variabilitatem longe insigniorem ofTernnt 
et quorum formœ variantes facile pro totidem speciebus sumunlur. 
Inde patet, ut hic latiorem speciebus sensnm dnro prœstet quam in 
subtilitates cadere arbitrarias et dîvisiones leviter admissas. 

Cavendum praeserlim, quiim de plantis ogitur qwarum solum 
specimina pauca vel e loco unico reporlata videre conligit, ne spe- 
cimina isia tamquam ideam specierum intègre exprimentia habean- 
tur, atque ne accidcntale modo vel locale dignationem typicam 
obtineat. In judlcandis dislinclionibus experientia observationis 
in natura locis salis diversis et studiorum in herbariis ditissimis 
maximi sine dnbio eit auxilil. At simul non neslifrendus usus 



36& W. N¥UINOEB. 

microscopii nllenliis, qui eliam experienlia ejict, ne »i\ jiiflifia 
■erronea ducat, et facile intelligilur sludîis microscopicis basiri i-u- 
giiitionis anntomes generalisplaneesse necessariam. Notœmicro- 
scopicae variiml suo modo œque ac iiolœ celene, aiit alibi consbn- 
les siml. Traiisilus cerliinler formas varias obsei'vulijiingcrene- 
cessario jiibent, nam fallax tune esset separatio. Neqne unquatn in 
studio Lichenuni pi-setervidealur, spccics eorum formas saepissimc 
sat vagas et aspectuiii praebere instabilcm plerumqiie a looo veJ 
substralo pendentes. Nesciinus siniui adliuc, quousque bybridilii- 
tiiinbisusin his vegetabilibus inanifcsleiUur, neciie. 

Varias raetbodos (1) prolulermil vidcndi raliones diversœ, quœ 
in arena gcicutise crilica inicr &i> bodic upponutiiur. Obsurvalroiies 
crilioas sincerasemolumcntosumniocssiicredo. «Veiiiampetirims 
damusque vicissim. » Tule-s vero rite faciea œgre Xâlimand» i^irit 
quse pracipue contumeliis ve! iruruni eestu vel exclamationibns 
vacuis constant, et quœ innitiinlur tanluiii sentenliis puerilibu); ut 
offllsumesta, «ineplûMiimiliidisplicetu, etc.,iocoargumen(oruni. 
Nec correclionem erroriim tamqiiani a impelum " rieclaranî [lotest 
nisi vanitas maxima uuctoris t^rranlis. Qui cnim non erramiis? 
Ante alibi uioiiui, decenler et SKpio aninio fsciendas aniinadvcr- 
siones crilicas nibilque esse stupidius qiiam res (>er»onalra anibï- 
liosasve ecienliir inmiiscere \c!!i.-;Éli|UfSL'ii(i'Tilias iin'i'C siilijm-livas 
pnt axiomalilms iiKhiliii-^ rniiiiiiiirr. AiL^fiiiinilii mili'iii n|i!u)i;"i u 
criteriis nuvis cerlisquedcnlur, eaenimlegesarbilrium excludenles 
prsebent. Crileriistalibusreperiendissatiusscientiaeconsulalurquaiii 
subtililatibus vanis et judiciis omnibus subjectivis ; nam liypotheses 
facile errores maxime nocivos continere possuni, crileria vero, ut 
fixum aliquid cxprimentia, basi solidae vel adminiculo tuto inser- 
viunt. His igiturnovis demonstratis necessario se subjiciendum, 
aut frustra ea repudiarentur. 

(1) Dominue v, K, nomioe temporis fuluri loquens ^rseniintiavU (in Flora 
1 855, p. S(0), œgre uUum Lichenologum systema meum acceplurum esse. 
Nescio que jure talem auctorilatem valic'mËin sibi assumit assecla Blrenuus 
•choleeMaasalongienœ. Neacto adbuc minus, sin mnhi melbodum tneam sequen- 
lur, at miniin iavenial nobiliBsimua Dominus v. K. Lichenologos quoedaro 
Mtis eiperlos ttodie in scripliseorum systema meum adbibere. 
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PÉLORIE DANS LE GENRE ZINGIBER, 

Par M. Arihnr .CSRI9, 

Aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 



Il y aura bientôt vingt ans que M. Th. Lestiboudois, dans un 
travail sur la classe des Scitaminées, a montré « qu'on pouvait 
rattacher au type régulier des Monocolylédones ces plantes aux 
fleurs bizarres dont les organes déformés sont souvent méconnais* 
sables, et dont la symétrie était demeurée inaperçue. » 

En passant en revue les Zingibéracées de Therbier du Muséum, 
j'ai eu Toccasion d*ob$erver quelques faits tératologiques, qui sont 
une heureuse confirmation des idées émises par M. Lestiboudois 
sur la symétrie florale de ces plantes. C'est le Zingiber Zerumbet 
qui m*a fourni des cas intéressants de retour à cette régularité 
typique que Tesprit seul avait conçue. Mais avant de passer «A 
Texamen de ces faits, il ne sera peut-être p^s inutile d'exposer la 
structure de la fleur du Zingiber Zerumbet à son état normal. 

Elle présente un calice tubuleux fendu d'un côté, et formé de 
trois sépales soudés; une corolle à trois pétales lancéolés munie 
d'un tube assez long ; une seule étamine à filet court, et dont le 
large connectif se prolonge au-dessus des loges de l'anthère en un 
appendice snbulé, canaliculé; un labelle trilobé, dont le lobe 
moyen plus grand est bifide. Il y a, en outre, un ovaire trilocu- 
laire, surmonté d'un long style, qui passe entre les lobes de l'an- 
thèi^, s'insinue dans la gouttière de l'appendice staminal, et se 
termine en un stigmate infundibuliforme cilié sur les bords. 

Ainsi le verlieille exierne de l'androcée est représenté par un 
seul organe, le labelle; et le verticille interne aussi par un seul 
organe , l'élamine. Ce sont deux pièces qui manquent au verticille 
externe, et deux font également défaut ad verticille interne 

(pi. 3, fig. 1). 
Telle est la fleur du Zingiber Zerumbet ; on voit qu'elle est très 

irrégulière. 
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Voici milinifnnnt les fnils de n'^nlnrii^Dlion acridenlelle. nn dd 
péloric, qui foni l'olijet de celle noie. 

Sur un éclianlilion de Zingiber Zemmbel recueilli A l'ile <!i> 
Franco par Comniereon , une fleur m'a oflert Irois pétales ié- 
gèremenl iriégnus : un grand, un moyen et nn pins petit. Lr ver- 
licille slnminal eNlcniu ûl:iil composé de trois pièces , un iafieilc et 
denx siatninodes. On voil que la fleur eommence h ge compléter. 
I.e labelle présenlait Irois lobes ; dans b (leur normale, c'est le 
lolio moyen qui est lo |)lus grand ; ici eo lobe moyon (*tiill se<ilc- 
inent représenté par une petite dent, Les denx stouiinodes externes 
laléi-nux qui n'evislenl pas dans la tieur normale étnient ('^gaux 
entre eux etobovo-spatliulés. Ativerlicillesiaminal iiiierne, il n'y 
avait qu'une seule pièce : c'était l'f^tnmine feriile non mo(lill<^e. 
Le vpi'licillc slaminal exieme étant complel, nous venons de faire 
un pas dans la régularisation de la fleur (pi. 8, tig. 2). 

Examinons mainlonant la llnnr d'un Zittijiber venant de la 
même localité, mm qui semble se distinguer de celui-ci par l'allon- 
poment de l'épi floral. Ici le vertii^ille slaminal iiiiisme commi-rict' 
ii se régulaiiser; nous y trouvons deu\ étamines ferliles : l'une 
ost l'étamine opposée au Inbelle, et dans rniilhère du laquelle 
s'insinno le tilylo; l'antro est nno des deux élamincs latérales. 
1.0 verlicille slnminal externe, outre le labelle. ne présente qu'un 
seul slinninddc laléral silné du même nilé ipie rétumine supplé- 
mentaire (pi. â, fig. 3). 

Il semble que, dans ces deux premiers exemples de pélorie, la 
fleur fasse des efforts encore incertains pour se régulariser. 

L'épi du Zingiber Zerumbel, sur lefjuel j'ai trouvé celte fleur 
monandre que j'ai signalée en premier lien, et dont le verlicille sla- 
minal externe était composé de trois pièces, m'a fourni un eus do 
régidarisation beaucoup plus complet. Dans la fleur en question, 
en effet, lo verticifle slaminal externe étaitcomposé de trois pièces, 
trois Btaminndes, et le verlicille staniiiial inlerne également de 
Irois [liècos, mais de trois élumines feriites (pi. •}, flg. h)- 

Des Irais slBininodcs exlenies, celui qui tenait la place du la- 
belle n'avait pas conservé la forme qu'il affecte dans la fleur nor- 
male; if ne ressemblait pas non plus aux deux autres staminodcs 
du u)èmc verlicille; tandis que ceux-ci étaient larges et de forme 
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ovnle, il était, lui, très étroit et lancéolé (pi. 3, tlp. 11). Des trois 
étamines composant le verticille staminal interne, celle qui em- 
brasse le style avait gardé la forme qui lui est propre dans la fleur 
normale ; il n'en était pas de même des deux autres : dans Tune, 
le filet se soulevait à droite et à gauche en deux sortes de dents 
courtes et obtuses (pi. 3, fig. 10); dans l'autre, l'un des lobes 
d'antlîère était beaucoup plus long que l'autre. 

Nous avons donc ici une fleur dont l'androcée est composé de 
six pièces distinctes, et dont les trois internes sont fertiles, tandis 
que dans la fleur normale l'androcée se compose seulement (Je 
deux pièces dislinctcs, un labelle et une étamine fertile. Mais j'ai 
regret d'appeler celle dernière la fleur normale; elle Test beau- 
coup moins que celles dont je viens de montrer les verticilles se 
complétant peu à peu ; la fleur parfaite, typique, celle qui nous 
montrera ses six étamines fertiles, est la seule, la véritable fleur 
normale; elle est malheureusement encore a trouver. 

J'ai examiné des fleurs péloriées sur des échdntillons rapportés 
des îles Sandwich par M. Remy ; elles m'ont de même présenté 
trois staminodes externes et trois étamines internes fertiles (pi. 8, 
flg. 5). I/étamine opposée au labelle, et qui embrasse le style 
entre les loges de l'anthère, m'a toujours paru symétrique. Le 
plus souvent les latérales présentaient de chaque côté du fliet une 
dent courte et arrondie, modification que j'ai déjà eu l'occasion de 
signaler. Cependant il s'est présenté un cas où les deux étamines 
latérales étaient parfaitement symétriques et semblables à Téta- 
mine opposée au labelle qui demeure toujours régulière (pi. 3, 
fig. 6 et 7). Quant aux staminodes externes, le labelle m'a presque 
toujours offert une forme et une grandeur diflërentes de celles des 
deux autres staminodes. J'ai pourtant trouvé une fleur où la pélo- 
rie était encore plus complète (|ue dans les exemples précédents : 
car, outre que les trois étamines internes étaient fertiles, les élé* 
ments du verticille staminal externe étaient sensiblement égaux. 

J'ajouterai, en terminant, que ces faits de retour de la fleur à 
son type idéal ne me semblent pas devoir être très rares, puisque 
j'en ai trouve beaucoup d'exemples sur des échantillons rapportés 
par divers voy;igeurs. Toutes les fleurs que j'ai observées sur 
répi du Zingiber Zerumbet des îles Sandwich m'ont offert trois 
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slaminodcs externes et rrois élamines ferliles. Lii oonslanee de 
celle slrucliire élail telle, qu'on aurait peul-êlre pu croire :i l'exis- 
tejic£ d'un geiii-o nouveau; niuis iliis ocliaiil liions raiiportés p:ir 
d'aiUres voyageurs, cl portant des Heure à une, à deux, jl trois 
ôtiiiniiies, avec un nombre variable de staminodes, on! bientôt 
dissipe lotis les doutes possibles :1 cet égard. 



EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE 3. 



Fig. (. Diagramme parlipl de la fleur normalo du Zfrij^tirr 2'i'rumti»(. Lu voriU 
cillo extentâdu l'undroc^ est reprâseaté par un seul organe, lo lubollc, et le 
verticille inierne aussi par un geul organo. l'élamine. 

Fig. 2. Diagramme partiel d'une Qeur péloriéeoii le vertirille slaminsl i>xierni< 
est complet et se compose de trois pièces, le labelle et deux staminodes Ietù< 
raux. 

Fig. 3. Diagramme partiel d'une Qeur pélorîèe où le vertirille slaminal interne 
commence à se régulariser. Nous y trouvons deux élamines fertiles: un seul 
slaminode, placé du mûme ràté que l'Élamiiie supplémenlaira, accompagne le 
labelle au veriicille externe de l'androcée. 

Rg. t. Diagramme partiel d'une Heur péloriée où la régularisation est com- 
plète, sinon [wrfaiie. Le veriicille slamin^il exierne se compo^oiie tmis pik'es, 
trois Staminodes, et le veriicille slaminal interne également de trois pièces, 
mais de trois élamines fertiles. 

Fig. 5, Fleur péloriée dont le diagramme est représenté Ggure i. On n'a figuré 
ni le calice ni le tube de la corolle en entier. 

Fig. 6, 7, 9. Trois élamines d'une fleur péloriée; 6 et7, tes deui latérales 
parfaîles, l'une vue de face, l'autre par le dos; 9, l'étamine opposée au 
labelle et dont l'anthère embrasse le slyle- 

Fig. 8. L'un des deux steminodes latéraux de la Oeur représeniée figure &. 

Fig. 10. Une des deux élamines latérales non symétrique d'une Deur régula- 
risée , vue par le dos. Le Blet se soulève à droite |et à gaucbe an deux Borte» 
de dents courtes et obtuses. 

Fig. 11. Le labelle d'une fleur dont les deux veriicille^ de l'androcée étaient 
complets. Sa forme lancéolée est très différente de la forme qu'il affecte dans 
la fleur normale. 
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VHETEROTOMA LOBELIOIDES Zucc, 

DB LA FAMILLE DES LOBÉLUGÉBS, 



Par M. F. CARIJEL. 



Le genre Heterotoma fui fondé par Zuccarini, en 1832, pour 
une Lobéliacée rapportée du Mexique par Karwinsky, et faisant 
partie des collections de l'Herbier royal de Munich. L'espèce fut 
nommée HJobelioides. Bien des années après, en 1836, Presl éta- 
blit, dans sa Monographie des Fjobéliacées^ un genre Myopsis pour 
une plante également du Mexique, et qui, d'après les caractères 
qu'il en donna, était évidemment du même genre que VHetero* 
toma, et probablement la même espèce; mais l'absence de toute 
description spécifique de la plante de Presl n'a pas permis jus- 
qu'ici d'éclaircir complètement ce doute. L'échantillon de Kar- 
winsky était donc le seul connu d'une manière authentique ; Endli- 
cher s'en servit pour la figure qu'il publia dans son Iconùgraphia 
generum plantarum, et M. Alph. DeCandolle, u'en ayant pas eu 
connaissance, dut copier, pour ses Lobéliacées du Prodrome, la 
description de Zuccarini. J'ai eu l'avantage de pouvoir examiner 
deux autres échantillons de cette plante : l'un du Mexique, con- 
servé dans l'herbier du Musée de Florence ; l'autre du Guatemala, 
dont je dois la communication à l'obligeance du professeur Berto* 
loni. L'étude de ces échantillons me permet de compléter les con- 
naissances que nous avions sur cette plante, si remarquable par 
sa fleur, qui offre une organisation uni(|ue, à ce que je crois, dans 
le règne végétal. 
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Genhe HETEROTOHA. 




Calyx inogularis, bihibiatiis; labio supcrioi'C majore, Irifido; 
tubu tiirbiiiato ovario ndnalo ; labio iiilcriore apiee bifido, calcaris 
ad instar L«ub|iorizoiilalilcr producto. Carollo lubiiloso, ad hasim 
milice vuldc dilulala cl iii cnlycis labio inferiore ad lacinias usquo 
in cakaris spccicm fîxtcnsn, poslice stib anihcris per totam longi- 
ludinem fissa, iinde uiiiiabiuta videlur, Iriloba, lobo inlermedio 
Intiorc li'idenlalo. Slamina ima basi corollae Inserta -, andieris con- 
nalis, diiabii8 iiirerioribiis apicc barbati^, filaïucnliti in liibuin con~ 
nalis, basi fantnni liberis, ilUs slaminum duonim inferionim iti 
appendice calcariforrni tloris ad tîjiis upiccni nsfjue decurrctitibus. 
Ovariuui infcrum, ëumiiio apicc tantuiii libot'iun cL iii slyluin 
attenuatutti, biloculai'o, loculu anlicu in calcarc brevissimo tracUi 
producto. Sligina basi annnio itilonim bar-baluiii, bilubtim. Capsula 
mcnUjraiiacea, apicc Hbci'o crualaceo-iudnruta, ibique lomilicidu- 
bi val vis. 

Heteroloma ZlifC. In Flora oder bol. Zeit. 1832, 11, Beihtall. 
p. 100; Uuillcin. Archiv. bot. 1, p, 550 (ubi Hderosotna) ; 
Emtl. Gen. p.' 612; A. UC. in Prodr. Vil, scel. 2, p. 350; 
liiidl. (ien. supjit. 1, |i. IW'2; .Meisii. Gen. lab. diagn. \\. 240, 
et C'omm. p. U8, 364; Walp. Hep. Il, p. 708; EodI. Ench. 
p. 264; Walp. Bep. VI, p. 375. — Myoptis Presl, Prodr. 
mon. Lob. p. 8; Ëndl. Gen. suppt. 3, p. &3. 

HeTEnOTOMA LOBEUOIDBB. 

Herba ni vidclur elala (tripedalia kc. Zucc.), erecU ; ejus pars 
lerminaiia qiiam anie oculus habeo crebre foliosa. Caulis ramosiK, 
sulcattis, volulinus. Folia alterna, cutipiilata, palula, longiuscule 
pelioUta, ublique ovata,aci)ininatH, grosse et ineei|ualiter denlala, 
derilibns nnicronulalia, nirinqne (sed prœcipue stibtug in nervis) 
piioBo-scabra ; peliotis 3-6 centim. longis; limbo 10-15 ceiitim. 
lungu. Kiitcniii:; in eaiile ramisque terminalis, siiD|ilex, crcclus. 
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muUiflorus, laxus, demum apice, abortu florum superiorum, 
subcorymbosus, indefinitus. Rachis sulcata. Bracteœ lineari-acu- 
minatœ, inferiores 1 ccntim. long», interdum in folia evolntse 
(ex icône Endlicheriana). Pedicelli elongali, tenues, semiereclî, 
subseqiiales, 3 centiin. circiter longi. Flores magni, ut videtur ex 
sicco purpurei cum apice pallidiore. Calycis lubus 1/2 ccntim. 
longus, laciniis tribus erectis lineari-acuminalis lubo ipso aequali- 
bus coronatus; calcar 2 centim. iongum, subhorizontale, clava- 
tum, inlus canaiiculalum, apice lacinias binas ioflexas (cseleruni 
alterissimiles)gerens.CoroIla tubo2cenlim. longo, marcescenfi- 
|)ersistens, œtate pallescens. Slamina corollae œqualia, ex ejus 
fissura in lotum fereexserta,ad rachim paullo declinata. Filamenfa 
ut videlur purpurea. Anlherœ albidœ, lineares, 5 nniHim. longaj, 
longitudinaliter deliiscenles, secus marginespilosulae. Pollen cum 
antheris concolor, ellipticum, lœve, plicis tribus notatnm. Stylus 
cylindricus. Stigma lobis exsertis, patentibus, turgidis. Ovula 
plurima, in quoque loculo placent» axillari inserla, horizontalia, 
ut videtur analropa cum integumento simplici. Capsula e calice et 
ovario forma et magnitudine immutatis efformata. Semina plu- 
rima, minuta, fui va, Isevia. 

Hab. Mexici in montibus Tolucensibus (Bassi ! in herb. Mus. 
Flor.) ; in frigidissimis « la Cambre de San Antonio », 8000 pcd. 
supra Oceanum (Karwinsky in herb. reg. Monac); Guatemala 
a San Cristobal » (Vellasquez ! in herb. Bert.). Florendi tempus 
ignotum. 

H. lobelioides Zucc. /. c; A. DC. /. c; Endl. le. gen. plant. 
t. 53 (fig. mediocris). — Myopsis meœieana Presl, /. c. (sec. 
Endl. ic, p. XI).— Lobelia calcarata Berl. ! FL guatemal. p. 9 ; 
Walp. Kep. bot. syst. II, p. 707. 

Pour me conformer à Tusage reçu, j*ai décrit, comme tube du 
calice, la partie de la fleur qui se trouve soudée d'un côté à Tovaire, 
et de Vautre côté se prolonge en éperon ; mais on comprend qu1l 
s'agit plutôt du réceptacle de la fleur ou torus, partie sur laquelle 
s'insèrent toutes lêsaulres, et qui, en se développant inégalement 
du côté de l'axe de Tinflorescence et du côté opposé, entraine les 
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autres parties avec lui, et donne ù lu Heur la slrtiotîn'e & hixarn 
[)ur laijucllo elle se signale entre toutes celles (juc, juaiiràpiH'seni, 
h nature nous avait donrié de coniiaitrc. Heureux l'observateur 
ijui pourra éliidicr celte [ilaulc vivante et suivre l'organogéiiie de 
sa fleur! ses recherches jetteront un jour nouveau sur un des 
points les plus obscurs de la science, l'exacte valeur des parties 
ijui entrent dans la composition de l'ovaire infère. 

J'ajouterai, en terminant, une observation relative aux deux 
clainiues inicrieures, dont les filets se prolongent dans l'épenjn 
de la fleur pour aller s'insérer à son cxtiiîmité : c'est que ces filels 
sont soudés pendant tout leur trajet à la paroi de répcrun, le lon^: 
de lu base d'insftrtion de la corolle, et se. touelienl siinpluiiicnt 
l'un l'autre du côté opjHisé qui est libre. 

Toutes les parties de l'inflorescence sont glabres dans l'éclian- 
iillon du Mexique que j'ai examiné ; elles sont, au contraire, cou- 
vertes de poils luuves, qui s'étendent jus<)ue sur la corolle et même 
surleslylejdansl'écliantillou ditGuatemaln,ou/^Mtaca/cara&ide 
Berloloni, Mais ù part celte différence, et quelque diiVéï'cnce aussi 
dans la grandeur des Heurs, les deux planlcs sont identiques, cl 
je ne crois pas qu'on puisse les séparer spèciiiquetuerit. Du reste, 
le professeur Berloloni lui-même avait sou[>(;uiuié que sa plante 
était la même que le Myopsis meivicana de Prcsl, ou Heterotoma 
hbelioides. 
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A L'ÉTUDE SYSTÉMATIQUE DES ALGUES, 

Par n. N. PBlNOSBEIiH. 

(Extrait du JahrbUcher fUr toissmschaftlichô Botanik, t. I, p. 1.) 



AVANT-PROPOS. 

Pour Linné, le nombre immense de végétaux qui constituent 
encore aujourd'hui la classe des Algues ne formait que les cinq 
groupes génériques désignés sous les noms de Tremella^ Fucus, 
Ulva^ Conferva et Byssus; mais, depuis bientôt un siècle, les 
travaux incessants des botanistes ayant démontré qu'il existe entre 
ces divers organismes de profondes différences de structure, il en 
est résulté un nouveau système de classitication bien différent de 
celui de l'immortel Suédois, et qui a embrassé d*ailleurs un nom- 
bre de plantes incomparablement plus grand. En même temps que 
ces progrès s'accomplissaient dans l'étude des Algues, les autres 
branches de la cryptogamie étaient l'objet de recherches non 
moins fertiles en découvertes : on y reconnaissait successivement 
la présence d'organes sexuels, et quelquefois plusieurs modes 
simultanés de reproduction qui compliquaient leur histoire 
d'une manière tout à fuit inattendue, et leur donnaient, au point 
de vue de la philosophie de la science, une importance qu'on 
avait été loin de soupçonner. Toutefois, à mesure que l'algologie 
s'enrichissait de faits jusque-là inobservés, on voyait surgir des 
difficultés d'un nouveau genre ; la distinction des espèces y devenait 
de plus en plus vague et incertaine, non-seulement parce que leur 
nombre allait toujours croissant, mais aussi et surtout parce qu'on 
acquérait chaque jour la preuve qu'une même plante, suivant l'âge 

4* série. Bot. T. XI. (Cahier n* 5.) < 4 8 
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auquel on l'observait, ou par suite de circons(:inces ine.\pli*]Ut-es, 
pouvait présenter des aspects très ditïérents ; aussi jjlusieurs bolu- 
nislcs, même d'un sens très droit, inclinaient à admettre, pour ces 
plantes, la niulabililé des formes spécifiques qu'ils refusaient d'ail- 
leurs auxvégélaux d'ordres plus élevés. Justement frappé de celte 
tendance des esprits, ainsi que de l'incertitude qui planait sur (ouïe 
la partie systématique de l'algologie, M. Pringsheim a entrepris de 
démontrer qu'ici, comme ailleurs, l'espèce est douée d'une grande 
slabililé, mais que, presque toujours, on s'est mépris sur ses véri- 
tables earactères qu'il faudra chercher dorénavant dans son orga- 
nisation la plus intime, ainsi que dans les phénomènes biologiques 
propres à chacune d'elles, et qui sont constants, malgré les varia- 
tions possibles de l'aspect de la plante, ou les modifications plos 
profondes en apparence qui peuvent affecter quelques-unes de ses 
parties. Ce principe posé, il indique pour chaque espèce ce qu'il 
considère comme ses caractères distinelifs. Telle est ta métliodc 
que M. Pringsheim se propose d'apiiHquer il toule ta classe de» 
Algues, dans une série de monographies, dont celle-ci est on 
quelque sorte un premier échantillon. 

La découverte de nouveaux organes, ou une intelligence plus 
exacte des fonctions d'organes déjà connus, implique inévilnble- 
ment des modifications dans la terminologie en usage. 1, 'autour 
de ce mémoire ne pnnviiil ('eha[>pcr!Î cette néccssilé; nnssi rrovons- 
noUB devoir exposer dès à pfésent aux lecteurs le sens qu'il attache 
à certaines dénominations qui reviennent fréquemment dans son 
travail, négligeant toutefois celles qui seront suffisamment expli- 
quées par le sens général du récit. 

M. Pringsheim conserve le nom de spora aux cofpuscales, 
quelle que soit leur forme ou leur origine, qui sont destinés i 
produire une nouvelle plante sans le concours des sexes. H admet 
pareillement les dénominations usitées pour désigner les états par- 
ticuliers de la spore, telles que celles de sootpores {Sehtoœrm- 
aporm), de spores quaternaires {VierHngsporen), A'androaporea 
(Androsporen); de même qu'il continue à appeler sporanges {Spo- 
rangien) et cellules-mères {Sporenmutlersellen) les organes dans 
lesquels les spwes et les androspores prennent naissance. 
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Il se sert du nom û'anthéridiég [Antheridien)^ déjà employé dans 
rhistoire des cryptogames plus élevées en organisation, pour dési- 
gner les parties de la plante où s'engendrent lescofps fécondateurs, 
qui deviennent pour lui les cùrpê êétninùuco (Saafnenkcsrper). Il 
appelle oogoniumM (Oogonien) les organes sexuels femelles, et il 
les distingue en oogoniums nus{Nackte Oogonien) et en oùg&niumà 
enveloppée {Berindeie Oogonien) \ le contenu de VoôgoMUfn, tant 
(|u'il n*a pas été en contact avec les corps séminaux, est une gono- 
sphérie {BefruchtungBkugd)^ il passe à Télat ii'ooêpore {Oosporé) 
lorsqu'après avoir été fécondé par son mélange avec la substance 
des corps séminaux, il devient apte ù germer et à reproduire Id 
plante. 

Nous regrettons que retendue de ce premier mémoire, qui 
n'embrasse cependant que les deux genres Œdogonium et Bolbo- 
chate i ne flous permette pas de reproduire en même temps les 
figures coloriées et très nombreuses qui rRccompagnent. Les lec^ 
teurs, auxquels le sujet ne serait pas nsse^ familier pour être faci'- 
lemenl compris sans ce secours^ devront dohc recourir ail tfavail 
original de 1 auteur. (tUM^.) 

I 

MORPHOLOGIX DBS CBDOGONliSS. 

Lés genres Œdogoniutn et Bolboùhcête, si riches de formes, 
coflstiltient un groupe naturel de plantes très voisines les unes des 
autres par la similitude de leurs caractères, en même temps 
qu'elles diffèrent d'une manière frappante des autres Conferves. 
C'est donc avec raison que M. Thuret, partant de la structure des 
zoospoi*es, a formé des Œdogonlées une famille particulière de 
Confefves : leur proche parenté, aussi bien que les différences qui 
les séparent des autres Conferves, deviennent encore plus frap- 
pantes par le mode tout particulier de multiplication des cellules 
qui leur est propre (1). 

La famille des OËdogoniées ne contient que les deux genres 

(I) Ann. dit Se. mti., bot., a« lérie, t. XIV, p. 226. 
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indiqués plus huul, autant du moins qu'on peut l'anirmcr dans 
l'état nctuel de nos connaissances. En effet, les genres ^pha- 
nochœte et Coleochœte,na\ paraissent s'en rapprocher par leur ha- 
bitua, en diffèrent essentiellement tant par la structure de leurs 
zoospores que par le mode de développement et la structure de 
leurs organes sexuels. 

Les Œdogonium sont formés de séries de cellules non ramifiéeS|. 
et les Bolbochœte de séiies de cellules ramifiées. Le genre Bolb^ 
chaste est, en outre, etiractérisé par la forme particulière des <;el- 
lulos {Endselle) qm terminent leurs raniilications : ces cellules sovX 
séliformes et renflées à la partie inférieure en forme de bulbesf 
elles sont très pauvres on contenu plastique, et par suite sont 
transparentes. Il existe quelque chose d'analogue dans quelques 
espèces à'Œdogonium, dont les filaments se terminent par une 
cellule allongée, séliformc, transparente, mais non renRée à sa par- 
lie inférieure. Dans d'autres espèces iVOEdogonium, les dernières 
cellules (de 3 à 6) s'allongent de manière à former des cellules 
cylindriques qui se distinguent au premier coup d'œil des autres 
cellules du fdament par le peu de matière plastique qu'elles con- 
tiennent et par leur longueur ; phénomène qui rappelle les cellules 
terminales sétiformes des autres espèces â'Œdogonittm et celles 
du genre Bolbochœle. Dans d'autres espèces d'Œdogonium, la 
cellule terminale ne ressemble en aucune manière A la cellule ter- 
minale sétiforme des Boibochcete : elle reste courte, et paraît ou 
entièrement tronquée, ou seulement un peu allongée en poiole. 

Division des celiulea. 

Le mode particulier de division des cellules que nous avons 
déjà indiqué, et que l'on rencontre dans les deux genres Œdogo- 
nium et Bolbochœte, détermine dans la structure de ces plantes des 
particularités qui ont été mal comprises ou qui ont passé inaper- 
çues : ce sujet exige pur conséquent un examen plus approfondi. 

La division des cellules s'annonce ici par une agglomération de 
substance cellulaire que l'on remarque à l'extrémité supérieure de 
la cellule , agglomération (|ui alTccte la forme d'un anneau relié au 
eontetui plastique de la cellule, et cjui est accolé immédiatement 
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à la paroi de celle-ci. Lorsque cette agglomération a atteint une 
épaisseur relativement considérable, qui varie beaucoup suivant 
les différentes espèces, on peut, en observant attentivement la 
cellule, y remarquer une ligne qui en divise en deux parties 
distinctes le contenu, et qui, suivant Timportance des deux cel- 
lules dérivées (Tochterzellen) qui prennent naissance, se trouve 
tantôt au milieu de la cellule mère, tantôt dans la moitié supé- 
rieure et tantôt dans la moitié inférieure. En employant des 
réactifs appropriés qui ne produisent pas de perturbations trop, 
graves dans le contenu de la cellule, on reconnaît facilement 
que cette ligne correspond à un diaphragme qui provient de la 
réunion des parois des deux cellules dérivées récemment pro- 
duites , et qui les sépare complètement Tune de l'autre. Des 
deux cellules dérivées, la supérieure s'allonge un peu presque 
aussitôt après qu'elle a pris naissance, et détermine la rupture de 
la paroi de la cellule*mère qui n'a pas pu suivre le développement 
de la cellule dérivée : il se forme ainsi une déchirure transversale, 
précisément au-dessus de l'endroit où s'est produit antérieurement 
l'anneau provenu de l'agglomération de la substance cellulaire. 
Lorsqu'on saisit l'instant de la rupture de la paroi, on voit cette 
rupture se produire latéralement sur un point quelconque de la 
périphérie de la cellule-mère, donnant lieu par là à une ouverture - 
allongée dans le sens transversal qui s'étend peu à peu» et finit par 
décrire un cercle complet qui divise la paroi de la cellule-mère 
en deux parties très inégales : l'une'supérieure que j'appelle chape 
{Kappe^j et l'autre inférieure que j'appelle gaine {Seheide). En 
méms temps, on observe que la cellule dérivée supérieure qui 
s'allonge encore un peu soulève la chape avec elle, tandis que la 
cellule inférieure et la partie inférieure de la cellule dérivée supé- 
rieure restent encore emboîtées dans la gaine ou portion inférieure 
de la paroi de la cellule-mère. La chape et la gaine, séparées 
l'une de l'autre par le procédé que je viens d'indiquer, laissent 
entre elles un espace vide ; mais en même temps que la pellicule 
de la cellule-mère se déchire, l'anneau de substance cellulaire que 
j'ai déjà indiqué, et qui se trouve au-dessous de la portion de la 
paroi de la cellule où s'est produite la déchirure, s'étend sur toute 
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lu surfuro iln in ri^lliili> ili'rivi'i^ Kiipérieurc mm A nu, et 'b^ 
i'urme ninsi en une ciivcli>|)po cylindrique qui recouvre lotilc la 
atllulo, ul qui, remjili»s.iiil t'cspnce vide qui existe entre la chape 
cl lit jailli', riîlablil ouïrez clUt» l:i liaison df^truilc par in ruplure de 
la [iclliciilo qui envelop|>nil la cellule-mère. 

Avant que l'allungemcnt de In cellule dërivi^â siipérieure mit 
complet, l'aiii^ruisfietninent do lu cellule inférieure commence. I.c 
diaphragme qui si-iiare le» deux cellules ilériviies se soulève de 
plus en pluB, et prend place ou deesu» de l'endroit oii l'ctaît pro« 
duite la déchirure de In cellido-mèi'e. En même temps, la cellule 
diîriviSc su|itïncure rocomnieiue à s'allonger quelque peu, jusqu'il 
oe qu'elle ait atteint i\ peu près la longueur de la ccllulo-mère. 
L'iinneau do substance eelluhnre, qui s'était transformé d'abord on 
ut) cylindre couri, à parois épaiBSCB, s'i^tcnd peu à peu, à mesure 
que la oellulo dérivée supéricuro prend elle-même du développe- 
menl, et l'épaisseur de Ea paroi diminue k mesure que cette |>aroi 
e^ëW eu longueur. 

Lorsque les doux nouvelles cellules dérivées ont pris tout leur 
développement, l'iiiféricurfi se trouva presque entièrement omboi- 
téo dans la gaîue, dont on peut reconnaître l'acilement l'ouverture 
i m qu'elle présente l'iisiiecl d'uno ligne qui entoure la uellule 
dérivée ; lu cellule dérivée supérieure, au contraire, est enlJâra* 
ment sortio de la gaine, et porte à son sommet la chape qu'elle 
a entraînée en »e développant. L'anneau de substance oettulaire 
e«t alors transformé en une pellicule persistante qui envelof^ 
oamplétement la cellule dérivée supérieure, et qui représente 
l'enveloppe générale des Conferves. Il faut observer cependant 
que, dans les autres Conferves, son mode de formation 0tt tout 
autre. Ixirsque les deux cellules dérivées, complètement déve- 
loppées, deviennent à leur tour des celiuleB-mères et sa divisent, 
le résultat de la division est un peu différent, suivant qu'il s'agit de 
la cellule supérieure ou de la cellule inférieure. 

En effet, lors de la division do la cellule dérivée supérieure, 
l'anneau de substance cellulaire ne se produit pas immédiatement 
au-dessous de sa paroi supérieure, mais il prend naissance en 
dessous do la chape déjà formée. Comme après la formation des 
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cellules qui en dérivent, cette cellule se déchire de nouveau au- 
dessus de lanneau de substance cellulaire, il s'ajoute, par suite de 
cette seconde division , à la chape déjà existante , un nouveau 
segment annulaire qui se trouve placé à côté de l'ancienne chape, 
et qui peut être facilement reconnu du dehors. La chape, prove- 
nant des cellules dérivées supérieures du second degré, parait, en 
conséquence, formée de deux segments; mais le second segment 
de cette chape, et c'est là ce que Ton doit surtout faire ressortir, 
n'est pas une seconde chape complète enchâssée au-dessous de la 
première ; c'est seulement un bourrelet cylindrique plus ou moins 
développé. En effet, il représente seulement la partie supérieure de 
Tenveioppe cylindrique qui s'est formée aux dépens de l'anneau de 
substance cellulaire, et qui, dans la division du second degré comme 
dans celle du premier, s'est séparée en une petite partie annulaire 
supérieure qui est le second segment de la chape, et en une portion 
plus allongée qui est la nouvelle gaine de la cellule dérivée inférieure 
du second degré ; mais comme la membrane propre de la cellule 
dérivée supérieure qui se trouve au-dessous de l'enveloppe cylin- 
drique formée aux dépens de l'anneau cellulaire, doitêtre également 
déchirée dans la division du second degré, il doit s'ajouter à la pre- 
mière chape, outre le bourrelet épais provenant de l'enveloppe , 
une seconde chape, mais d'une épaisseur si faible, qu'elle ne peut 
pas être mesurée, et, ce qui est digne de remarque, qui s'applique 
contre le bourrelet en suivant son contour intérieur et non son 
contour extérieur. Les mêmes phénomènes se répètent pour chaque 
division consécutive d'une cellule dérivée supérieure, et,îà chaque 
division, il s'ajoute à la chape déjà existante un nouveau segment 
annulaire -, ainsi se produisent les chapes à plusieurs segments 
que porte chacune des cellules des ÛËdogoniées. 

Lorsque, au contraire, c'est la cellule dérivée inférieure qui 
se divise, le bourrelet de substance cellulaire se produit juste 
au-dessous du diaphragme qui la sépare de la cellule supé- 
rieure, et il se forme, par cette seconde division, une cellule dé- 
rivée supérieure qui porte une chape complète, mais ne présen- 
tant qu'un seul segment, et une nouvelle cellule dérivée inférieure 
du second degré qui prend la place qu'occupait l'ancienne cellule 
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avant d'être divisée. Cette nouvelle cellule dérivée inférieure est 
alors emboîlée dans deux gaines ; l'ancienne (nii servait déjà d'en- 
veloppe à la cellule dérivée inférieure du premier degr^, et uni! 
nouvelle, intérieure, qui s'est formée dans la division du sct^oud 
ordre, par la rupture même de la cellule dérivée inférieure du pre- 
mier degré. La présence des deux gaines peut être facilement re- 
ronnue, à ce que leurs ouvertures, qui n'arrivent pas à la mèine 
hauteur, viennent prendre place l'une à côté de l'autre en formant 
une sorte de gradin intérieur. Les mêmes phénomènes se répètent 
ici simplement, lorsqu'nnc cellule dérivée inférieure du second 
degré est soumise à la division; en outre, i chaque division, on 
voit s'augmenter le nombre des gaines, dans lesquelles sft trouve 
emboîtée une cellule dérivée inférieure. Tel est le mode de forma- 
tion des gaines multiples qui wrvent d'enveloppes ii quelques- 
unes des cellules des OEdogoniées (i). 

Au sujet des cas anormaux et des phénomènes jicn essentiels 

sur lesquels je n'insisterai pas, afin de ne pas m'engager dans les 

■ cas spéciaux, j'en indiquerai cependant un qui se présente qucl- 

(1 ) La description ci-dessus de la division des cellules des OEdogonium »l 
des Bolbochattf s'accorde eBsentiellemeal avec l'exposiUon de ce phénomène 
telle qu'elle a été faite dans mon écrit intitulé : Rteherchei «ur U» aliule* végé' 
ta;r(,<(c, Borim 1834, et l'une peul. complélpr l'aatro dans des poînls secon- 
daires. 

H. HohI ayant contesté l'exactitude de mon inlerprétatioo do phénomène de 
la division des (Edogoniées [Bot. Zeit., 4S55, s. 7S0, ff.), je me vois obligé 
d'4Jonter qoelques preuves à l'appui de mon opinion . 

11. MobI doute d'abord que, dans la division des cellules des (Edogoniées, le 
diaphragme existe avant la rupture de la cdlule-mère. Sans m'engager dans la 
question, donlje n'ai pas à m'occuperici, de savoir si ce diaphragme est ou n'est 
pas identique avec la cloison qui sépare la But>stance cellulaire, je répéterai seu- 
lement d'une manière affirmative qu'il ne peut pas être mis en doute que ce dia- 
phragme nesoil coBiplet. En etTet, ce qu'il y a de certain c'est que, même avant 
la rupture de la cellule-nière, il existe une pellicule, séparant le contenu de la 
moitié supérieure et de ta moitié inrériaura de la cellule, et qui se trouve placée 
précisément au-dessous du dernier rang de chlorophylle de la moitié supérieure, 
qui peut facilement se gonfler ou s'allonger par l'action des réactifs et qui s'étend 
sur toute l'ouverture de la cellule, ce que l'on ne peut méconoattre lorsqo'oa 
emploie dea réactifs ippropriés. (On peut caDSDller encore sar ce phénomène 
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quefois, parce qu'il pourrait donner lieu à de fausses interpréta- 
tions : ce cas est celui dans lequel une cellule se déchire, sans 



les fig. 4 8, 4 9, 20, de la pi. II de récrit que j'ai indiqué et la description que 
j*ai donnée, p. 39.) 

Un deuxième point sur lequel M. Mohl est en contradiction avec moi, con- 
cerne l'interprétation de Tanneau de substance cellulaire qu'il considère comme 
un repli de la couche la plus récente de la membrane cellulaire. Mais je ferai 
observer que, si l'anneau de substance cellulaire était un repli de la couche la 
plus récente de la paroi de la cellule qui s*est ouverte lors de la rupture de la 
cellule-mère, les segments d'une chape multiple, comme cela résulte d'un court 
examen, devraient reproduire des chapes complètes emboîtées les unes dans les 
antres, ce qui n'est pas, ainsi que cela a été expliqué dans la description que nous 
avons donnée ci-dessus et comme cela résulte encore des faits qui suivront. On 
peut s'en convaincre en séparant artificiellement les segments supérieurs d'une 
chape multiple; on voit alors clairement que les segments isolés ne sont que des 
segments annulaires. En effet, le contour extérieur de chaque segment ne peut 
pas être enlevé au-dessus du sommet de la cellule. Il ne peut surtout pas ôlre 
mis en doute que, dans certains cas, l'anneau de substance cellulaire ne se joint 
pas d'abord complètement à la chape après la déchirure de la cellule-mère ; ces 
cas qui se présentent assez souvent, bien que ce ne soit pas toujours comme je 
l'ai déjà expliqué, décident encore la question. M. Mohl déclare que cette opinion 
est évidemment fausse, mais, malgré son affirmation, je la tiens pour exacte. Une 
peut pas y avoir de doute là-dessus. Dans beaucoup d'espèces, l'encheyètrement 
des segments d'une chape les uns dans les autres n'est pas visible plus tard, et 
ces segments paraissent simplement se terminer les uns à côté^ des autres; dans 
d'autres espèces, au contraire, les segments s'enchevêtrent plus ou moins, et 
ainsi se produit ce phénomène que la membrane de la chape gagne toujours en 
largeur par la partie supérieure; mais on voit précisément avec netteté par là 
que les segments ne sont pas des chapes; en effet, on reconnaît que le diaphragme 
de deux cellules dont l'inférieure porte une chape multiple, ne dépasse jamais en 
épaisseur le diaphragme de deux cellules voisines qui ne portent aucune chape, 
tandis que, si les segments étaient des chapes, ce diaphragme devrait avoir une 
épaisseur exceptionnelle. Pour ce qui est du fait que je diaphragme devrait 
augmenter en épaisseur d'une manière très sensible'si les segments produits par 
les divisions des cellules étaient des chapes, on peut démontrer, au contraire, 
dans ces espèces l'épaisseur considérable toujours croissante des parois latérales 
des chapes multiples par la partie supérieure. Tous ces phénomènes militent 
suffisamment en faveur de l'opinion que la division s'opère, comme je l'ai expliqué 
ci-dessus, de telle sorte que l'anneau de substance cellulaire, indépendant de la 
paroi, se transforme, parla rupture de la cellule-mère, en une enveloppe cylin» 



le HOtt iii^alablemciU formé d'anneau de substance ReUi%itrft, 

ms qu'il y oit eu division de son conlenii; dans ce cas, la 

le la plus récenle de la paroi de la cellule s'allonge. Ce. plié- 

prpscnlo dans les Œdogonium comnio dinis les 

.., ijaraît avoir (Ionn<! lieu à une fausse inlcr|)rclation du 

de divis }[) i mais il ne saurail Iromper un obscrvaieiir 

qui rGROniiait bientôl qu'ici le fail no résulte janiaiii d'uiia 

0n de la paroi de la cellule. 

I i( oui ;i fait anormal d'une cellule se divisant & la 

'" { ■' [ilurc de la cellule-mère, 

icete, et n'a lieu que dans 

a ma : j<3 nu i ui jauiaïti obâCTVÛ djins les 

)gomum. 

" Dévoloppenienl des filamenls. 

stoire du dcveloppemenl des Coiil'ervcs, si simple que Rott'| 
ours la slrueturc de ce» plantes, pri''6enle cependant unegrande i 

I 

>qui, ilnnf qualqua» eipèites. iélend ijinplement jusqu'il la cbspeaup4«4 
I H dévelop[iaiit avec elle, lanlôl plus lÛL, taiilAt plus lard ; dang d'aolrM ij 
■»l>oco(, aa Gontrairs, un hourrclut »o forme a une cerlaine diiiance au-deesom ' 
dolachap*. LtdwnisroaiBat seluldsiaipèaesquionlunechapflaveadMpinris 
ItléraleB Hugmontant en épalssaur par la partis lapérieure. 

J'iidécouverlU mode de diviiion des oallulea dei QBdogoniéei sa 1191, stj* 
i'ai indiqaé al «pliqué, tant i o«tla époque que plui tard, 1 pluaiaupt IxilanIttM 
ds mes amii avant l'apparition de men mémoireet du trailAdaU. doBary; Jal'ai 
tuaii démontré pobliqusmantdaDa lealecoDa que j'ai faitea anr le* Aigutsl l'uni- 
varaité de Berlin pendant le aeiiisatre d'été de 1 1SS. Plua tard, H. de Barj*, 
diDS la mémoire qu'il a publié aur leaCBdogoDiéei et qui a paru peu de aetnalnes 
avant mes racherchaa aur loi oeilules végétale*, a décrit la mode de déchirars 
de la cellale-màra et en s déduit la formation de l'anneau dan* lea CEdogoniéei. 
Haia, abatnctlon fail« de toute interprétation, il a repréaenté le mode dadivialoa 
d'une manière inexaota et pen conforme aux faila, en ne remarquant paa l'eii»> 
tence du diaphragme avant la déchirurade la cellule-mère, en aiaignantàaafbr- 
nation une époque autre que celle oà alla a lieu réellement, et en lui donnant 
me place qui n'est pis la sienne ; en outre, tl n'a pas reconnu l'anneau de sub- 
atanca cellulaire dans les BotboeluiU et la ressemblance du mode de diviaion 
des cellule* dana le* deoi genrea. 
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variété de types qui méritent notre intérêt, en ce qu'ils nous per- 
mettront de reconnaître facilement que des espèces, qui présen- 
tent un aspect extérieur semblable, peuvent ce|)endant se dé?- 
velopper d'une manière toute différente. En examinant avec 
soin le mode de développement des séries simples de cel^ 
Iules, telles qu'on les rencontre dans les Conferves, et telles que 
les présentent aussi diverses parties de végétaux plus com- 
pliqués, on remarque que, même avec une structure anatomique 
entièrement similaire, il existe une différence frappante dans le 
mode de développement, suivant que, dans la division des cel« 
Iules qui est le principe sur lequel s'appuie la formation des ceU 
Iules du filament, les deux cellules dérivées qui se forment sont ou 
ne sont pas d'égale valeur, c'est-à*dire suivant que ce sont le^ 
deux cellules dérivées, ou seulement l'une d'elles qui conserve la 
faculté de se diviser, dont était douée la cellule*mère. 

Les Spirogyres et les Conferves proprement dites, c'est*à*dire 
les genres Confervaet Cladophora ^lïouf^ fournissent des exemples 
de formation du filament par une division des cellules, dans Iq* 
quelle il se produit toujours des cellules dérivées d'égale valeur. 
Dans ces plantes, toutes les cellules du filament se forment comme 
des cellules dérivées de même valeur, et, par suite, toutes 
sont de nouveau susceptibles de se diviser. La multiplication des 
cellules qui se trouvent dans le filament peut donc àtre la con* 
séquence du partage d'une cellule quelponque. Un autre mode 
de développement du filament est celui que présentent les séries 
de cellules qui sont formées par une division dans laquelle les 
deux cellules dérivées sont de voleur inégale. Dans ces végétaux, 
toutes les cellules du filament ne sont pa^ susceptibles de se divi*- 
ser; mais, suivant que p'est la cellule dérivée supérieure ou la 
cellule dérivée inférieure qui conserve la faculté de se diviser que 
possédait la cellule-mère, la multiplication des cellules du filament 
est limitée soit à la division de la cellule terminale, soit à celle 
de la cellule qui forme la base du filament. Ces filaments parais- 
sent d'une forme plus caractérisée, et se rapprochent des orga- 
nismes compliqués des végétaux d'un ordre plus élevéi en ce que 
la cellule, qui, seule, est susceptible de division, contient, praei* 
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sèment, connue dans les organisme:^ plus compliqué.';, un poiatde 
vêgélalion, bien qu'il soit le plus simple possible, qui sert de 
point de départ au développement de l'individu. Les filaments 
capillaires des végétaux d'un ordre plus élevé, les paraphyses des 
Mousses, les filaments mucilayineux des Fucaeées, donnent des 
exemples d'un accroissement de séries de cellules simples ainsi 
limité, et nous aurons également ici l'occasion de considérer 
encore de plus prés un exemple de celle espèce dans les filaments 
des Boibockœle. 

Dans la division des cellules des Œdogonium , il se Tonne 
cliaque fois, comme nous l'avons déjà vu précédemment, une cel- 
lule dérivée supérieure et une cellule dérivée inférieure (i), qui 
peuvent être distinguées anatomiquemcnt à ce que la cellule su- 
périeure porte une chape, tandis que la cellule inférieure est cni< 
boîtée dans une gaine. Une différence plus essentielle entre les 
deux cellules consiste en ce que, bien que toutes deux soient cn^ 
core susceptibles de se diviser, en tant du moine qu'elles ne sont 
que des cellules de développement et non des cellules prolifères , 
la supérieure cependant précède tellement l'inférieure sous le rap- 
port de la formation et du développement, qu'elle se divise bien 
longtemps avant elle, et que, par suite, parmi les cellules dérivées 
supérieures, plusieurs, et souvent même un grand nombre de ces 
cellules, prennent naissance avant que la première division de la 
cellule inférieure correspondante ait eu lieu. Si l'on considère, en 



(4) Pour qu'il ne puisse pas y avoir de niBleiitendu, je remarqaerai «près- 
séDiQDt que, dans tout le Siament des OEdogonium aussi bien que dans las cel- 
lules isolées, je délerniine le haut et le bas en parlant du pied du filament, par 
oODSéquent de son point d'attache, et que j'appelle inlérieure la partie qui est 
tournée vers le pied et supérieure celle qui s'en éltngne. On doit observer qu'il 
est tout à fait indifféretit que le filament soit encore placé dans la poùtiiw nalo- 
relle où s'était fixée la cellule sporirère d'où ce filament est sorti ou qu'il ail d^à 
él« arracbé de l'endroit où il était placé ; en effet, le haut et le bas sont déjà sufB- 
samment indiqués dans chaque cellule isolée par le mode particuli^ de déchirure 
de la cellule-màre, puisque dans lea cellules à chapes, l' extrémité qui porte la 
chape est l'exlrémilé supérieure et que, dans les cellules qui aont muaiea de 
gaines, l'ouverture de U gaine se trouve à la partie supérievre. 
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outre, que, dans la division de la cellule supérieure, c'est-à-dire 
de celle qui porte une chape, le nombre des cellules à gaine s'aug- 
mente d'une, tandis que le nombre des cellules à chape ne devient 
pas plus grand, puisque la nouvelle cellule à chape prend seule- 
ment la place de Tancicnne qui vient d'être divisée (pour les 
cellules à gaine, le phénomène est inverse), on reconnaît bientôt 
que, puisque les cellules à chape se divisent toujours antérieu- 
rement aux cellules à gaine qui se forment simultanément, et 
puisque, par conséquent, les divisions consécutives des cellules 
à chape sont plus fi^uentes , le nombre des cellules à gaine d'un 
filament doit dépasser de beaucoup le nombre des cellules à chape 
du même filament. Cela s'accorde avec ce caractère spécial de la 
structure des OEdogoniées que Ton n'avait pas fait ressortir jus- 
qu'ici, que chaque filament est formé d'un très grand nombre de 
cellules emboîtées dans des gaines, entre lesquelles sont dissémi- 
nées des cellules à chape, qui ne sont proportionnellement qu'en 
petit nombre. En étudiant attentivement cette circonstance, on 
pourrait peut-être distinguer les espèces de ce genre d'après les 
rapports qui existent entre les cellules à chape et les cellules à 
gaîne ; en effet, à ces rapports correspond une différence dans 
l'accroissement des cellules dérivées (cellules jumelles, iScAtowter- 
zellen) dont la formation doit se correspondre, différence qui est 
constante dans la même espèce, mais qui varie beaucoup d'une 
espèce à une autre. 

Une seconde particularité du filament des OEdogoniées qui est 
plus sensible aux yeux, et qui, dans les espèces où elle se présente^ 
a déjà fréquemment attiré l'attention des observateurs, provient 
également d'un mode particulier d'accroissement de la cellule 
dérivée supérieure. En effet, les cellules dérivées supérieures, en 
s'allongeant n'atteignent jamais la longueur des cellules-mères 
dont elles dérivent, mais elles sont un peu plus larges. Cette cir- 
constance, en se combinant avec la succession rapide des divi- 
sions des cellules dérivées supérieures, doit amener nécessaire- 
ment cette structure particulière de beaucoup d'espèces A^Œdogo- 
ntum, dont les filaments augmentent d'épaisseur dans le sens de 
la hauteur, et forment ainsi une sorte de gradin, les cellules du 
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gradin devenant toujours plus larges el en mi^mt; Icin|i8 plus cotirles 
iam le seng de la tiauietir. A la parlic supéricuru de cliftqne gn^ 
din HO irouve naiurellemont une cellule A cliape, nu-dfîssus de la* 
r{uelle se produit ]e. nouveau gradin qui part d'une eollole â gaine 
beaucoup plus élroilc. A cha(|ue division d'une cellule ft gaîne, Il 
se produit un nouveau grodin dont le nombre des rollutes s'aiiif- 
mcnte rapidement par la division de sa cellule â chape, el r|ui s'jn^ 
tereair entre les gradins exi(>lanls. 

Le» filamenls raniifiés des Bolboehœte m\c.nl, dans lotir accrois- 
scnienl, une loi exin'inemeid régulière, et en même tcmp» fort 
simple, rpii non-iteiilement n'a pas été npcrçite jusqu'ici, mais 
encore n éié tout h fait mal compriao par ceux <]in se sont proposé 
d'étudier la loi de l 'accroissement de ces filaments, ol notamment 
par M. de H:iry. 

I,a s[)ore des HolbochfFle ({ui est dcvende immobile, et s'oit fixée 
dans l'endroit où la plante doit vt^gcter, se divise d'abord, suivant 
lo mode ordinaire de division dans les OËdugnniées ; il Re forme 
nn anneau do substance celhdnirc, et la pellicule de la cellule- 
mère so rompt : lu spore des B otbochœte àonm par \h naissance 
à un (ilament principal qui ne contient qu'un petit nombre do cel- 
lules, et dont la wllulc terminale se transforme ett une cellule S4V 
tiformc presque vide, d'après un mode tpie je déerirai plos loin^ 
1^ forinatioTt et la inullipliraliori des celbilrs de ce lilamenl résul- 
tent exclusivement de la division de la cellule qui sert de bttffe/ 
Par suite, lo fdament eat pour ainsi dire poussé hora de Is oelldie 
sporifère, puisr|ue cette cellule se transforme par jAamun àiri* 
aions successives en une cellule dérivée Aupérieura et uhe Infé* 
rieure , et que la supérieure ne se divise pas d'abortl , tandis 
que l'inférieure, se divisant toujours, forme toutes les Cf^lulei 
du niament qui se trouvent au-dessus d'elle. Par ooradquâtit, 
les cellules du tîlameni se suivent du haut en bas dnns VotUn oâ 
elles se sont forméeS) et la cellule séUforme même qtii termine le 
filament est aussi la cellule la plus ancienne, celle qui s'est pro' 
duite la première aux dépens de la spore. Les ramiticalions du fila^ 
meni se développent latéralement aux dépens des celiules de 
ce dernier, de la même manière que tes cellules du fllamehl se 
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développent au moyen de la cellule sporifère. Celles du filament 
principal, h Texceplion de la plus inférieure, donl les divisions 
successives ont produit toutes les cellules de ce filament, donnent 
naissance à un anneau de substance cdlulaîre, et se partagent 
ensuite en une cellule dérivée supérieure et en une cellule déri- 
vée inférieure ; la supérieure, en sortant de sa cellule-mère, ne 
suit pas la direction de la branche dont elle dérive, et n'augmente 
pas le nombre de ses cellules, mais elle transperce latérale- 
ment la cellule-mère, et, sortant au dehors à côté de la cellule 
qui se trouve placée au-dessus de la cellule- mère, elle parait 
former comme un bourgeon latéral du filament principal. La 
multiplication des cellules de ce bourgeon est de nouveau limitée 
à la division continue de la cellule du filament principal, au tra- 
vers de laquelle la première division du bourgeon est sortie. La 
génération de tous les bourgeons, sans exception, est soumise à 
la même règle, en sorte que la loi de l'accroissement des Bolbo- 
chœte peut être exprimée ainsi : Taccroissement de tous les bour- 
geons, en ce qui concerne la multiplication des cellules^ est limité 
à la division de la cellule qui se trouve à la base. 

Avec cette règle viennent se combiner encore deux parliculari- 
tés constantes dans le développement des Bolbochœte. La première 
est, comme je Tai déjà indiqué, que la celhile supérieure, par con« 
séquent celle qui a été formée la première aux dépens de la ceU 
Iule qui sert de base à chaque bourgeon (même latéral), est une 
cellule sétiforme, et la deuxième est que les générations succès^ 
sives de bourgeons alternent régulièrement quant à la direction 
dans laquelle ils sortent du bourgeon générateur {MuUerspràsêé) ^ 
en sorte que, lorsque les ramifications du bourgeon principal sont 
dirigées à droite, les uns ont leurs ramifications à gauche et les 
autres à droite, et c'est ce qui détermine le mode d^accroissement 
de ces plantes si net et en même temps si élégant. 

Les phénomènes que présente l'accroissement de ces végétaux, 
et que nous venons d'indi(]uer, combinés avec le mode particulier 
de division des cellules, déterminent dans leur structure anato- 
mique certaines relations dont il doit être question ici en peu de 
mots : en effet, sans qu'il soit même nécessaire d'étudier d'une 
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manière plus approfondie le développement île ces végétaux, ces 
relations noua doiinenl la preuve de l'exactitude de ma manière 
de œinpreiidre leur accroissement. 

Exposons d'abord, pour le disculer, l'ensemble du développe- 
ment d'un bourgeon principal . Après que la spore a pris une jmisî- 
lion fixe, il se rassemble à sa partie supérictire une masse incolore 
qui se sépare bientôt entièrement de la matière verte, elijueron 
|)flut reconnaître pour une cellule supérieure incolore. La cellule- 
mère s'ouvre alors en même lemps que la cellule incolore s'étend 
et s'allonge en (loinle à la partie supérieure : bienlôl même le 
sommet de celte celhile incolore prend l'apparence d'un filameni 
capillaire plus étroit à la partie supérieure. Ainsi se forme la 
première cellule séliforme qui devient la cellule terminale d» 
bourgeon principal. Lorsque la cellule-mère se rnm|)t par suite 
du développement du filameni séliforme, la chape n'est pas en- 
tminée & sa partie supérieure comme dans les (^dogoniécs, mais 
elle forme un opercule, et resle encore le plus souvent pen- 
dant très longtemps adhérente latéralement à l'ouverture de la 
gaine formée de la portion inférieure de la cellule-mère, tandis i|ue 
cette gaînc pei'sistc, et forme l'enveloppe de la cellule dérivée in- 
férieure du premier degré qui lient maintenant la plac^ de la ccl' 
Iule sporifère qui s'est ilivisoc. Apres la formation de la cellule 
séliforme, il se forme ;m-ilossniis du diapln-aginn qui la sépari.- do 
la cellide inférieure un anneau de substance cellulaire, et la cellule 
dérivée inférieure se divise de son côté en une cellule dérivée su- 
périeure et en une cellule dérivée inférieure : cette dernière prend 
alors la place de la cellule-mère, mais elle est enveloppée dans 
une double gaine, tandis que la cellule dérivée supérieure sortant 
de la cellule-mère soulève la cellule séliforme qui s'est préalable- 
ment formée. Ce phénomène se répétant plusieurs fois, et s'opé- 
rant toujours sur la cellule inférieure, a pour résultat la production 
de la branche principale formée de plusieurs cellules. La structure 
anatomique de celte branche est alors la suivante : toutes ses cel- 
lules, à l'exception de l'inférieure, pouvant être considérées 
comme des cellules dérivées supérieures résultant de la division 
des cellules- mères, portent une chape à un seul segment. La cel- 
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Iule sctiforme fait seule exception ; en efTet, par suite du mode 
de formation de cette cellule , la chape n'est pas entraînée à la 
partie supérieure, mais elle est rejelée latéralement. La division 
se répétant sur toutes les cellules, la cellule la plus inférieure de 
la branche principale se trouve naturellement emboîtée dans un 
nombre de gaines aussi grand que la branche compte de cellules 
en plus de celle-là. 

Les branches latérales ont pour point de départ les cellules de 
la branche principale, et commencent, comme cette dernière, par 
une cellule sétiforme qui est la première formée, et qui devient 
ensuite la cellule supérieure de la branche. Latéralement, au- 
dessous de Fextrémité supérieure d'une cellule de la branche 
principale, à côté de la surface plane qui sert de base à la cellule 
qui se trouve au-dessus, il se rassemble une masse incolore qui, 
se fixant contre la matière verte, forme une cellule dérivée supé- 
rieure. Cette dernière, en s'allongeant, devient sétiforme et déter- 
mine une déchirure légèrement oblique de la paroi de sa cellule- 
mère, qui appartient à la branche principale ; de la fente qui s'est 
produite sort légèrement la partie bulbeuse de la cellule sétiforme. 
Elle ne soulève presque pas la portion crevassée de la cellule- 
mère ; elle passe seulement entre les lèvres de la crevasse : ces 
lèvres s'appliquent plus tard autour de la base du filament, et lui 
forment comme un revêtement. Dans la formation de la cellule 
sétiforme, il se produit, comme on le voit, un phénomène digne 
de remarque, qui diffère du mode ordinaire de division des cellules 
des Œdogonium et des Bolhochœie. L'anneau de substance cellu- 
laire manque; par suite, l'enveloppe membraneuse qui se produit 
aux dépens de cet anneau, et qui, dans les autres cas, réunit de 
nouveau les chapes et les gaines des cellules- mères divisées, 
manque également ; c'est pour cela que l'on voit tomber latérale- 
ment la chape, lors de la formation de la cellule sétiforme de la 
branche principale. Au moment de la formation de la cellule 
sétiforme des branches latérales, il ne se forme généralement pas 
de chape. 

Lorsque la cellule sétiforme s'est formée, il se produit de nou- 
veau, conformément au mode ordinaire de division des cellules dos 

4* série. Bot. T. XI. (Cahier n" ô ) ' 4 9 
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Bolbockœte, un »riii<^ii de siilislaiitce ovlluliiire au-de«S0QS du dn- ' 
phragnK qtii séyau^ lu colliilu tiétifunne (h la cellule dérivée cot' 
rcBiwmlaiite (jumelle). Celte dernière esl divistîe (lar une ctoisoo, 
qui KC (rouvc Ji peu près on »)ii milieu, i»i une cellule déi-ivv^: 
ftiipcrieuro et en nno ex^llnle dt'rivi'e inrérieure; cette dernière 
B'allmige et prend bientôt la place ite lu celluk^-niére, tindrs que la 
cellule dérivée supérieure eu sori lutémleiueiit, et soulève ainsi b 
cellule ^(iroriiie formf^e d'aburd. I^es deux lèvres de la frnic un- 
ginnire de lu cellule-mère eiituuritnl inuinlctuinl lu base de li pi«- 
mière cellule verte de la branche laiératc. Chaque (bis (|uc k- phé- 
nomène se répète, 1» nouvelle ccllide dérivée intérieure prmHl la 
plA(!e de lu ciHiule-riière doni elle dérive, et toutes les cellules dcmt 
h branche littérale e«t i'onnée spi'és son développement prennent 
iiaiseancc. 

Comme cet exposé du dévelop(iemenl d'une lii-anclie latérale 
s'applique à toules les général ions de IjinnrlieH, toutes les lUillutes 
des Bolboch<sle, ù l'exception dcH i^illuW terminales sélitbrmea et 
de la cellule radicale imiiiuo provenant de la «porc, porloH une 
chape ;i un seul «icf^nteni-, eu effet, chaque cellule, par tuiti ori- 
gine, peut èitv. considérée «tmme. In e^fllide dérivée supérieure de 
celte qui fonnAÎt Ift bue de la branche A laquelle elle appartient. 
En outre, toutee les cellules qvii supporleni dett brancheit latérales 
composées de plusieurs cellules mitiI eiiloimVs de gaines uiiiltiplc!^. 
Naturellement, dans les Bolhochœte, les cellules ne prés^itMit 
jamais de chapes à plusieurs segments; en effet, une cellule 
dérivée supérieure ne se divise jamais dans la même direction 
que la cellule-mère. Enfm toute branche latérale, soit qu'elle 
ne prégenle qu'une seule cellule el paraisse être une celMe 
sétiformc latérale, soit qu'elle oMiiienne déjà plusieurs cellules, 
doit, à l'endroit où elle sort de la brandie mère, être égale- 
ment entourée des deux lèvres de la première déchirure de la cel- 
lule qui lui sert de base. Cela posé, il est facile de se retrouver 
dans l 'irrégularité apparente de la ramification des BotboduHe. 
Chaque cellule sétiformc ou cellule verle qui suit une autre cellule 
joue, relativement à la première, le rôle d'un bourgieou latéral, 
lorsqu'elle porte à sa base une |ielile gaine toujours neUe qui est 
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divisée en deux parties ; en efiet^ cette gaine est formée par les 
deux lèvres de la fente de la pellicule de la celiule-mère qui s'est 
produite lors de la formation du bourgeon latéral. Au contraire, 
une cellule sétiforme ou une cellule qudeonque est la continuation 
immédiate d'une cellule qui se trouve au-dessous d'elle, et aile 
appartient à la même branche, lorsqu'dle est reliée avec elle par 
une chape que Ton ne peut souvent reconnaître qu'avec difficulté. 
On s'oriente plus facilement lorsqu'on observe premièrement que 
tous les bourgeons d'une branche mère sont tournés d'un même 
côté; et deuxièmement que, puisque les cellules supérieures d'une 
branche sont en même temps les plus anciennes, les branches laté- 
rales supérieures de toute branche mère sont toujours plus déve- 
loppées et d'une formation plus avancée que les inférieures. La 
plupart du temps,lesbraneheslatéralesqui proviennent des cellules 
inférieures d'une branche principale s'arrêtent à un degré très faible 
de développement, et ne vont pas au delà du développement delà 
cellule sétiforme qui constitue alors seule la branche latérale. 
Ordinairement il n'y a que les quatre ou cinq branches latérales 
les plus élevées qui se développent complètement, et soient for- 
mées de plusieurs cellules (1 ) . 

(4 ) L'eipKcatîon que nous TeDOns de donner plu» baot de l'aceroissement des 
OBdogonium et des Bolbochœie diffère de l'opinion des botanistes qui ont publié 
récemment des observations sur ce sujet. Ainsi, M. Roese, dans une courte 
notice {ffedwigia, 4852, n"* i), et M. De Bary, dans un long mémoire analytique 
{Àhhandlungen ier senkenbergischen Gesellschaft, Frankfurt am Mein. 4864, 
Bd. 4 : « Die AIgmgattungen OÊSdogonwm und Bolbochœte ») ont donné une expB- 
catSon toute diflérente de t'accroîssement de ces végétaux. Ni Tun ni l*autre 
n'a réttsM à reconnattre les phénomènes de la formation des filaments des 
Botboehœte. Par suite, ils ont compris d'une manière évidemment fausse la struc- 
ture et la ramification de ces plantes : ainsi, par exemple, ils attribuent la ramifi- 
eation des Bolbochœte h une bifurcation, etc., etc. M. Roese a cependant décrit 
avec exactitude quelques faits et en particulier la formation d*une nouvelle cellule 
végétative au-dessous de la cellule sétiforme la plus jeune, provenant d*une cef- 
ki4e plus ancieime qui porte deux celfales sétiformes, tandis que, dans te mémoire 
de M. De Bary, la connaissance de fenchalnement des phénomènes et Texplication 
naturelle des faits manquent également. 

La démonstration de ma manière de comprendre ce qui se passe, se trouve 
dans les faits indiqués ci-dessus : en effet, celui qui veut observer Tétat naturel 
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Il n'est pas superflu d'indiquer que la cellule leroiinale sétiforme 
des branches les plus anciennes tombe ordinairement plus tard; 
en efi'el, cela pourrait facilement faire croire qu'il y aurait dt^ 
branches qui ne seraient pas terminées par une cellule sétiforme. 
De jeunes cellules sétiformes, qui constituent à elles seules une 
branche latérale, tombent quelquefois, mais cela n'a lieu la plupart 
du temps que par suite de la formation d'une seconde cellule séti- 
forme au-dessous de la première, pliénomène qui mérite une atten- 
tion particulière, comme étant un des cas rares de reproduction 
bien nette de parties caduques dans les plantes. . 

Stnictare ttl formniion des zoosporee. ' 

Le seul mode de reproduction, sans le concours des sexes, que 
l'on connaisse dans les Cfidogoiiiccs a lieu par l'intermédiaire des 
zoospores. De toutes les particularités que présente ta f()rmaUon 
de ces plantes, le mode de production et la slrnclure des zoospurei> 
sont ce que l'on connaît le mieux, grâce aux travaux de MM. Thu- 
ret(J) et Al. Braun (2). Les botanistes qui ont éliidic le même 
sujet depuis eux n'ont rien ajouté do nouveau. Je serai par con- 
séquent très bref, et ne m'étendrai pas sur des phénomènes si bien 



de la plaDte et comparer avec mon eiplicalion et avec celle de H, De Bar; les 
relations anatomiques que j'ai observées, se convaincra bientAi de l'exxctilode 
de mon eipUcation. Dans les espèces de petite laille, notamment dans le BoIbO' 
ehatt pygmaa, le mode de ramification que j'ai indiqué et qui convieni à toat le 
genre, se montre d'une manière si nelte qu'il n'est pas nécessaire de Taira nue 
étude approfondie des phases du développement pour eo être frappé. |Da raata, je 
parlerai encore en particulier de quelques relations morphologiques ploa impor- 
tantes qui s'appaient sur les opinions de 11 . De Bary si difléreulas des mieoMS. 
Je ne dois cependant pas omettre de mentionner ici qn'nne seule espèce de 
Bolbochctle {Botbodtœte anomaJa) a un mode d'accroiasemenl qui diflire de celai 
que i'ai indiqué pour tout le genre Bolbochat», ea ce que non-seulement le cellule 
qui sert de base, mais aussi les autres cellules de la ramificalion peaveat se di- 
viser dans la direction de la cellule-mère. 

(1) ^nii.dMSc. naL.tSiS, p. S66. 

(2) Verimguug, p. 173. 
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connus, et je ferai ressortir seulement avec détail les points qui 
n'ont pas été pris en considération jusqu'ici. 

Dans les cellules des Œdogonium et des Bolbochœle^ il se pro- 
duit aux dépens de la totalité de leur contenu plastique une zoospore 
unique, munie d'une couronne ciliaire à sa partie antérieure qui 
est transparente. Elle se sépare de sa cellule-mèrct en même 
temps que cette dernière se partage en deux parties inégales, d'une 
manière analogue à ce qui arrive dans la division des cellules. 
Des deux portions de la cellule-mère, la supérieure, qui est en 
même temps la plus petite, s'ouvre par un opercule, ou bien est 
entièrement séparée, tandis que la zoospore qui s'est formée dans 
l'intérieur commence à se mouvoir, et sort lentement de la cel- 
lule-mère. Lorsqu'elle est complètement sortie de cette cellule, 
elle est encore entourée d'une enveloppe large et claire qui 
s'oppose a son développement instantané ; ce n'est qu'après que 
cette enveloppe s'est rompue que la zoospore s'agite et tour- 
billonne rapidement. Bientôt après elle se fixe quelque part, et, 
germant immédiatement, reproduit une nouvelle plante. Au mo- 
ment où la zoospore sort de la cdlule-mère, et même encore après, 
lorsqu'elle est douée de mouvement, elle n'est entourée d'iiucune 
enveloppe membraneuse fixe; en effet, comme M. Al. Braun l'a 
indiqué* elle se ramasse eu une seule masse par l'action des réactifs 
propres à déterminer la contraction des corps, sans qu'il se sépare 
du contenu plastique une membrane formant la délimitation anté^ 
rieure de la zoospore. 

A ces phénomènes bien connus, je puis ajouter quelques faits 
relatifs aux phases du développement de la spore à l'intérieur de 
la cellule-mère. 

Le commencement de la formation des zoospores se manifeste 
d'abord à l'observateur par le retrait du contenu plastique des 
angles de la cellule-mère. En se retirant ainsi, leconlenu plastique 
s'arrondit vers les angles, commence à prendre la forme qui lui 
est particulière, et se sépare peu à peu plus ou moins nettement 
de la pellicule qui enveloppe la cellule-mère, en s'éloignant même' 
des parois latérales. En même temps apparaît environ vers la moi- 
tié de la hauteur de la paroi de la cellule-mère une masse incolore 
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qui augmente rapidement de dimension, et qui n une ressemblance 
éloisiiée avec un cytoblaste. Cette masse se fait reconnaître bien- 
tôt comme la Tuture portion sntérienre, ce quel'on appelle l'orifice 
de la Koospore, non-setilement parce qne, lors de la »ortio <le \n 
apore, aasaitôt que la niasse incolore ii atteint l'onvertiire de la cel- 
hile-mère, la vibration des cils qui commence, ainsi (|ite le lour- 
billonnement et le changemenlde situation des zooiiipores, rendent 
immédiatement sensible son identité avec l'oririce, mais encore 
parce qu'il est possible, même dans l'Inli^rieur de la ecllule-inèro, 
avant qu'elle se soit déchirée, de reconnaître la liaison iinmé<l>»ie 
des cils avec cette mas&c lalt^rale. Si, tiotaïuntenl, la cellulc-mêre 
de la zoospore est dans l'état ort elle se trouve lorsqu'elle enniirnt 
déjà la masse latérale incolore, et si on la truite avec précAulion 
par des réactifs peu énergiques, son conionu no se ralaiinc [kis (ce 
phénomène est surtout bien net dans les OEdogonium à cellules 
allongées) eomme il le faisait d'oRii»aire auparavant, \tour mon- 
trer par Fauiion des réiictifs la nl>ni6 simullanée de ee que l'on 
appelle l'utrieule primordiale, mais il se sépare de la paroi de la 
manière (]»& j'ai expliquée, restant encore relié ci et tù avec eptle 
paroi par des fdaments mnoila^inenx plus on moins éliréit en 
pointe. Dans toutes les espèces à'Œdogonium cl de Bolbochfgle, 
la masse latérale apparaît déjà avec la forme de l'orifice futur, ei 
on api'iri.'il les cils eiUièremoril di'vcloppi's et fixés en voui] -.m- 
tourdela masse latérale. Quoique la partie essentielle de la Koospore 
soit formée, le contenu de la cellule, abstraction faite de l'oriliod 
el des eils, ainsi du moins qu'on a pu le voir d'une manière bien 
nette dans les (Mdogonium à cellules allongées, ne présente au- 
cune enveloppe qui limile le reste de son pourtour ( en effet, si Ml 
le soumet à l'action des réactifs, il présente les mêmes phénomènes 
que les cellules des Œdogonium et des Bolbockœte à l'état ordi- 
naire. Quoi qu'il en soit, la cellule-mère s'ouvre bientôt, et la 
Eoospore en sort de la manière qui a été indiquée. Mais pédant 
sa sortie, lorsqu'à peu près la moitié de la zoospore est sortie de 
la cellule-mère, on voit plus ou moins nettement, suivant l'espèce 
que l'on examine, se séparer de son pourtour une membrane 
mince, mais qui l'enveloppe exactement. 
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Le phénomène se passe de la manière suivante : on observe 
d*abord que le pourtour de la spore devient de plus eu plus dur ; 
enfin il forme partout une ligne non interrompue, nettement mar- 
quée, qui n'a plus comme auparavant un aspect corné. Aussitôt 
que la spore est à peu près à moitié sortie, il s'en sépare à la partie 
antérieure, par laquelle elle apparaît déjà hors de l'ouverture de la 
cellule-mère» une membrane mince, probablement avec produo 
tion d'eau. Mais plus la spore s'avance hors de la cellule-mère^ 
plus la membrane qui enveloppe son pourtour s'en détache en pré* 
sentant l'aspect d'une vésicule. Dans quelques espèces, comme le 
Bolbochœte setigera^ la séparation de la f»ellicule qui enveloppe son 
pourtour commence, comme je l'ai indiqué, par l'extrémité anté- 
rieure, celle qui est exposée directement à l'action de la liqueur 
ambiante ; dans d'autres espèces, au contraire, la séparation de la 
pellicule commence en même temps par l'extrémité antérieure et 
par l'extrémité postérieure, lorsque la spore est encore enveloppée 
dans la cellule-mère, ce qui rend très facile l'observation exacte 
du mode de formation. 

Cette membrane forme une enveloppe vésiculaire étroite, qui 
s'applique d'abord exactement sur la spore, mais qui s'élargit ra« 
pidement, et dans laquelle la spore est renfermée après sa sortie 
complète de la cellule-mère. Avant la rupture de celle-cit tant que 
la spore est encore enfermée dans cette cellule, il n'est possible 
de découvrir par aucun moyen à Tentour de cette spore aucune 
trace d'enveloppe. Autant qu'on peut en acquérir la certitude^ 
cette enveloppe se forme pendant la sortie de la zoospore. La for* 
mation soudaine d'une |)ellicule formée de substance cellulaire 
(car l'enveloppe vésiculaire peut se colorer facilement en bleu par 
les procédés connus, sinon immédiatement, du moins plus tard 
dans la plupart des cas) peut s'expliquer, lorsqu'on envisage la 
vie delà cellule sans opinion préconçue ; c'est ce que nous démon- 
trerons plus au long dans un autre endroit où j'examinerai en 
même temps ce cas avec quelcpies autres cas analogues qui viep- 
nent à l'appui de mon opinion sur la formation de l'enveloppe des 
cellules, et qui sont contraires à la théorie de leur séparation de 
l'utricule primordiale. 
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Les phénomènes que nous venons d'indiquer, et qui cnnstittient 
la loi du développement de la zoospore à l'intérieur tic la cellule- 
mère élaienl Jneonnus jusqu'ici; il en est de même de I» foniis- 
tion de l'enveloppe vésiculaire; en effet, l'opinion de M. de Bary 
qu'une malière existante dans la cellule- mère, et distincte de l 'utri- 
cuie primordiale, sépare de la paroi le contenu plastique trans- 
formé en spore, et que cette matière, sortant en même temps «juc 
la spore, forme l'enveloppe qui entoure la zoospore, est une opi- 
nion purement imaginaire. Cette malière, dont M. de Bary sup- 
pose l'existence, n'existe pas, et cette membrane vésiculaire qui 
enveloppe la spore après sa sortie, et qui, du reste, n'est pas une 
enveloppe gélatineuse compacte, mais une enveloppe vt5siculair«, 
à minces parois, composée de substance cellulaire, résulte, comme 
cela a été indiqué plus haut, d'un tout aulrc mode de fDrmnIion. 

La ressemblance avec un cyloblasle de l'orifice qui existe déjà 
dans lu cellule-mère avant qu'elle ne s'ouvre, ressemblance que 
vient encore augmenter sa position latérale le long de la paroi, 
pouvait donner lieu à la supposition que l'orifice de ta zoo- 
spore provient d'une transformation du eyloblasie de la cellule- 
mère; mais on reconnaît que celle supposition est fausse, dès 
qu'on examine la formation des zoospores dans tes cellules (](iî 
possèdent lui contenu granuleux relativement faible; en effet, on 
voit nellemenl le cytoblaste caché dans des cellules pleines de con- 
tenu granuleux , à côté de l'orifice existant , ou bien A quelque 
distance de cet orifice. Dans les zoospores qui sortent de cellules 
pauvres en contenu plastique, et qui ne possèdent par suite même 
qu'une très peUle quantité de contenu granuleux, on reconnaît 
aussi nettement le cytoblaste à la forme particulière qu'il a dans 
les (Edogoniées, et à sa situation le long des parois. C'est à ma 
connaissance le seul cas connu, d^ns lequel il a été possible de 
démontrer la présence d'un cytoblaste bien déterminé à côté des 
zoospores. 
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Struciure et formation des organes sexuels. 
I. — Oogonium. 

Dans la plupart des familles de la classe des Algues, et spécia- 
lement dans quelques familles des Algues dites d'eau douce, 
comme les Vauchériées, les Ghœtophorées et les Œdogoniées, qui 
nous occupent en ce moment, la slructure des organes sexuels 
femelles est réduite à la forme la plus simple possible, à celle d'une 
cellule isolée. 

Les cellules qui doivent former les oogoniums, organes sexuels 
femelles, ne se distinguenl que légèrement, dans les Œdogoniées, 
par leur mode de formation et par leur structure, des cellules vé- 
gétatives ordinaires des plantes. Ce sont ces cellules, la plupart 
du temps renflées, que Ton trouve dans les Œdogonium, au milieu 
de la série- des cellules végétatives du filament. Dans les Bdbo^ 
chœle, ces cellules apparaissent sur le côté du filament, et elles 
avaient déjà été considérées comme des cellules séminales, même 
par ceux qui ont observé ces plantes pour la première fois. Dans 
leur développement, il est essentiel seulement de considérer que 
c'est toujours une cellule dérivée supérieure qui est un oogonium, 
et que cette cellule prend, dès le moment même de la division de 
la cellule-mère aux dépens de laquelle elle se produit, les pro- 
priétés distinctes qui caractérisent les oogoniums, en sorte que ces 
derniers ne peuvent pas , comme on l'avait supposé antérieure- 
ment, se former par le grossissement et le gonflement de cellules 
végétatives déjà existantes , mais prennent naissance sous leur 
forme définitive, lors de la division de leur cellule-mère. Par suite, 
la production d'un oogonium doit être immédiatement précédée 

de la division d'une cellule végétative. Cette cellule se divise sui- 
vant le mode ordinaire chez les Œdogonium ; mais la cellule déri- 
vée supérieure, en même temps qu'elle se forme après la rupture 
de la cellule-mère, prend immédiatement la forme propre à l'oogo- 
nium, suivant les espèces. 
Pour le genre Œdogonium ^ il n'y a que peu de chose à ajouter 
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au sujet du dévclnppeiiienl des oogoniiims. Les dilTi^rcnces duris 
la slruclure et l'arrangement qu'ils [irésetilent proviennent seiilfr- 
jiK'iit (\c modifications secondaires de la loi de fornialion que nous 
avons indiquée. 

Lorsque, par la division de la rellule-mèrc, il doit se forniM- 
un oogunium, le diaphragn^e (ainsi qu'on I0 voïl dsny qirrlqm^ 
eBjiècos du genre OFJûgonium) se forinp. presque an fond, Irfe' 
p^èsdelaba«!delaw^!ltlly-nlè^eî en ert'el, la relliile délivre sup*-' 
rieure qui doit devenir un oogonium pmnd presque imil l(* con- 
tenu (le cette cellule, et paraît, îninitidialement aprèft sa rormalion, 
riche en rontenu graruiliMix, tandis que la cellule di'rivi'r iiiffi»' 
ricure, que je désignerai par le nom de cellule auxUifiirv {Stuts- 
zelte), parait presque vide après son allungemenl qui l'éfi^dc liiefl" 
tôt à la oellide-nière, puisque, outre le cytoblasle que l'nn i>«< 
voir netteuicnt, elle ne wmtient qu'une petite riuantili^ de pmio- 
plasma et paedegrainBdechloropliylle, un d<i moins n'en t'oniienl 
qu'une quaiUitij relativement petite. L'evistenee de ces oelliilot 
vid&î auxiliaires des oogoniura» a eondnit à supposer une coput«J' 
tioii de la cellule fruit (pruchtzettfi) et de la ccihdc auxiliaire, et tm 
passage du contenu do la di;rniére dans In première, ftilivani lo 
mode de copulation des Spirogyrcs, supposition qui n déjà été réfu- 
tée par MM. Leclerc (1) et Braun (3). Il est du reste facile de 
coiriprendre que la quanlité plus un moins griuiile de cDulenn 
plastique qui se trouve dans la cellule auxiliaire après la sortie de 
l'oogonium dépend seulement de la distance à laquelle le dia- 
phragme s'est formé du fond de la cellule-mère. 

Comme tous les oogoniums sont des cellules dérivées supé- 
rieures, ils portent tous une chape à leur extrémité supérieure ; le 
nombre des segments de cette chape dépend de la position relative 
de sa cellu)e~mcre. Une conséquence immédiate de la loi du déve- 
loppement des oogoniums est, en outre, que, lorsque plusieurs 
oogoniums se suivent immédiatement, ils se trouvent rangéft dans 
la série des cellules de la plante de haut en bas dans l'ordre où leur 

(1) MM.auM^.. 1SI7, p. i66-t66. 

(2) VtrîtlngtÊng, p. 3ît . 
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formation a eu lieu. En effet, dans la division de la cellule auxiliaire 
d'un oogonium déjà existant en un nouvel oogonium et en une nou- 
velle cellule auxiliaire, Toogonium nouvellement formé apparaît 
au dessous de celui qui existe déjà, tandis que, lorsque c'est la cel- 
lule végétative qui se trouve au-dessus de Toogonium qui, en se 
divisant, en forme un nouveau^ ce dernier se trouve au-dessus de 
Tancien; mais il n'est pas immédiatement en contact avec lui, 
puisque la cellule auxiliaire nouvelle est maintenant entre les deux. 
Le troisième cas qui pourrait se présenter, qu'un oogonium déjà 
existant se divisât lui-même, et en produisit au-dessus de lui un 
nouveau , ce cas n'arrive jamais , quoique la division d^un oogo- 
nium déjà existant soit possible exceptionnellement. Comme la 
division des cellules, et surtout celle des cellules-mères des oogo- 
niums, n'a lieu, la plupart du temps,'que lorsque ces cellules sont 
entièrement pleines de contenu plastique, il doit naturellement 
s'écouler beaucoup de temps entre la formation des cellules auxi- 
liaires pauvres en contenu plastique et leur division ultérieure, 
tandis que les cellules auxiliaires, (|ui, par suite du mode de divi- 
sion de leurs cellules-mères, sont restées plus riches en contenu 
plastique, doivent se diviser beaucoup plus tôt. C'est pour cela que, 
dans quelques espèces A'Œdogonium^ chez lesquelles le dia- 
phragme vient se placer dans une position plus rapprochée de 
l'extrémité supérieure de la cellule-mère, à peu près au milieu de 
cette dernière, on trouve les oogoniums en plus grand nombre , 
tandis que, dans celles on le diaphragme se forme plus près de la 
base de la cellule-mère, les oogoniums ne se présentent la plupart 
du temps qu'isolés entre les cellules végétatives, ou, s'il y en a 
qui viennent les uns à la suite des autres, ils ne sont qu'en petit 
nombre. 

La formation des oogoniums dans le genre Bolbochœte n'est pas 
tout à fait aussi simple. Les ramifications des jeunes plantes qui 
doivent devenir fructifères {FnAchlzweige) se foruicnt d'abord 
tout à fait de la même manière que les autres ramifications, puis* 
que, comme dans ces dernières, la première cellule devient une 
cellule sétiforme qui, ainsi que les autres cellules de la ramification 
fructifère, se forme aux dépens de la cellule de la ramification mère 
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{MtiUer'dste) . Ctiaque ramilicalioii Imclifère porle donc, i son 
extrémité, une cellule sétiforiiie, comme les ramifications végéta- 
tives ordinaires. Le nombre des cellules de la ramification fructi- 
fère est 1res différent suivant les espèces : dans quelques -unes, la 
cellule qui suit immédiatement la cellule sétiforme devient un oogo- 
niuni, et comme, dans l'ordre normal des choses, la formation de 
l'oogonium, ainsi que nous le verrons bientôt, est la fin de la nml- 
tiplicalion des iwllules de la ramiticalion fructifère, celte dernière 
n'est formée, dans ces espèces, que de deux cellules : la cellule 
sélifonne et l'oogonium ; c'est ce qui se présente, par exemple, 
dans le Bolbochœte creusa. Dans d'autres cas, une ou plusieurs 
autres cellules se forment d'abord à la suite de la cellule sétiforme, 
et elles sont ou des cellules végétatives ordinaires, ou les cetluks 
de l'appareil sexuel mâle. Dans ces espèces, la ramification fruc- 
tifère est par conséquent formée de plusieurs cellules; mais c'est 
toujours la cellule la plus inférieure, celle qui a été formée la 
dernière aux dépens de la cellule de la branche principale qui 
devient un oogonium. Il en résulte que la seule différence que 
peut présenter la ramification fnit^tifère consiste en ce que, dans 
lin cas, l'oogonium se forme immédiatement après la cellule ter- 
minale sétiforme, el que, dans l'autre cas, il existe entre la cellule 
sétiforme terminale et l'oogonium une ou plusieurs cellules qui 
peuvent cire .soit des cellules végétatives, soit des cellules stMielles 
mâles. 

La formation de l'oogonium a toujours lieu de la même manière, 
quel que soit le nombre des cellules situées au-dessus de lui et 
formées avant lui. Cette formation commence, comme celle de 
toute autre cellule végétative , par une accumulation de substance 
plastique de forme annulaire, el une gaine. Bientôt après ia cel- 
lule-mère se déchire; la cellule dérivée supérieure en sort à i.i 
manière ordinaire, et prend immédiatement, dans la partie déga- 
gée, une forme un peu renilée. Dans toutes tes espèces de BolbO' 
chœte à oogoniums sphéroïdaux et à zoospores sphéroïdales, le 
diaphragme qui existe entre la cellule dérivée supérieure et la 
cellule dérivée inférieure ne se soulève pas jusqu'au point où la 
cellule-mère s'est déchirée, mais il reste à la place même où il 
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s'est formé, et ne se soulève que très peu ; ce n'est que dans les 
espèces à oogoniums ovoïdaux et à oospores ovoïdales que le 
diaphragme se soulève beaucoup plus haut, presque jusqu'à la 
hauteur de la fissure de la cellulo-mère. La cellule dérivée supé- 
rieure qui a ainsi pris naissance est formée d'une partie presque 
sphéroïdale qui se trouve à l'extérieur de la cellule-mère, et d'une 
partie cylindrique qui est encore emboîtée dans celle-ci. Mais la 
partie sphéroïdale de la cellule dérivée supérieure qui se trouve 
hors de la cellule-mère ne devient pas immédiatement un oogo- 
nium , ainsi que M. de Bary l'a dit, et ainsi qu'on le voit dans les 
QEdogonium. Celte partie sphéroïdale, que je désignerai sous le 
nom à" Qogtmium primaire^ donne elle-même naissance à un nou- 
vel anneau de substance cellulaire, et à un nouveau diaphragme 
qui vient prendre place presque immédiatement au-dessus du 
premier. Ceci fait, Toogonium primaire se déchire encore, et le 
nouveau diaphragme se soulève jusqu'à l'endroit où la cellule 
antérieure cesse d'être cylindrique et devient sphéroïdale. En 
même temps, le diaphragme pousse tout le contenu plastique 
dans la partie sphéroïdale , et l'anneau de substance cellulaire 
s'étend aussi, à la manière ordinaire, au-dessus de l'oogonium 
qui s'est encore développé. Dans la seconde cellule dérivée infé- 
rieure qui occupe maintenant l'espace compris entre le premier 
djaphragme et la base de l'oogonium déjà entièrement formé , il 
ne reste pour ainsi dire plus de contenu plastique, puisque le se- 
cond diaphragme s'est formé tout au fond, presque immédiate- 
ment au-dessus du premier ; on peut seulement y reconnaître, et 
très nettement, le gros cytoblaste. Par conséquent, chaque oogo- 
nium des £o/6o(rA(Bfeprovientd'nne double division, d'une double 
déchirure de la cellule-mère. On peut donc exprimer son mode de 
formation en disant que la série des métamorphoses par lesquelles 
passe l'oogonium pour arriver à son développement complet, 
dans le genre Œdogonium, n'est qu'une légère modification du 
mode de division des cellules, et qu'elle doit être répétée deux 
fois pour arriver au développement de l'oogonium dans le genre 
Bolbochœte. 
Je n'ai pu reconnaître bien distinctement le mode de développe- 




ment que je viens lie décrii-e que dans les espèces à oogoiùrtniE 
spliéroïdaux et à uotipures sphëro'ùlales. Dans ces espèces, je n'ai 
pas pti observer la tbrniatiuii Oti second diaphragme . et je ne (itiis 
pai' conséquent |ki8 ulilirnier son oxixterice d'une mnnlcre ptMÏUve, 
Ce qui e»l seulement certain, e'cst que l'afcuintdation de substann; 
cellulaire m Ibrnw d'anneau se produit une itei'onde l'ois, el f|i»- la 
première cellule dérivée supérieure se divise aussi une secoiwle 
fois. Une consétiuence de la double déchirure qui a lieu ilans b 
formaliuii des oo^'oniums du genre Hotbocliœle est qu'Us sont 
emboîtés normalement dans une gaine d'épaisseur variable, et 
qu'ils [urteut une c)i»peù deux sc^^ments; le second est ordîiMîre- 
laent très groti, ce qui vient de ce que, lor» de n* «eoonde déclii- 
rure, U œllule-mêre se sépare en deux parties presque égales. 

Ni la première cellule dérivée inférieure qui parait tantôt [iliu. 
lanlût moins pleine, ni lu deuxième ceJlule di'rivéo inférieure qui 
parait pres<pie tuujoiirti entièrement vide, ne se divisent plus 
après lu l'omiatiou de l'oo^tonium , en surle que, dans les Botbo- 
ehœle, les oogoniunis forment t4>ujours la cellule b plus inlérieun^ 
do la branetie fructil'ère, tibstraclion faite de la cellule de la branchi> 
mère d'où ml «ortie la branvlie fructifère, et qui doit être consi- 
dérée t-omine étant la vraie hasc> dr c^ite dernière, de méofic que 
Il spore gcrmiuatrice esl I» vraie husc de lu hnmclic prind|iale qui 
en sort. 

t. AntiiérUin. 

L'appareil sexuel mâle des Œdogoniées, l'anthéridie, est toraié 
d'une ou de plusieurs cellules placées les unes au^lessus des 
ttitres. Ces cellules aothéridiennes se distii^uent des antres cet- 
Iules du filament par leur longueur moindre et leur contenu plas- 
tique, fnoiuB nche en chlorophylle. Dans leur intérieur ee forme- 
ront (Jus tard les corps séminaux mohiiee. Le nombre des eeUules 
anttiéridiennes d'une même anihéridie varie de i à 13 ou plus, 
suivant les espèces; dans chaque espèce, leur nombre est au coo* 
traire assez constant, et ne varie que dans des Umites très étroites. 

l>e toutes les anthéridjeb connues des Cryptogames, c'est aux 
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filaments des Characées que celles des Œdogoniëes ressemblent 
le plus. Leur situation relativement aux oogoniums, ainsi que leurs 
formes, présentent des particularités intéressantes, que j'exa- 
minerai avec détail à la fin du présent article. Cependant je ne dois 
pas m'abstenir de mentionner ici qu'on ne les rencontre pas tou- 
jours sur des plantes dont la formation est normale , mais qu'elles 
apparaissent fréquemment sur de petites plantes naines particu- 
lières, de formation anormale, qui sont fixées.sur un point quel- 
conque de la plante femelle, et qui sont formées d'une seule an- 
Itiéridie à une ou plusieurs cellules, supportée dans la plupart des 
espèces par une seule cellule végétative qui lui sert de pied 
{F%uszeUe\ mais qui manque dans quelques espèces. 

Lorsqu'il doit se former une anthéridie, une cellule végétative 
se partage suivant le mode ordinaire ; mais , après la formation 
préalable de l'anneau de substance cellulaire, le diaphragme qui 
se produit vient prendre place dans la partie supéiîeure de la cel- 
lule-mère. Il en résulte deux cellules dérivées inégales, la cellule 
supérieuiy. étant incomparablement plus petile que l'inférieure 
formée en même temps. Cette dernière se divise elle-même de 
nouveau par un procédé tout semblable et qui se continue plus ou 
moins longtemps. Il en résulte une série de petites cellules sup^- 
posées, dont le nombre est déterminé par le nombre des divisions 
qui ont eu lien, et qui constituent l'anthéridie proprement dite. 

Le dévelo|)pement des anthéridies que l'on rencontre sur les 
plantes naines et anormales ne diffère pas essentiellement de 
€ielui que nous venons de décrire. Le pied de l'organe mâle nain 
est la cellule végétative, qui, en se divisant, a donné naissance à 
la première cellule anthéridienne, laquelle est venue se placer 
immédiatement au-dessous d'elle. Les cellules anthéridiennes sui- 
vantes, lorsqu'il y en a plusieurs, se forment par la division de 
la première, et |)ar la division réitérée de la cellule qui forme le 
pied. Quant aux Itères modifications qui se présentent dans les 
plantes naines dépourvues de cellule particulière leur servant de 
pied, nous les expliquerons lorsque nous aurons à nous occuper 
spécialement de ces plantes. 

Si l'on en excepte une seule espèce^ les corps séminaux ne se 
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forment pas immédialement dans les cellules anthéritJieniies. On 
voit d'abord apparaître dans l'intérieur de ces cellules une cloi- 
son exccssivemenl mince qui les divise en deux coinparUmenls, 
qui deviendront les cellules-mères proprement dites des corps 
séminaux. Ces cellules-mères spéciales se distinguent cependant 
d'une manière frappante par leur n:iodc de formation de toutes les 
autres cellules végélales produites par division, en ce que leur 
cellule-mère (la cellule anthéridienne) ne se décliire pas, et que 
la formation préalable d'un anneau de substance cellulaire n'a pas 
lieu. Par suite de cela, et par suite aussi d'une circonstance que 
j'indiquerai bientôt, je suis porté à admettre que la formation des 
deux cellules- mères spéciales n'est pas le résultat d'une division 
de cellule. Quel que soit le mode de formation que l'on admette 
ici, l'observation directe montre que les cellules anthéiidiennes 
sont partagées plus tard en deux cellules- mères spéciales par une 
cloison, et que cette cloison est tantôt placée dans !e sens horiion- 
(al, c'est-à-dire parallèlement à loua les autres diapliragnies de la 
plante, ce qui se présente dans la plupart des eus, laiilùt placée 
verticalement, œ que je n'ai observé que dans une seule espè<M. 

Les cellules- mères spéciales sont entièrement remplies d'un 
protoplasma incolore, dans lequel il n'existe qu'un petit nombre 
de corpuscules légèrement colorés en vert jaunâtre. De tout le 
contenu plastique de chaque cellule-mère spéciale, il se forme un 
seul corps séminal. Lorsque son développement est complet, 
chaifue cellule anthéi'idicnne contient donc deux corps séminaux 
séparés l'un de l'autre par une mince cloison, et l'anthéridie totale 
deux fois autant de corps séminaux qu'il y a de cellules anthéii- 
diennes. A cette règle fait seule exception l'espèce dont les cellules 
anthéridiennes ne sont pas partagées par une cloison en deux cel- 
lules-mères spéciales, comme cela se présente dans les autres 
espèces. Dans ce eas particulier, la totalité, du contenu de la cellule 
anthéridienne ne forme qu'un seul corps séminal : l'anthéridie 
totale ne contient par conséquent qu'un nombre de corps séminaux 
égal à celui de ses cellules. 

Dès que les corps séminaux sont entièrement développés, ce 
que l'on peut reconnaître à ce que le contenu des cellules -mères 
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spéciales s'arrondit, la cellule anthéridienne se perfore de la même 
manière que les cellules-mères des zoospores, et le corps séminal 
en sort par Touverture formée. 

Dans le cas particulier que nous avons indiqué précédemment, 
celui de VŒdogonium curvum , où chaque cellule anthéridienne 
ne contient qu'un corps séminal, ce corps séminal sort immédia- 
tement de la cellule ouverte ; mais, dans la disposition plus ordi- 
naire, c'est-à-dire lorsque les cellules anthéridiennes sont divisées 
en deux cellules-mères spéciales, il n'y a que la cellule-mère spé- 
ciale supérieure qui s'ouvre, et que le corps séminal qu'elle con- 
tient qui devienne immédiatement libre; l'autre corps séminal 
contenu dans la cellule inférieure détermine, seulement quelque 
temps après, une rupture latérale du diaphragme qui séparait les 
deux cellules-mères spéciales. 11 passe alors dans la cellule supé- 
rieure, et sort à son tour par l'ouverture de la cellule anthéri- 
dienne. Après la sorlie des deux corps séminaux, on reconnaît 
souvent encore dans la cellule anthéridienne le diaphragme mince 
qui séparait les deux cellules-mères spéciales, et qui porte une 
fente sur le côté. 

Dans les espèces où les cellules anthéridiennes sont partagées 
par un diaphragme vertical, la sortie des corps séminaux se fait 
d'une manière toute différente. Ici, ils sortent en même temps, 
entraînant avec eux leurs cellules-mères spéciales par l'ouverture 
formée dans la paroi de la cellule anthéridienne. Une fois sorties., 
les cellules-mères spéciales s élargissent rapidement, et bientôt 
laissent échapper les corps séminaux qu'elles retenaient encore, 
absolument comme cela a lieu, dans cette même famille, pour les 
enveloppes membraneuses des zoospores. Cette similitude prouve 
que la formation des deux cellules-mères spéciales dans la cellule 
anthéridienne n'est réellement pas le résultat d'une division de 
cellules. 

Gomme on le voit, les corps séminaux des Œdogoniées se com- 
portent, au point de vue de leur formation et de leur sortie de la 
cellule-mère, de la même manière que les zoospores de cette fa- 
mille. 

L'analogie est encore plus sensible lorsqu'on considère leur 

4« série. Bot. T. XI. (Cahier n" 5; * iO 



structure; en effet, abstraction laite île la grosseur, les eorps 
sëminaiix ressemblent presque complètement atix zoospores iW 
l'espèce à laquelle ils a[ipailieiinent. De mf-me qu'elles, les roT*. 
BfSminaux ont un orifice antérieur entouréd'une couronne de eils. 
Leur mouvemenl ressemble complétenient à celui drs zoosix>rcs, 
quoiqu'il soit en général moins vif, elqii'tl ncdiire que très pende 
twnps; loulefois, cimuno leurs cellules-mères sont d'une faible 
grosseur, ils sont considt'niblemeiil plus petits que les zixwpore^ 
de la même espèce, et contiennent comparativement l>eaurou|» 
muins de ctiloroptiylle. Jamais, du moins dans les espèces que j'ai 
examinées, il ne se rencunlie de corps séminaux qui m»n<nient 
totalement de ehlorophylle, bien que, dans quelques espèces de 
ce penre, il n'y en ait que des traces. 

Eidin, l'exaincn des wrps séminaux dans l'espèce où les deux 
cellnlcs- mères spéciales sont sé|iar^cs par un diapbrugnie verti- 
cal, me donne une explication part'ailemcni v\cnc d'unpoint essen- 
tiel de lu struclur-e de ces corps, Ici, ils stmi des jilus vidumineiix. 
et il m'a été possible, aiissi bien (x-ndanl leur lui rii;tlitin diiiis lenr^ 
cellules-mères spéciales qu'après leur sortie, d'y reconnaître ud 
Oytobl»rte bien caracïérisé. Ceci justifie le rap|irorhernent «juc 
nous «vons indiqué entre les zoospnres et les corps sémin:uix. 
puisiiue , dans les zoospores pauvres ou rliloropliyllc des mêmes 
espèces A'OEdogonium, on peut reconnaître également le cyto- 
blaste. Son existence dans les corps séminaux de cette espèce, 
nissi bien que la formation incontestable de ceux-ci aux dépens dn 
contenu total de leur cellule-mère spéciale, est loulji fait contraire 
à la supposition que le cor^is séminal est une moditlcation ou une 
transformation du noyau cellulaire de la cellule-mère ; d paraît dn 
moins certain, pour le c^s particulier dont nous nous occupons, 
que le corps séminal doit être considéré au point de voe morpho- 
logique comme équivalent à une cellule. 

Dislrilwioa des oignes sexnela. 

Les anlhéridies et les oogoniums donnent lieu, par leur dislri- 
bulion sur les mêmes planter ou sur des plantes diflerentee, à ces 
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cas de sexualité qu'on a nommés mancKie et iiœeie. Mais on ren- 
contre, en outre, dans un groupe d'OEdogoniéeSt dont les espèces 
sont très nombreuses, un mode tout particulier de distribution 
des organes sexuels, que je crois devoir considérer comme inter- 
médiaire entre ia monœcie et la diœcie, et que Ton n'a pas encore 
remarqué jusqu'à ce jour. 

Dans les espèces monoïques, les anthéridies et les oogontums 
paraissent venir se placer sans ordre déterminé entre les cellules 
végétatives du filament. Ce n*est que dans les espèces qui sont 
composées de filaments peu allongés que Ton reconnaît que les 
anthéridies se rencontrent de préférence dans la portion supé- 
rieure, et les oogoniums dans la portion inférieure du filament. 

Dans les espèces dioïques, on ne peut reconnaître, ni pour les 
organes mâles, ni pour tes organes femelles, aucune loi régula- 
trice de la distribution de ces organes entre les celltiles végé- 
tatives du filament. En outre , si Ton fait abstraction des organes 
sexuels, les plantes mâles et les plantes femelles appartenant â la 
même espèce, ainsi que je Tai déjà fait remarquer ici, ne se distin- 
guent pas d'une manière assez frappante pour que leur ensemble 
en paraisse diflKrent. Cependant on remarque par-ci par-là des 
organes mâles un peu plus maigres que les organes femelles. 

Comme je l'ai déjà fait remarquer, il n'y a que quelques espèces, 
qd appartiennent du reste tontes au genre OEdogonium^ qui 
soient purement monoïques; de même, quelques autres espèces 
du même genre sont seules purement dioïques. Toutes les autres 
espèces à'OEiogonxum , ainsi que toutes celles du genre Bolho- 
chœte sans exception, présentent, au contraire, le genre de distri- 
bution des organes sexuels, que je regarde comme intermédiaire 
entre la moncecie et la dicecie. Dans ce groupe d'espèces, on ren- 
contre exclusivement les anttiéridies sur des plantes naines dont il 
a été d^ question précédemment, et qui poussent comme des 
plantes parasites sur les plantes femelles. Suivant la manière dont 
en veut expliquer la formation de ces êtres singuliers, on peut 
considérer les espèces dont il est question comme monoïques ou 
comme dioïques; mais pour arriver à In conviction qu^il se produit 
un mode de relations sexuelles qui mérite d'être distingué, et qui 
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tienl ù la fois de ta inonœeie et de la diœi^ie, il me parait néces- 
saire d'examiner comparativement, dans ce qui va suivre, les difTc- 
rences que présenlent la production et la forme de ces organes 
suivant les espèces. 

Dans toutes celles où se rencontrent ces individus nains, outre 
les oogoninms et les cellules véfjélatives ordinaires dans lesquelles 
se forment les zoospores que nous connaissons, on (roiivc encore 
sur les plantes femelles une troisième espèce de cetiules, qui, si 
l'on fait abstraction de leur pelilesse, se rapprochent des cellule» 
végétatives par toutes leurs propriétés, et qui se rencontrent, soit 
seules, soit plusicui-s les unes à la suite des autres, sur difl'érents 
points de la plante femelle. Dans quelques espèces de Bolboclwle 
entre autres, ces cellules particulières se monlrenl drrecleroent 
sur les oogoniums ou sur des ramifications mâles spéciales {Mann- 
licke Fnichtàste). Dans les espèces du genre (Mdogonium, ee« 
cellules particulières font partie de la série des autres C4*llules. el 
se montrent soit uniquement dans la portion supérieure de la sé- 
rie comme dans les espè(M?s à filaments peu allongés, soit sur dif- 
férents points du filament, sans aucune règle de distriluition (lar- 
ticulière, comme cela paraît avoir lieu dans les Œdogomum à cel- 
lules allongées. 

Ces cellules, relativement cotirles, ressemblent complètement, 
par leur aspect extérieur, aux cellules anthéridiennes des groupes 
monoïques et dioïques, qui ne se distinguaient déjà des cellules 
végétatives que par leur faible grosseur. Leur mode de formation 
s'accorde aussi avec celui des cellules anthéridiennes que nous 
avons décrit précédemment, puisqu'elles naissent comme ces der- 
nières de la division d'une cellule végétative, dans laquelle le 
diaphragme s'est formé à ia partie supérieure de la cellule, et 
qu'en outre, lorsque plusieurs de ces cellules viennent se placer 
les unes au-dessus des autres, toutes se forment, dans un cas 
comme dans l'autre, par la division réitérée de la cellule végéta- 
tive ou par la division consécutive de la première cellule formée. 
Lorsqu'on examine une plante femelle qui possède cette troisième 
espèce de petites cellules, on se trouve amené d'abord à suf^ioser 
que ces cellules constituent une anlhéridie, el que la |4anle est 
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monoïque; mais* dans le développement ultérieur de son contenu 
plastique, il se présente une différence essentielle entre ces petites 
cellules et les cellules anthéridiennes précédemment décrites. En 
effet, dans chacune d'elles, la totalité du contenu plastique se 
change en une seule zoospore, qui, si l'on fait abstraction de sa 
petite taille, ressemble complètement par sa forme, son mouve-- 
ment et l'arrangement de ses cils, aux zoospores ordinaires des 
plantes de la même espèce. Ces petites zoospores, qui germent 
aussitôt après leur naissance, étant destinées à produire les or- 
ganes sexuels mâles ou les plantes mâles, je les ai désignées dans 
un autre endroit (1) par le nom d'androsporeê que je conserverai 
également ici. 

La formation des androspores s'opère comme celle d'une zoo- 
spore ordinaire. Leur cellule-mère s'ouvre par un opercule, comme 
celles des zoospores ; de même que les zoospores, les androspores 
sont entourées, après leur sortie, d'une enveloppe qui s'est formée 
en même temps qu'elles, en sorte que leur développement n'est 
possible que lorsque cette enveloppe s'est ou rompue ou détruite. 
Après avoir quitté sa cellule-mère, l'androspore se meut d'abord 
d'un mouvement vibratoire plus ou moins prolongé , et se fixe 
enfin sur une plante femelle, ordinairement sur celle qui l'a pro- 
duite, mais souvent aussi sur une autre, ainsi que cela a lieu dans 
les espèces dont les individus vivent réunis en grand nombre. 
L'endroit où l'androspore se fixe sur la plante femelle est distinct 
pour chaque espèce ; il se trouve soit sur un oogonium même, soit 
à proximité de cet oogonium. Il y germe de la même manière que 
les spores des Œdogonium^ et forme en se développant l'organe 
mâle nain. La forme de cet organe nain est aussi distincte et aussi 
constante pour chaque espèce que le lieu même où l'androspore se 
fixe, et comme en même temps elle varie beaucoup suivant les 
différentes espèces, elle fournit un très bon caractère pour les 
distinguer les unes des autres. 

Dans la plupart des cas, l'androspore, après s'être fixée au 
moyen d'un appendice radiculaire, se divise suivant le mode de 

(4) MonaUberieM derKômgl. Acad, der Wimnêch. xu Berlin, mai 4856. 
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division (les cellules des OEdogonium ; la cellule dcTivtîc supérieure 
soulève l« cotiverfJe de l'androspore iléchirée à son sommet, rt 
rormu. stiivniil le^ espèces, une scuIr cellule, on liien la premii>re 
celliiln (i« ratithériilie. Si l'antheridic est formée <ie plimieurs a>t- 
Itllcri, InK cellules antliëridieniies ronsécntives se iormenl. 
que je l'si ié\à indiqué eu parlant des anthéridies niullicelliilaires, 
par une division réitérée de l'androspore, ou par nue nouvcll 
division des premières cellules Hnlhéridiennes. 1^ formalion 
ranthéridio termine toujours le développement de la petite plai 
usine ; par suite de cela , les organes mâles nains ne L-onsiâtenl 
({u'en une «Hiloatitliéridie» une ou plusieurs cellules, portée: 
une seule eellule végélidive, qui est Piuidrosporc même inii 
formée en pied de l'organe mâle. Plus tard, tandis qu'il se produit 
dans chaque cellule anttiéridieune deux cellule^mères spéciale 
d'spréH lu mode que j'ai déjà expliqué.et rpie.dims chacune d'elle 
naituri corps séminal, lu cellule (pii tonne le pied reste iiiipr 
duetive; mais lor8<jue l'anthéridie qu'elle soutient s'est vidée toL 
lement ou partiellement, elle produit ii son tour, au moins dans 
plupart des cas, cl uuk dé|H!ti<i de son oontcritt plastique, une no 
velle petite zoospore qui est également une andros[>ore. 

Uiuis (juelques espèces, l&^ organes nains présentent un dcfpri 
de dévdoppement encore plus Kin>plc. Il se forme dans l'andi 
spoie un diaphragme qui, dans la plupart des cas, vient prendre 
place un peu au-dessus du point d'attache de l'appendice radicu- 
laire ; i) en résulte que l'androspore est divisée immédialemenl en 
deux cellules, dont la supérieure constitue l'anthéridie, qui, dans 
ce cas, est toiyours unicellulaire. DansTinlérieur de cette dernière, 
il se produit ensuite, toujours d'après le mode normal, deux cel- 
lules-mères spéciales et deux corps séminaux, tandis que la cellule 
intérieure qui forme le pied de l'organe nain reste sans utilité 
sexuelle , et que son contenu plastique ne prend plus aucun déve- 
loppement et s'oblitère sans produire une nouvelle androspore. 

EnHn les organes mâles nains d'une Iroisième série d'espèces 
s'arrélenl au degré le plus simple. Chez elles, il n'y a plus de 
cellule formant le pied : l'androspore fixée se transforme directe- 
ment en une anthéridie unicellulaire. Dans son intérieur se forment 
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immédiatement les deux cellules- mères spéciales et les deux corps 
séminaux. La cellule s'ouvre comme toujours par un opercule, 
les corps séminaux en sortent, et leur faible enveloppe, qui est 
maintenant vide, persiste seule sous la forme d'une membrane à 
peine visible. 

En cherchant à se rendre compte de l'importance de ces organes 
nains, et à déterminer le mode de la sexualité dans les espèces où 
ils se rencontrent, on pourrait être porté à considérer déjà comme 
un appareil sexuel mâle les cellules-mères des androspores, qui, 
ainsi que nous l'avons vu, ne se distinguent pas des vraies cellules 
anthéridiennes des espèces monoïques et dioïques. En consé-» 
quence, on pourrait considérer les [liantes qui donnent naissance 
aux oogoniums et en même temps aux cellules-mères des andro- 
spores, comme appartenant à des espèces monoïques, dont les 
organes sexuels mâles n'auraient atteint leur développement com- 
plet qu'après la séparation de la plante-mère, absolument de la 
même manière que l'utrieule pollinique produit un organe sexuel 
qui se développe hors de la place où il s'est produit. Dans cette 
manière de voir, les organes nains n'auraient d'autre valeur que 
celle d'organes sexuels. D'un autre côté, on pourrait, avec autant 
de raison, en partant des formes les plus développées de ces or- 
ganes, c'est-à-dire de ceux dont le pied est formé d'une véritable 
cellule végétative, les regarder comme des plantes ayant une 
existence propre, ce qui paraît correspondre à la constitution de 
l'androspore qui est une véritable zoospore, bien qu'elle soit plus 
petite que ne le sont généralement les zoospores proprement dites. 
D'après cela, les espèces dont il est question ici devraient former 
un groupe de plantes dioïques, dans les(]uelles les orgaues mâles 
seraient normalement plus petits que les organes femelles , et par 
suite distinguer une diœcie avec des organes mâles et des organes 
femelles de forme pareille, et une diœcie avec des organes mâles 
nains. Evidemment ce mode do sexualité, susceptible d'une double 
interpriHation, et qui lient à la fois de la monœcie et de la diœcie, 
sert de lien aux deux modes ordinaires de relations sexuelles. Son 
caractère mixte est frappant, surtout lorsqu'on envisage toute la 
série des formes des organes nains, et qu'on les compare avec le 
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développement des organes sexuels mâles dans les espèces pun 
ment monoïinies el purement dioïqiies. 

En oulre, comme je l'ai déjà fait observer, les cellules aoibéri- 
diennes, dans lesquelles les cellules-mères spéciales et les corps 
séminaux se forment iiiimédialement, ne paraissent pas différer, 
par leur mode de slructiire el de développement, des petites cel- 
lules-mères dos androspores.que l'on rencontre dans les espèces 
douées d'organes nains. Les androspo'es eonstiluenl aussi, par 
leur structure et leur grosseur, entre les zoospores et les corps 
séminaux, un degré intermédiaire qui est exlrèmemenl remar- 
quable, et i|ue l'on ne peu! méconnaître, bien que, dans cette 
famille, les corps séminaux et les zoospores, malgré leurs rôles 
physiologiques si différents, ne se distinguent en général que par 
des différences de formes tout ii fait secondaires. 

Il y a plus : le passage est prcs({ue insensible des espèces mo- 
noïques aux espèces à organes mâles nains nés d'aadrospores, 
dans l'intérieur desquelles il se produit immédiatement des corps 
séminaux. De ces organes nains très simples, on passe par une 
gradation de formes non interrompue A des organes plus déve- 
loppés, dans lesquels il existe une cellule formant le pied de l'or- 
gane, et qui est d'abord incomplètement, puis complètement, 
distincte de l'anthéridie. Ces derniers organes, dans le cas où leurs 
formes sont développées, peuvent avec raistm être considérés 
comme des plantes mâles complètes, bien que d'une taille fort 
réduite, et comme appartenant à des espèces purement dioïques, 
dont quelques espèces ont également des organes mâles moins 
développés que les organes femelles. Il en résulte que l'opinion 
que j'ai exprimée tout à l'heure, que ces espèces à organes mâles 
nains tiennent, par leur mode de sexualité, te milieu entre la mo- 
nœcieet ladiœcie, me parait complètement justifiée. 

Le caractère essentiel de ce mode de sexualité, que jusqu'à ce 
jour on n'avait pas distingué et qui comprend tous les cas secon- 
daires, repose sur cette circonstance que la plante mâle, réduite 
dans certains cas à un simple organe mâle, provient ici rcgulière- 
menl de cellules reproductrices, formées sur les plantes femelles 
sans le concours des sexes. Celte forme de la se.vuaUté peut être 
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désignée par rexpression de gynandrotporiquey par laquelle on 
exprimera que les spores, ou les cellules reproductrices, produites 
sans le concours des sexes, qui donnent naissance aux organes 
mâles, se rencontrent nbrmalement sur les organes femelles (i). 

La sexualité gynandrosporique n'est certainement pas bornée 
aux Œdogoniées à organes mâles nains; par conséquent, il ne sera 
pas hors de propos de donner quelques explications sur les cas où 
on pourrait le rencontrer dans les Algues proprement dites. 

On doit d'abord observer que Tétat de dépendance génétique, 
dans lequel les organes mâles se trouvent vis-à-vis des organes 
femelles, et qui caractérise ce mode de relation sexuelle, n'entraîne 
pas nécessairement la petitesse relative de l'organe mâle, comme 
cela a lieu dans les Œdogoniées , et qu'en outre, comme cela 
arrive encore dans quelques espèces d'OEdogoniées, il n'est que 
d'une importance secondaire que les spores mâles se fixent et 
germent sur un point déterminé de la plante femelle ou sur un 
autre point quelconque. 

On pourrait, en outre, se demander si les espèces à'Œdogo^ 
nium que j'ai décrites comme purement dioïques ne sont pas plu« 
tôt gynandrosporiques. Il ne m'a pas été possible jusqu'ici de le 
décider, parce que je n'ai pas pu déterminer d'une manière cer» 
taine si les zoospores, qui produisent les plantes mâles de ces 
espèces, se forment exclusivement dans les cellules des plantes 
femelles. La difficulté d'établir ce fait d'une manière positive vient 
de ce que, chez ces espèces, les zoospores qui produisent les or- 
ganes mâles ne se distinguent pas de prime abord des zoospores 
qui produisent les plantes femelles et les plantes dépourvues de 
sexe. En effet, il n'est pas plus possible de déterminer avec pré* 

(4) Dans l'exposé des phénomènes ci-dessos décrits, j'ai considéré la totalité 
du filament produit par la germination d'une zoospore comme un individu unique, 
mais si Ton préférait regarder chaque cellule comme un individu et par suite le 
filament comme une réunion ou colonie d'individus ayant un caractère sexuel ei 
d*individus dépourvus de sexe, ce que j'en ai dit conviendrait alors à cesaggré- 
gâtions de cellules, et on devrait distinguer des réunions monoïques, dioïques 
et gynandrosporiques. 
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cisiiin la (lilîôrwict! île grosseur qui peut exister entre elles, i)ut! 
celle qui oxisie probaWemciil entre les i^iliiles-méres dos zoospores 
milles et tes iinires cellule» véjféintivcs diitis lesquelles se protlui- 
gitnt le» zoosporcR l'emetlcs. Par suite <le celte iucerlitmle , j'ai 
pn^iéré considérer provisoirement ces espèces comme ptiremeni 
diuïques. 

La supposition qu'il existe une sexualité gynandrosptinqiw 
s'applique l)icn iiiinux aux Alignes, tliuis lotiquelles on distingue, 
sur une interne espèce, deux sortes difl'érontes de zoosporos. 

.M. Al. Bninn a, comme on le suit, observé le premier, 'ittns 
quelques faïuillcs d' Alloues d'esu douce, l'existence de deux e8i»««s 
de zoospores de difTéreule ^msiieur, et il a appelé les plus gros^ 
macrogonidies , et les plus petites micmgonidies . M. Tliurel a égi 
letiieiit reconnu, itans plusieurs Fucoïdées, l'existenct* de zoospore* 
plus grandeti et de zoospurcs plus petites lians la même es|KVr. 

(>i) devait y supposer des relations à peu prés uunlottues à œlles 
que nous avons iiidiqutHîs [luiir les Œdogotiiées; en elTel, la sup«^_ 
position que, dans ce cas, la difl'érence des onznnes sexuels est in-^| 
diquée dans les zoospores qui les produisent, résulte immédiate-' 
ment do ce que l'expérience » appris pour les OEiioganium à 
andnmpore:;, et il ne parait pas inadmissible d'étendre la défien- 
daoce dans laquelle tes organes mâles se Irouvenl dans celte (»- 
mille vis-à-vis des or^^nes femelles, aux plantes dans lesquelles 
il existe également deux sortes de zoosp<fre8 distinctes. 

Je n'ai pas encore de données snlTisantes pour décider si ma 
supposition esl Fondée, et si, parmi les mtcrogonidies des autres 
familles, il s'en trouve qui soient de vraies androspores, et qui se 
forment par les mêmes procédés que les androspores des CKdogo- 
niées. De la plupart de ces microgonidies, c'est à peine si nous 
savons autre chose que leur existence, et nous n'avons aucune 
notion précise de leur valeur morpholopque ou physiologique; 
c'est à peine même si l'on peut mettre en doute que l'on n'ait con- 
fondu jusqu'ici sous le nom général de microgonidies des produc- 
tions de nature et de signification très différentes. 

Ainsi, parexemple, il paraît bien plus probable que les micro- 
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gonidies des Hydrodiciytm^ des Cœlastrum^ des Pediastrum (1), 
doivent être considérées comme des corps séminaux que comme 
des zoospores. Leur forme extérieure ne peut donner aucun éclair- 
cissement à ce sujet; en effet, comme nous Tavons déjà vu dans 
les OEdogoniées, les zoospores en germination et les corps sémi« 
naux en fructification, se ressemblent, malgré leur valeur physio» 
logique très différente, en tout ce qui nous paraît le plus essentiel 
dans leur structure et leur manière de végéter. 

Au sujet des microgonidies des Œdogoniées, M. /Al. Braun 
avait déjà démontré qu'en germant elles produisent les petites 
plantes naines parasites dont nous avons parlé (2). Dans ce mé- 
moire, comme dans les mémoires antérieurs, j'ai prouvé leur 
caractère sexuel mâle, et j'ai démontré aussi qu'elles prennent tou- 
jours naissance dans les cellules de la plante femelle ; j'ai reconnu 
en même temps que ces microgonidies, que l'on doit considérer 
comme des androspores, ne se rencontrent que dans une subdivi- 
sion de la famille, tandis que l'autre subdivision n'en contient pas, 
ce qui est précisément le point le plus essentiel à faire ressortir. 

En ce qui concerne enfm les microgonidies des Fucoïdées^ 
M. Thuret (3), avec son exactitude habituelle, a prouvé qu'elles 
germent absolument comme les macrogonidies des mêmes plantes, 
et il a du moins démontré ainsi leur caractère de zoospores ; il ne 
reste donc plus qu'à décider si les êtres qui résultent de leur ger- 
annation sont exclusivement des plantes mâles. 

Dans mes essais de germination sur les spores de plusieurs 
espèces d'£cto^ar/na, j'ai eu occasion de m'assurer de rexactihide 
(les opinions de M. Thuret, car j'ai réussi facilement à faire ger- 
mer les deux autres sortes de zoospores ; mais« comme je suis 
resté trop peu de temps près de la mer, je n'ai pas pu arriver à 
décider la question de savoir si les deux espèces de zoospores pro- 

(4) La description de ces productions végétales se trouve, pour les genres 
Hydrodictyon et PedioBlrum, dans Al. Braun {VerjUngung , p. 4 47, et Algarum 
unicellularium gênera nova, in Abttandlwigen der Berl, Académie^ 4 855, p. 68) ; 
pour le genre C^slaslrum dans mes Algologischen Mittheilungen, Flora 4 852. 

(?) VûrjUngung.p. 4 64. 

(3) Ann. dtfê$e. na(.. Bot., 3* série, t. XIV, p. 935. 
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duisaieiil un germant des planles de sexes différents. On ne. peut 
obtenir les éclaircissemenls nécessaires sur ce sujet que par des 
recherches prolongées, qui ne présenteraient sans doule que peu 
de diflicullés pour des botanistes domiciliés au voisinage de b 
mer. Puissent les suppositions que j'ai développées ici eriRager 
quelques observateurs à les exécuter. 



Les CEdogoniées offrent les conditions les plus favorables pour 
l'observaliuii directe du moment oîi la fécondation a lieu ; elle 
s'effecttie par le mélange du contenu des corps séminaux avec 
celui des oogoniums. 

Dans toutes les espèces de cette famille, lorsque l'oogonium est 
arrive à son complet développement, son contenu s'isole de la 
paroi, et se rassemble en une seule masse sphéroïdale ou ovoïdale, 
ta gonosphérie (Befruchtungskugel). En même temps ou peu après, 
l'oogonium s'ouvre, mais d'une manière différente pour chaque 
espèce, et donne par là accès au corps séminal qui cherche à pé- 
nétrer dans son intérieur. 

Ln structure de la gonosphérie contenue dans l'oogonium, 
si l'on fait abstraction de sa forme qui d'ailleurs varie peu, est 
la même pour toutes les espèces. Elle n'est enveloppée d'au- 
cune membrane, qu'on puisse reconnaître par un moyen quel- 
conque, pas même par celui des réactifs; elle est formée de 
tout le contenu de l'oogonium resserré dans un petit espace , 
et paraissant par suite plus compacte. Le grand nombre de 
grains de chloi-ophylle agglomérés en gonosphérie rendent 
cette dernière presque entièrement opaque-, mais, par suite d'une 
disposition remarquable, les grains de chlorophylle manquent 
toujours sur la région qui est tournée du côté de l'ouverture par 
laquelle doit entrer le corps séminal. De même que dans les Vau- 
chériées (1), il se présente aussi dans lo^ gonosphéries des (Xdo- 

(1) On peui, k es sujet, coosulier mon mémoiro sur la fécondalion et la ger- 
mination des Algues. MonaUbtrieMdtr KOnigt, Acad. mBirlia, maralSSS. 
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goniées une partie incolore qui varie de grandeur suivant les dif- 
férentes espèces, et qui est formée seulement d'un protoplasma 
sans forme déterminée et complètement incolore. C'est dans cette 
portion de la gonosphérie que s'opère le mélange du contenu du 
corps séminal avec celui de la gonosphérie, et l'aptitude particu- 
lière, certainement essentielle pour la génération, de cette portion 
incolore facilite en même temps à un très haut degré l'observation 
exacte de l'acte de la fécondation. 

La manière dont les oogoniums s'ouvrent dans les différentes 
espèces, aussi bien que la forme de la masse sphéroïdale, présen* 
tent plusieurs modifications secondaires qui méritent cependant 
d'être examinées. 

Le cas le plus simple et en même temps le plus fréquent est 
celui dans lequel il se produit latéralement une petite ouverture 
ovale sur un point quelconque de la membrane de l'oogonium , 
en même temps que le contenu, se détachant de la paroi, se ras- 
semble pour former la gonosphérie. La portion de cette masse qui 
est journée du côté de l'ouverture produite, et qui est formée de 
protoplasma incolore, s'engage quelque peu dans la petite ouver- 
ture, et se montre sous l'aspect d'une papiUe incolore qui a été 
poussée au dehors, mais qui reste adhérente à la portion in- 
comparablement plus grande de la gonosphérie toujours enfermée 
dans rintérieur de l'oogonium. Bientôt un corps séminal sort de 
l'anthéridie, s'approche de la papille, et se met en contact avec elle 
par son sommet. Immédiatement après ce contact, le mélange des 
deux substances a lieu ; la papille, qui a absorbé tout le corps sé- 
minal, se retire immédiatement dans l'intérieur de l'oogonium et 
la gonosphérie fécondée, devenue zoospore, prend la forme qui lui 
est particulière, et qui est tantôt sphéroïdale, tantôt ovoïdale sui* 
vaut les espèces. 

La place où s'opère l'ouverture de Toogonium est distincte pour 
chaque e^spèce. Dans quelques-unes, l'ouverture se forme régu- 
lièrement sur la ligne médiane ; dans d'autres, elle se forme dans 
la moitié supérieure; dans d'autres encore, c'est dansjla moitié 
inférieure. Chez les espèces qui ont des plantes mâles naines para- 
sites, ces dernières sont fréciuemment disposées de telle manière 
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que le corps séminal sort :ii] voisinuge immédiat du [K)inl ot) sc 
frouvc l'ouverture de l'oogonium [me laquelle il doit entrer. 

Noii-seulement dans la plus grande partie des espèces d'^Kifo- 
gotUum, mais aus^ dans tuittcs les espécf^s de Holbochœte, Voo^- 
nium s'ouvre simplement par imc pci-toration latérale, qui est alors 
immédiutement au-dessous de l'oi^ercule de l'oogonium. Mais, 
dans quelques espèces d'Œdogmium, le mécanisme par ierjuel 
les oogoniums s'ouvrent est bien plus compliqué. 

Chez celles-ci, lorsque les oogoniums se sont remplis d'ucic 
masse plastique formée d'un grand nombre de gros grains de 
chlorophylle, on voit une quantité eonsidénible d'une malièir ^ 
lalineuse, ineulore, encore sans forme déterminée, se séparer du 
reste de la masse plastique, ei se rassembler dans la partie supé- 
rieure de l'oogonium. t> dernier s'ouvre bientôt après delà iiu^me 
matiicrc que les cellules- mères des /oosporcs lorwqne lair devc- 
loppemeiit est complet. En même temps, la partie supérieure de 
sa nicinbranc se détache en l'nnne d'oi>erciile, et la fiortiun du 
lilament qui se trouve au-dessus de cet 0|)crcide, cl qui en suit le 
mouvement, sc rcnvertHt sur le côté, de telle sorte que la tulalilé 
du Hiament parait former un coude ; la nuilièrc gélatineuse, inco- 
lore, expansible, que n'entoure aucune enveloppe membraneuse 
visible qui s'est nisseniblée immédiatement aiinjussous de l'oix^r- 
cule, sort de l'oogonium, et sa portion périphérique prend sous les 
yeux de l'observateur la forme d'une utricuie compacte, compo- 
sée d'une membrane incolore, qui porte à soii sonunet une ouver- 
ture nettement dessinée. En même temps que cette otricule, que 
j'appelle utricuk CBptdatrice {Befrue/Uungstchlaueh), et qui est 
évidemment f^mée de cellulose, se forme directement par l'épais- 
sissement de la masse gâatineuse, on voit la portion lu plus interne 
de cette masse incolore qui est sortie de la cellule, et qui n'^ pas 
été employées la formation de rulrtoule, rentrer dans l'ooguiikin, 
et se réunir de nouveau à la partie verte qu'il contient. Mais, tan- 
dis que cette réunion s'effectuait, lu partie verte elle-même s'est 
isolée de la paroi de l'oogonium. et a forme la gonospbérie, dont 
la matière gélatineuse et incolore dont il vient d'être question 
forme la partie anlérieurei c'est avec elle que se mêlera d'abord 
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le corps séminal qui pénétrera bientôt dans l'oogoniuin parTotri- 
eule copulatrice (1). 

Je n'ai pas encore pu reconnaître d'une manière bien nette si, 
dans quelques oogoniums qui s'ouvrent latéralement, il ne se pro- 
duit pas aussi quelque chose d'analogue à l'utricule copulatrice, 
de ceux qui s'ouvrent par un opercule. Cependant, dans les plantes 
de grande taille dont il est question ici, après que la fécondation 
s'est opérée, on observe constamment au-dessous de l'ouverture 
proprement dite une ligne arquée, dont je ne puis pas expliquer 
Tapparilion. Je suis cependant porté à croire qu'elle n'est autre 
chose qu'une utricule copulatrice qui ne se forme ou ne devient 
visible à l'intérieur de l'oogonium qu'après que la fécondation est 
opérée. 

De toutes les OEdogoniées, ce sont cdles dans lesquelles on 
rencontre des organes mâles nains qui offrent les circonstances 
les plus favorables pour observer l'acte proprement dit de ta fé- 
condation, et cela par suite de la proximité des organes sexuels, 
qui permet de saisir et de coordonner tous les phénomènes con- 
comitants. 

On conçoit sans peine, en effet, que, lorsqu'il s'agit des espèces 
monoïques ou dioïques, on éprouve souvent de grandes difficul- 
tés à suivre la manîhe du corps séminal, dans son trajet plus ou 
moins long, de son point de départ à un oogonium, et qu'on soit 

(4) La formation bien certaÎMde raOioiile oo|nilatri(» (l^e/HMtMuii^^ 
«tt dépoDB d'ttne masse smiorpbe de consistanee gélalineoM, qm présente tes 
#6Aûik)08 opUq«es dee matièreB azotées, fournit d'eioeilent^a preuves de mon opi- 
BiMi sar la foraiatisn de ^ paroi dasoelluies. le n'ndneis pas ifie la oooclie pro- 
taplasmaLi^itte iDcoloraqui, danalaplapartdescdlulesMen développées, recouvre 
le celé intérieur de la paroi« doive être considérée comme une membrane particu- 
lière, celle que Toa a désignée sous le non d'oiricule primordiale et qo'elle soit 
différente de h paroi même de la cellile. Dans mon opimm, ceUe coociie con<- 
Btitoe l'état nidimentaire de la membrane cellulaire, et elle ae transfiarme en 
cellulose, soit par une simple modification mécaniqiie, soit par une mediftcation 
à la fois mécanique et chimique. 

En ce qui concerne la formation de l'utricule copulatrice, je reararqverai ici : 
4o<|Q*elle ne préexiste pas dans lY)ogoniom uoK qu'il est encore fermé, et 
que, par conséquent, elle n'est pas cemm» on pourrait être porté k le sop-^ 
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par là Iréqueiniiieiit cxiiosé à manquer l'instant précis ou 

nomène capital s'effeclue. 

Dans un prècédenl mémoire (1), j'ai décrit en -abrégé les phé- 
nomènes que l'on peut observer lors de la rencontre du corps sé- 
minal et de la gonospbérie, en les suivant dans une espèce exlraor- 
dinaircmenl propre i\ faciliter l'observation des phénomènes, 
espèce dont les plantes mâles naines sont lixées immédin tentent 
aurlesoogoniums qui s'ouvrent pour un opercule, en même temps 
qu'il se forme une ulricuiecopulatrice. Comme la description que 
j'ai donnée alors de l'acte de la génération n'est pas complète, je 
pense qu'elle peut encore trouver sa place ici. 

Dans lu plupart des cas. en même temps que la rupture de 
l'ooponium s'o(jère, et que l'utricule copulalricc se forme, ou peu 
de temps après, l'anthéridie de l'organe mâle nain qui se trouve 
auprès, et dont l'opercule s'est déjii préalablement un peu soulevé, 
s'ouvre complètement par l'action du corps séminnl qui en sort, 
et l'opercule est soulevé ou rejeté latéralement. Lorsque, à sa sor- 
tie de l'organe mâle, le corps séminal se trouve dans un voisiiiaRe 
aussi rapproché de l'ulrif^dc copulnlrice , il s'agite quelque ten)|i£ 
autour de l'ouverture de l'organe femelle, puis pénètre parceltc 
ouverture dans l'utricule elle-même, et parvient jusqu'à la gono- , 

poser, la couche la plue interne de l'enveloppe membraneuBe de roogontum; 
S" qu'après la rormation de celle uLricule copulatrice, on ne trouve à m sur- 
face interne aucun vestige d'une atricule primordiale qui ail pu la prodaire 
et que le phénomëne de Is séparation de l'escte de la masse gélatineoBe dont 
j'ai parlé ci-dessus esclut également la. possibilité de t'eiistence d'nae nlricul* 
primordiale. Sans m'Étendre plus longtemps sur ce sujet qui m'èloignenit 
du véritable but du présent mémoire, je saisirai seulement l'occasion d'in- 
noocer aux botanistes que je m'occupe de rassembler des faits qui conlinnennt 
définitivecnent mon opinion. C'est pour cela que je n'ai pas cru le moment venu 
de répondre aux oligectioDi qui m'ont été failM É ce sujet par U. UohI, bien qu'il 
n'ait pas pu nier les faits que j'ai rapportés et qui l'obli^rai^ol de modifler 
s« théorie de !■ division des cetlales et de la dissolution de leur contenu bous 
l'influence des réactifs. 

(t) Sur la fécondation et la gméralto» al («monte dcf atgtwt, JlfonalsbrHcAt 
àtr Konigl. Aead. der Witieruch. au Berlin, mai ISBfi, Traduit on français et 
inséré daps lee Anm. du k. mI., Bot., i* série, i. V, p. iSO. 
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sphérie qui remplit l'intérieur de Toogonium. Par son extrémité 
antérieure, garnie d'une couronne de cils, il va se mettre en con- 
tact avec la portion incolore de la gonosphérie. 

Rien ne gêne en cet instant l'observation du contact des deux 
masses qui vont servir à la reproduction : la parfaite transparence de 
la membrane ténue et incolore de Tutricule copulatrice et de celle 
de Toogonium ; la grosseur considérable du corps séminal, et sa 
forme particulière que l'on peut facilement reconnaître à la cou* 
leur verte des granules qu'il contient; l'absence de coloration de 
la partie antérieure de la gonosphérie ; et enfin la présence d'un 
seul corps séminal qui s'approche lentement de la masse à fécon- 
der , ce sont là autant de circonstances qui favorisent singulière- 
ment l'observation de cet important phénomène. 

Immédiatement après que le corps séminal s'est mis en contact 
avec la gonosphérie, on le voit encore conserver ses formes pen- 
dant quelques instants, et heurter çu et là de son extrémité pointue 
la surface de la gonosphérie. Mais presque aussitôt il se déforme, 
parait se gercer, et est finalement absorbé par la gonosphérie. 
Malgré la courte durée du phénomène, on peut suivre pas à pas la 
dissolution complète du corps séminal dans la masse de la gono- 
sphérie, c'est-à-dire jusqu'au moment où ces deux corps n'en for- 
ment plus qu'un, parfaitement homogène. Il ne reste dès lors 
aucune trace du corps séminal hors de la gonosphérie ; on n'en 
voit pas davantage d'une membrane qui, déjà avant l'acte de la fé- 
condation, n'était pas directement visible, et dont les réactifs eux- 
mêmes ne révélaient pas l'existence; on n'en voit pas non plus de 
son contenu plastique. Cependant si l'on examine l'intérieur de la 
masse mucilagineuse qui occupe la partie antérieure de la portion 
Incolore de la gonosphérie, et qui, avant la fécondation, n'était 
formée que d'un amas de granules jaunâtres, on voit, à partir de 
ce moment, quelques corpuscules verdâtres plus gros, qui appar- 
tenaient indubitablement au contenu plastique du corps séminal. 
Ces phénomènes démontrent avec toute évidence que le corps 
séminal perd entièrement sa forme dans la fécondation, et qu'il ne 
constitue pas , après sa fusion dans la gonosphérie, une partie 
distincte de l'oospore fécondée. 

4' série. Bot. T. XI. (Cahier n° 6.) • 24 
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Aussitôt après sa récoiidation el sa li-unslormalion eii oospore. la 
gotiospliérie, nuejijsque-là, commence à s'oiivelopper d'une ineiu- 
braiiu tiieiilôl usscz distincte puiir se dessiner pur un double con- 
tour. Uaiii» son Ltittii'ieiir, [lurtiiiilc de la i-épartition uniforme îles 
grains du ctdoroptiylle dans toute la musse, la portion iuculnre 
diminue d'abord de volume el linit par disparaîli-e enliùrenienl. 
Ptiu après, surviennent dans l'utiâporc den modifiuiiiionschiniitiueB, 
par suite desfiuelles lu cbloi'opliyile dis|>araU pou à peu iHMir iûit 
pljioe à une matière colurnnle <|ui tuint en biun foncé noii-âeulv* 
ment lu conteiui , mais même les membraneb de l'oosporc, du sac 
cwpnlalonr cl de l'oogonium. Knfin les wispoi'cs, devenues entière- 
ment opaques et de couleur Ibncéc, sii stSiiarent des «xitUiles du 
filament auitucl elles ont tenu jusqu'alors, et dont lu destruction 
s'opère peu ù (>cu( mais elles sont encore entourées de la mem- 
brane de l'oogonium, et conrunnikis d'un reste du sac copnlaluur 
Les diFTércrices que les nutres espèces présentent dans la inaUir 
ration de leurs oos^iores, à la suite de la fécondalioD, sont légère|.^ 
et peu essentielles. 

Ainsi le contenu des oospores ne revêt pas toujours la teinte 
brune dont je viens de parler ; il prend souvent une belle couleur 
rouge, comme cela a lieu principalement dans les cspèt?es ilu 
genre 50/6ocA(B(e,etqtieiquefoisil perd en même temps son aspect 
gri'ini, et se ihotiIi-c sous rappai'erice d'un i^'lobidc linino,i.u-iK', ri 
comme forme d'un mucilage oléagineux. D'un autre côté, la colo- 
ration brune de la membrane des oospores et de l'oogonium n'a 
pas lieu dans toutes les espèces. Chez quelques-unes, ces pelli- 
cules restent toujours incolores, quoique du reste, dans cette fa- 
mille, la coloration brune de la pellicule des cellules caduques sotl 
une particularité très fréquente dans les portions végétatives du 
Blâment. La membrane de l'oospore augmente ensuite considéra- 
blement en épaissem', et, lorsque l'oospore a coniplétetnent rempli 
l'oogonium, cette membrane s'adapte si exactement à l'inléheur 
de la membrane de l'oogonium, que toutes deux paraissent n'en 
former qu'une seule, qui est celluleuse et très épaisse. 

Dans les autres cas, ceux dans lesquels les oos|Kires sont plus 
ou moins libres dans l'oogonium, la surface extérieure de la mem- 
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brane de Toospore u*est pas toujours lisse, mais elle varie suivant 
les espèces, et est couverte de mamelons, de piquants plus ou 
moins nombreux ou d'épines, ou bien encore elle présente, comme 
dans les espèces de Bolbochœte à oospores ovoïdales, des bandes 
rectilignes, ou se coupant irrégulièrement * qui se montrent tantôt 
sur toute la surface, tantôt seulement sur une certaine étendue. 
Enfin les oospores arrivées à maturité ne se détachent pas tou- 
jours de la série des autres cellules ; il arrive parfois qu'elles 
restent encore quelque temps, souvent même jusqu'à ce que leur 
germination ait commencé, sur le filament qui les a produites, et 
dont la destruction est en voie de se faire, mais n'est pas achevée 

Cependant tous les oogoniums ne passent pas, lors de la fécon-* 
dation et de la formation de leurs oospores, par la série de phéno-- 
mènes que nous avons décrits. Tous, en effet, ne sont pas fécon- 
dés, et les organes sexuels ne se développent pas, dans tous les 
cas, d'une manière normale, et qui corresponde à leur desti- 
nation. 

A propos de ces anomalies de développement, j'en indiquerai 
une qui est particulièrement propre à faire ressortir le peu de dif- 
férence qui existe chez ces plantes entre les organes sexuels et les 
cellules végétatives. 

Tant dans les Œdogonium que dans les Bolbochœte^ il arrive 
que loogonium, dont la formation est déjà commencée, s'arrête 
prématurément à un certain degré de son développement. Cet 
oogonium, qui ressemble par sa forme à ceux dont l'évolution a 
été normale, se reconnaît immédiatement à la faible proportion 
de ses granules, et plus tard à la destruction dtf ses grains de 
chlorophylle : on le reconnaît aussi à l'anéantissement de son 
contenu plastique. Dans ces sortes d'oogoniums imparfaits, il ne 
se produit pas d'ouverture qui puisse servir à l'entrée du corps 
séminal : la transformation de leur contenu en gonosphérie n'a 
pas lieu non plus ; mais bien que, par suite de l'arrêt de leur déve- 
loppement, ils soient impropres à la reproduction sexuelle, ils 
peuvent néanmoins, en se divisant comme des cellules végétatives, 
contribuer à la multiplication des cellules du filament. 

J'ai déjà indiqué précédemment ce cas anormal de division d'un 
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oogoniiim. Les cellitles végéUilives qui se forment de cette ma- 
nière ont, par snite dti la griiiiiki dimension de leurs ceHirles- 
rnèrps, une liirgeur plus Rrande (|uc lesrelhiles végélativps onli- 
naires ; il en résulte assez souvent qu'on trouve, au milieu d'uni- 
[lelitt! pliintti û'Œdogonium ou ilc Bolbocliœte , mt-dessiis d'un 
(lORonium dont le développement est incomplet, des iHirlions de 
lilsmeiit ou des ramiliealions d'une largenr tout :\ fait inusitée, 
dont la formation est In eonséquenee de la division anormale des 
o<^oniun)s atwiessns desquels elles se trouvent placées. Rien 
n'indique une valeur physiologique ou morphologique partieu- 
lière de ecs portions de filament ou de ces raiiiilications qui sont 
plus larges que les auln-s, et qtie, du reste, on peut einsirc re- 
connaître dans !e genre Bolbockmte, à cj; que, au-dessus de 
roogonium qui les supporte, il vient s'ajouter une seconde rami- 
licfltion qui est complète ou ini-omplète, nu qui est représonlée 
seulement par une cellule stitilorme, tandis que, si les choses se 
passaient d'une manière normale, jamais il ne se formerait iU-nn 
ramifications on deux cellules sur im même oogonium. \je^ 
ooHpores présentent aussi, eomme je vais l'indiquer on |>en plus 
foin, une parlieularilé analogue; ear, si leur mode normal de 
croissance est arrêté, elles suivent aussi, dans leur développement 
nllérieur , ta série des transformations des cellules vègt^tativeA 
ordinaires. 

Germination des zoospores el développement des oospores. 

11 a déjà été fréquemment question, dans les chapitres précé- 
dents, de la germination des zoospores dont la production a eu 
lien sans le concours sexuel. Ce sont les travaux de plusieurs 
savants, et notamment de MM. Thuret et Al. Braun, qui nous sont 
fourni sur ce sujet les connaissances nécessaires. Les points prin- 
cipaux de la germination des zoospores, telle qu'ils nous l'ont fait 
connaître, peuvent être résumés ainsi. 

Lorsqulelle s'est échiippée de la celhile-mére, la 7x»ospore, après 
s eti'C agitée pendant quelque temps avec vivacité, se fixe en un 
lieu convenable [>ar sa partie antérieure incolore. Cette partie 
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antérieure se transforme en une sorte de cranripon ou de racine 
divisée en plusieurs lobes, ou plutôt en plusieui^ ramifications. 
Dans quelques cas, on reconnaît avec certitude qu*il se produit 
une substance qui entoure les extrémités des racines, et qui, 
jouant le rôle d'un ciment, fixe la zoospore au corps sous-jacent; 
on s'est assuré de même que cette substance est extérieure à la 
cellule-spore proprement dite, et Ton doit par suite la considérer 
comme un produit de sécrétion de cette cellule. En même temps 
que la spore se fixe, les cils qui étaient placés circulairement 
autour de sa partie antérieure incolore disparaissent sans rpie l'on 
puisse dire, même approximativement, comment cela a lieu. 
En même temps, la zoospore prend une forme plus déterminée : 
sa périphérie se dessine par un double contour, et elle représente 
alors la première cellule d'une nouvelle plante qui s'accroît sui- 
vant le mode indiqué précédemment pour la mulliplicalion des 
cellules et l'accroissement des filaments; il en résulte un filament 
composé de plusieurs cellules qui, dans les Œdogonium^ ne se 
ramifie pas, tandis qu'il se ramifie dans les Bolbochœte. 

Ce qui mérite encore d'être remarqué ici, c'est que souvent à 
peine la zoospore est-elle arrivée à l'état de repos, et quand, par 
conséquent, le filament est encore composé d'une seule cellule, le 
contenu de la zoospore se transforme en une nouvelle zoospore 
qui s'échappe au dehors, ce <]ui rend naturellement impossible tout 
développement ultérieur du filament. 

La germination, ou plus exactement le développement de 
l'oospore, se fait d'une manière toute différente de celle de la 
zoospore; en effet, l'oospore ne devient pas elle-même immé- 
diatement, comme la zoospore, la première cellule d'un nouvel 
être. Je n'ai réussi jusqu'ici à observer le développement des 
zoospores que dans une seule espèce; mais si l'on tient compte 
de la grande concordance de tous les caractères essentiels dans 
cette famille, on peut admettre que le développement des oospores 
du Bolbochœle intermedia^ tel que je vais l'indiquer, peut s'appli- 
quer sans restriction à toute la famille des Œdogoniées. 

Sur des individus de cette espèce que j'avais cultivés dans 
ma chambre et qui avaient fructifié dans le cours de l'automne, 
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j'ai trouvé que, au comiiit'iiociHcnlcic janvier, ims i>o$[K>i'es iT^ 
pjis wH'ori? tk'taohées de, la plunie mère flétrie ; cepcn<iaii( HIcs 
comiiicnçsiofit à sr liévclouptT. Ainsi que je l'iii déjà dit oa ua 
autre endroit (1), l'oosporeil {mrois épaisses qui remplit eiilièr&- 
Tonnl roogonium.et ijont le contenu est intégmltnnenl mupe, (le< 
vient vert en coininentaiif par la périphérie. I.;i couche inlériftrir* 
de sa paroi, en s 'accroissant, détermine la rupture des C4>uches 
extérieures et Mirl de l'oogonium, en crevant aussi, par suite de 
sa grande augmentation de volume, lu membrane qui enveloppe 
l'oogotiium. Dans le cour^ d'un petit nombre d'heures, lu cellule 
devenue libre pix'iid une forme allongée, ovoïdale, et la proportion 
de chloi-ophylle augmente à mesure que la coloration rouge de 
son contenu plastique diminue. Peu de temps a(»rès, la division de 
ce contenu plastique rommeriue. et elle continue jusqu'à ce qu'il 
m soit divixéen quatre portions séparées dont chacune se trans- 
forme peu à peu en une zoospoi-e ayant exactement la même slnie- 
turc, le même arrangement de» cils et la même (grosseur (|tie les 
zoospores ordinaires, et qui ne s'en distingue que ]uir la laiblfl 
proportion de In matière colorante rouge qui remplissait l'oospore 
aux dépens de laquelle elle s'est formée. En même temi», 1» (idli- 
culeqiii enveloppe encordes qiiati-e zoospores augmented'éteiMlue, 
mais diminue pniportionneDement d'épaisseur, et fînil par so Ten- 
diller et se dissoudre, si bien qu'elle ne peut plus empêcher les 
zoospores de s'échapper au dehors. Ces zoospores se hsent bientôt 
sur un point ou sur un autre, et entrent en germination. 

Pour les motifs que j'ai indiqués plus haut, je dois admettre que 
les oospores des autres espèces de Bolbochate, et aussi celles des 
espèces du genre Œdogonium, se comportait de même, bien que 
le nombre des zoospores formées dans leurs oospores puisse ne 
pas être le même dans les deux genres, ni dans toutes les espèces. 
Cependant je ne dois pas passer sous silence que j'ai observe une 
fois une oospore apparente d'une espèce i'OEdagonium dont le 
développemeni avait lieu d'une autre manière. , 
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Depuis plusieurs années, je cultive dans un grand vase de verre, 
dans ma diambre, une espèce û'Œdogonium qui y croît supé- 
rieurement bien et s'y reproduit par la formation et la germina- 
tion de zoospores. Ce sur quoi j'appelle l'attention, c'est que tous 
les individus produisent des oogoniums , mais que je n'ai jamais 
pu y découvrir d'anthéridies ni de cellules-mères d'androspores, 
bien que j'aie fait dans ce but de nombreuses recherches à diffé- 
rentes époques de l'année et })endant plusieurs années, en sorte 
que je me crois raisonnablement autorisé à regarder cette espèce 
comme une espèce dioïque dont les individus femelles végètent 
seuls dans mon vase. Parmi les nombreux oogoniums qu'elle pro- 
duit, il n'y en a qu'un petit nombre dont le contenu se transforme 
en une véritable cellule enveloppée d'une pellicule distincte : ordi- 
nairement, ou le contenu plastique de la plupart de ces oogoniums 
se détruit sans subir aucune transformation ultérieure, ce qui est la 
conséquence du manque de fécondation ; ou ces oogoniums se divi- 
sent suivant le mode indiqué plus haut pour les cellules végétatives, 
et produisent sur le filament des articles d'une épaisseur extraordi- 
naire. J'ai longtemps cherché, et toujours inutilement, par quelles 
phases ultérieures passaient ces spores apparentes qui se forment 
de temps en temps dans un oogonium, jusqu'à ce qu'enfin j'aie 
rencontré, dans un cas isolé, une pseudospore de cette espèce dans 
un état qui correspondait a un commencement de développement. 
C'étaient deux celhiles accolées qui provenaient évidemment d'une 
division de la pseudospore contenue dansroogonium,et qui, après 
en avoir déterminé la rupture , commençaient à se développer. 
Lorsque j'ai rencontré pour la première fois ce fait rare, je ne con- 
naissais pas encore le mode normal de développement des oospores 
(les Bolbochœte api'ès leur fécondation, et j^ai considéré ce qui se ^ 
passait comme un commencement de germination d'une spore 
immobile à'Œdogonium dont la valeur sexuelle m'était inconnue. 
Mais comme les spores immobiles des Œdogonium^ ainsi que je le 
sais actuellement, doivent être fécondées, et comme, dans le cas 
en question, la fécondation préalable ne pouvait pas avoir eu lieu, 
puis(]ue Torgane sexuel mâle manquait, je ne puis plus recon- 
naître a la cellule qui s'accroît ainsi la valeur d'une véritaUo 
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oospore. Je crois donc devoir considérer ce pliéiiouièiie coimM 
un cas de division anormale de cellules dont le développeuieiU n'a 
aucune imjKtrlance ultérieure, et ceci est confirmé par la cir- 
constance fjue la division de cette pseudospore se fait conforn)é- 
ment au mode ordinaire de division des cellules, et non suivant le 
mode particulier aux Œdogoniées. Quoique cette manière de voir 
trouve encore un point d'appui dans ce l'ail (}ue, chez les Botbo- 
chœte, on a pu de même observer exceptionnellement un accrois- 
sement de la gonosphcrio qni, sans avoir été fécundéc, s'était ce- 
pendant enveloppée d'une pellicule cellulaire (1) el produisait 
latéralement une ramification normale, j'ai cru ne pas devoir 
passer sous silence ce cas particulier. 

Je ne dois pas non plus omettre de nieiiliouncr un second plié- 
nomène qui pourrait être considéré de même comme une germi* 
nation immédiate des oospores des Œdogoniutn. 

J'ai souvent observé, dans le vase où je cultivais ces végétaux, 
des fdaments plus courts que les autres qui paraissaient appartenir 
:'i une petite espèce du genre que je n'ai pas pu déterminer, cl 
diitis lesquels la cellule de la base était renflée. Ces (îlamenls de 
peu de longueur provenaient évidemment de la division de cette 
cellule. J'ai effectivement trouvé les diflérents degrés iotefmé- 
diaires entre la cellule formant la base non encore divisée et le 
filament composé de plusieurs culliilcs, et reposant sur la cellule 
renflée. Ces filaments de peu de longueur paraissent donc être 
déjeunes plantes appartenant aune nouvelle espèced'££(^()iontufn, 
et la cellule basilaire renflée avoir été une spore dont le déve- 
loppement a donné naissance au Tilament. Mais la forme et le 
mode de développement des racines daiis les zoospores en ger- 
mination, qni se ressemblent généralement dans toute la famille, 
' ne permettent pas de supposer que ces cellules renllées puissent 
être des zoospores devenues immobiles. Il ne resterait donc plus 
qu'à les considérer comme des oospores qui se seraient déve- 
loppées par elles-mèmeii. Cependant, pour que cette liypolhèse 

(1) Il n'est pent-éire pas hora de propos de Taire remarquer l'analogie de ce 
fait avec Im cas de parthénogén'^se qui ont éié obwrvës. 
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fût suffisamment motivée, il faudrait connaître tous les degrés 
intermédiaires. Or, quelque grand que soit le nombre des fila- 
ments qui continuent à se développer dans le vase où je le^ 
cultive, je n'ai pas encore pu reconnaître comment s'opère la 
fécondation de ces petits végétaux dont je n'ai vu ni les oogoniums, 
ni les oosporcs. J'ai bien trouvé, dans quelques cas, que la cel- 
lule renflée qui leur sert de base était encore entourée d'une en- 
veloppe plus large, que Ton pouvait considérer comme le reste 
d'une membrane appartenant à un oogonium ; mais les dimensions 
de cette enveloppe sont telles que, si elle avait dû appartenir à la 
cellule mère des cellules renflées basilaires, plusieurs de ces cel- 
lules renflées auraient pu s'y former, ce qui est en opposition 
avec la manière d'être des oogoniums de toutes les autres Œdo- 
goniées, dans l'intérieur desquelles il ne se produit jamais qu'une 
seule oospore. En résumé, le vrai caractère de ces petites plantes 
particulières, qui ont été également observées par d'autres bota- 
nistes, et la grosseur exceptionnelle des cellules qui en forment la 
base, n'ont pas encore été éclaircies ; mais le peu que l'on en sait 
ne conduit en aucune manière à admettre que l'accroissement des 
oospores des OEdogmium s'opère par leur transformation directe 
en filaments. 

Examen complet de l'ensemble do développement des OEdogoniées. 

Lorsque Ton veut avoir un aperçu complet de la marche du dé* 
veloppement des OEdogoniées, on doit avant tout examiner de 
plus près les rapports dans lesquels se trouvent les deux sortes 
d'organes qui servent à la reproduction de ces végétaux, les 
zoospores et les oospores, ainsi que la série de générations d'in- 
dividus physiologiquement différents qui s'y rattachent. 

Les zoospores, comme nous l'avons vu, naissent dans les 
cellules végétatives de ces plantes. On doit observer cependant 
que, non-seulement elles peuvent se former, sans aucune excep- 
tion, dans les cellules végétatives des individus sexués, par 
exemple dans celles des individus doués d'oogoniums ou d'anllié- 
ridies, mais qu'il existe aussi, dans celte famille, des individus 
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particuliers d^oiirvus de sexe qui ne proflttise»! qiio des » 
sur lesquels il ne se forme jnmais d'organes sexuels, ei qui, en- 
riAretncnt foimés de cellule? végiStatives, se reppodiiiseiil iini<(ite- 
nicnt par ces zoospores. Cee individus dépourvus de sfxe se dis- 
tinguent fréquemment des individus s«xués, par leur développe* 
ment un peu plus fort, c'est-à-dire par la grande dimension de 
leurs eclltdcs. 

Dans loutes les espèces de cette famille, il y a donc plusieurs 
(bnnes d'individus & distinguer : il en existe deux dans \es esp««s 
monoïques, c'ost-ù-dire les individus moiii)Ti]ueA Kur lt>!u~|iielt! se 
présentent les organes sexuels el ceux qui sont d^iMJurvasde sexe; 
dans les espèces dioîques, il s'en trouve Irois, les individus fc- 
meltefi, les individu» mâles et les individus (irH>oiirvas de sexe; 
dans les espèces gynflndros|>oriques enfin, il y en a é^atemenl 
trois : les individus femelles qui portent en même temps 1rs an- 
drospores, les individus milles d'espèce naine, et les IrMlîvidus 
dépourvus de sexe. Comme, du reste, les oospores ne gomwrrt 
|tas imniddiatcmcnl, mois qu'il se fbrmo seulemeni dans leur înié- 
rietir des zoospores, tous les individus, e«ix qui sont pourvus rte 
sexe (lussibien que ceux qui en sont dépourMis, proviennent d'une 
(,'t'ruii nation de zoospores. Mais ce n'est pas un clVet du hasard 
s'il iKiil d'uiu! zuo,'»pure un individu douiî du caniclère sexuel on 
un individu neulre ; cet elTel est ta suite d'une alternance régulière 
(les individus des différentes formes par suite de laquelle, dans 
tout cycle de développement de générations, la production d'une 
série plus ou moins grande d'individus neutres précède régulière- 
ment l'apparition d'individus sexués. Dans un cycle complet de 
généralions d'individus, les individus sexués occupent les der- 
niers segments. 

Au point de vue de r.illemance des générations des ditïérenles 
sorlesd'individus, les Coléochœlées. les Vauchériées et lesSapro- 
legniées se comportent de la même manière, comme je |>uis frf- 
firmer dès ù présent (1). Cette alternance parait, du reste, êti'e 

(1 ) C'est dans VAMya proUfrra (SaproUgnia (erax Ktz] qae j'ai obwrvé poar 
la pnnièra fus eeti* allemuic*. I.w coitdilionB particuJitow od ceiu plnri* 
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la loi générale dans les Algues, en sorte que la considération de 
celte alternance doit certainement faciliter la découverte des organes 
sexuels dans les familles où on ne les connaît pas encore. 

En comparant dans la série des espèces d'ÛEdogoniées qui^ 
sous ce rapport, se complètent les unes les autres, la marche de 
leur développement, on arrivera à se faire une idée nette des lois 
auxquelles le développement de Tensemble est assujetti. Il ne sera 
pas superflu d*en donner ici un aperçu général. 

Dans les oospores, ou œufs des Œdogoniées, issues d'une repro • 
duction sexuelle, il se produit, par suite du développement de leur 
contenu, plusieurs zoospores (on ne sait pas si leur nombre est 
toujours de quatre), qui, en germant, donnent immédiatement 
naissance à des individus dépourvus de sexe. Dans les cellules 
de ces individus neutres, se forment des oospores d'où sortent de 



végèle facilitent singulièrement Texamen de toute la série des générations, et le 
développement rapide de la plante permet de s'assurer en peu de jours que, dans 
ce cas aussi, une longue série de générations d'individus sans sexe précède rap- 
parilion des générations d'individus sexués. Je renvoie donc le lecteur à cet 
exemple d'un contrôle facile, ainsi qu'au mémoire dans lequel j'ai développé avec 
détail ce mode d'alternance [Die Entwickelungsgeschichle der Achlya proliféra 
(Exposé du développement de V Achlya proliféra) in Nova Acta Acad. C, L. N. C, 
vol. XXIII, t. I, pag. 427, fit) A6n que Ton puisse mieux comprendre ce que 
j'ai exposé dans ce mémoire, je ferai observer qu*à l'époque où il a été écrit, 
l'existence de la sexualité dans les Algues n'était pas connue, et que personne 
ne pensait à supposer que les spores immobiles fussent des eapècee d'oBufs pro- 
venant du concours sexuel. J'ai donc, par suite, démontré seulement dans ce 
mémoire l'alternance des générations produisant des zoospores avec les généra- 
tions produisant des spores immobiles» et j'ai fait voir que ces dernières n'ap- 
paraissent qu'à l'extrémité du cycle du développement d^V Achlya^ mais donnent 
naissance en germant à de nouvelles générations d'où naissent des zoospores qui 
amènent un nouveau cycle de développement. En ce qui concerne le fait que les 
spores immobiles de \ Achlya sont des espèces d'OBufs réellement fécondés, et que 
c'est précisément ainsi que la fécondation de ces plantes a lieu, comme je l'avais 
déjà indiqué sous forme de supposition dans mon mémoire sur la fécondation et 
la germination des Algues (¥onaU&er. der Berl. Acad,, Marz 4 855, S. 4 56 [24]), 
je m'en suis convaincu récemment d'une manière certaine par la découverte des 
corps séminaux de ces plantes et par l'observation directe de leur fécondation. 
On trouvera plus loin le détail de ces faits. 
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nouveaux individus dépourvus de sexe, dont les cellules itro- 
duiscnt une troisième génération de zoospores bieniril nu'i-fts, àleiir 
lour d'une quatrième génération pareil leinenl noulre. Ce ptiéno- 
inène se répète un nombre de fois plus ou moins gniiid, puis cntiii 
h série de ces générations sans sexe est tout :i coup iiitiTroni|iU(' 
par l'apparition de générations sexuées, les zoospores îssim's de la 
dernière produisant alors des individus doués des canii-rères 
sexuels. Suivant le mode de la sexualité de l'espùoe que l'on con- 
sidère, il se forme, dans les zoosporos de la dernière généralton 
neutre, tantôt deux sortes d'individus de sexe différent, romme 
cela arrive dans les espèces dioïques, tantôt dos individus de iiicnic 
structure et semblables les uns aux autres, ce qui est le propredes 
e8[)èt:es monoïques et gynandrosporiqucs. Dans ces dcniièrcs, les 
îtoospores de la dernière génération neutre ne produisent quft dw 
plantes femelles, mais où il existe des cellules particulières dans 
lesquelles naissent des zoosporcs destinées à la production fl«& 
petites plantes mâles. ^H 

De la fécondation des gonosphéries, qui se fonnent dans les oïd^' 
ganes femelles au moyen .des corps séminaux fournis par les 
anthéridies, résuUenl cntin les oospores qui, passant ù l't'iat de 
repos, ferment le cycle de générations, et qui, après une pause 
plus ou moins prolongée, se développent suivant le mode indiqué 
el reproduisent un nouveau cycle. 

On ne doit pas omettre de faire remarquer ici que la durée d'un 
cycle de générations ne coïncide pas dans nos climals, pour (ouïes 
les espèces, avec la durée de la période ordinaire de la végétation, 
mais que souvent plusieurs cycles peuvent s'accomplir dans 
une même période. Ainsi, par exemple, le développement des 
oospoi'es de VŒdogonium ciliatum commence dans les pre- 
miers jours du printemps, et les oospores qui terminent le pre- 
mier cycle sont formées déjà au bout de quelques semaines. Après 
un repos de plusieurs autres semaines, et toujours dans le même 
été, ces oospores commencent un nouveau cycle qui se termine 
dans le courant de l'automne de la même année, en sorte qu'il y 
a pour le moins deux cycles de générations de cette espèce 
A'Œdogonium dans une même période de végélalion. Ce caractère 
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se retrouve également dans d'autres familles de la classe des 
Algues ; mais les causes qui déterminent Tépoque de l'apparition 
des générations sexuées, et le nombre plus ou moins grand des 
générations neutres qui les précèdent, sont encore à découvrir 

Détermination et distinction des espèces. 

Les rapports de grosseur, de longueur et de largeur des cellules, 
qui ont servi presque exclusivement jusqu'ici à caractériser les 
espèces d'Œdogoniées, sont aussi insufïisants pour la distinction 
des espèces de cette famille que de celles des autres groupes de 
Conferves. D'une part, ces'rapports sont généralement très incer- 
tains ; d'autre part, les cellules dans les OEdogoniées, plus encore 
que dans la plupart des autres plantes^ présentent les dimensions 
les plus variables : en sorte qu'il est presque impossible de fixer, 
dans une espèce quelconque, la grosseur moyenne des cellules, 
au point d'en faire un caractère spécifique. A cette difficulté vient 
encore se joindre la circonstance que les différents individus d'une 
même esi)èce, ainsi que je l'ai montré dans ce qui précède, ne 
concordent pas toujours par leurs dimensions. Ainsi les individus 
dépourvus de sexe sont souvent plus grands que les individus 
sexués de même espèce ; les individus femelles sont souvent plus 
grands que les mâles» et ce dernier cas se présente non-seulement 
dans les espèces à organes mâles nains, mais aussi dans les espèces 
purement dioïques. 

Outre les rapports de dimensions, on a quelquefois employé, 
pour caractériser les espèces, quelques particularités exception- 
nelles : ainsi, par exemple, les piquants des membranes des 
oospores dans VŒdogonium echinospermum^ la courbure ondulée 
des parois des cellules dans VŒdogonium undulcUum, la forme 
des oogoniums dans VŒdogonium hexagonum^ etc.; mais même 
en faisant abstraction de ce fait, que de tels caractères, quelque 
saillants qu'ils soient, ne suffisent pas, lorsqu'ils sont isolés, pour 
distinguer les espèces, on doit encore remarquer qu'on ne les 
rencontre que dans un petit nombre d'espèces déterminées. On se 
trouve donc obligé, pour reconnaître avec certitude le plus grand 
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nombre des espèces d'CK<iugonié((s, il'en km: uue étude a|ii>n>- 
fonilie el dans leurs divers degrés de dévelo|)()oment. 

L'examen morphologique qui précède iiuus a fait tléoouvrir 
une œrtaitie somme de difTereniMig dans Ih l'orme ni dans le mode 
de reproduction qui n'avaienl psis été ulilisées jusqu'ici j)Our b 
caractérisation syslémuliquo des Algues; uti courl exuiiicn »Jece# 
caractères, A ne dernier point de vue, peut donc encore trouver 
plauoici, quoique, fiar la nature même des i^oses, il ne puisée <Mn' 
(ju'unc répétition dv. l'exposé du ir.odo de dèvelop(»eriieiit tel qu'il 
a été présenté dans la partie uiorphologiqui;. 

La {ireuve que ces caractères représentent bien des particiila- 
rité» essentielles aux riipèceK, c'est leur irumulahililé, ilonl je iite 
suis astiun^ par une observation de plusieurs années. Je les ai 
retrouvés toujours semblables â eux-mêmes, dans les mèriieâ lieux 
et aux mêmes suisunii, soit que j'observassf Iuk plantes cruiii- 
sant librement dauR la nature, soit que j'observasse celles que je 
oullivais diezmoi. Quelle ipie suit, du reste, l'opinion que l'ou 
ait des espàcîos et de leur slahililé, ce qu'il y a de eorlain, e'csi 
que les m^mea formes se retrouvent toujours el qu'elles peuvent 
être reconnues et distinguées avec, rortituda ii l'aidedes eanactèrcs 
que j'ai désignés comme essentiels. 

On doit observer d'abord que, dans les Ctklogoniées, on ne 
peut déterminer d'une manière cprlaiin' rcsiièee d'aucnnc fin-jne, 
lor8<(u'on n'a pas pu en observer la fructiricalion ; ce qui, du reste, 
est une règle assez générale, du moins dans toutes les conferves 
et dans les autres formes inférieures des Algues. 

Il faut, par conséquent, connnaitrc dans les espèces monoïques 
les plantes sexuées à l'état de maturité ; dans les espèces dioïquei>, 
les plantes mâles et les plantes femelles, et, dans les espèces gynan- 
drosporiques enfui, les plantes femelles et les petites plantes milles 
naines, et toutes les formes avec organes sexuels développés, pour 
pouvoir juger d'une manière positive de l'espèce. La détermina- 
tion d'une espèce, dont on ne connaîtrait pas tous les caractères 
tirés des organes sexuels, resterait toujours incertaine et dou- 
teuse. 

Dans les organes sexuels femelles, la forme des oospores, ainsi 
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(|ue la manière dont les oogoniums s'ouvrent, parait essentielle et 
constante. 

On [)eut distinguer les espèces à oospores sphéroïdales et les 
espèces à oospores ovoïdales. Parmi les premières, je range noo« 
seulement celles dans lesquelles le diamètre de la longueur de 
l'oospore est égal ù celui de la largueur, ce qui n*est exact que 
dans un petit nombre de cas, mais aussi toutes celles dans les- 
quelles la largeur de Toospore en dépasse la longueur; en elTet 
ce n*est que dans un petit nombre de cas de cette catégorie, que 
la forme de Toospore s éloigne sensiblement de celle d'une 
sphère. 

Parmi les espèces à oospores ovoïdales, je range toutes celles 
dans lesquelles la longueur dépasse la largeur. D'après le mode 
de déhiscence des oogoniums, les espèces se divisent aussi en deux 
catégories. Dans Tune, les oogoniums s'ouvrent par un opercule 
placé à leur partie supérieure et il en sort un sac copulateur ouvert 
latérnlcment ; dans les autres, les oogoniums présentent une simple 
ouverture bien circonscrite qui s'est formée latéralement dans 
leur paroi. Cette ouverture se montre, suivant les espèces, sur 
des points très différents ; c'est tantôt sur la ligne médiane de 
Toogonium, tantôt dans sa moitié inférieure, tantôt enfm dans 
sa moitié supérieure. 

Pour ce qui concerne les organes sexuels mâles, les anthéri- 
dies étant considérées comme telles, il ne s'y rencontre que des 
différences peu prononcées dans les différentes espèces. 

En premier lieu, on doit prendre en considération le nombre 
des cellules anthéridicnnes qui, dans beaucoup de cas, est par- 
faitement déterminé, ou s'il n'est pas rigoureusement déterminé, 
est du moins renfermé dans des limites peu étendues. Il parait, en 
outre, essentiel de remarquer si, comme cela a lieu d'une ma- 
nière certaine pour ime espèce, il ne se forme dans chaque cellule 
anthéridienne qu'un seul corps séminal, ou si, comme cela se pré- 
sente généralement, il y a dans chaque cellule anthéridienne deux 
(^ellules-mères spéciales fournissant chacune un corps séminal, 
c'est-à-dire, au total, deux corps séminaux pour chaque cellule 
anthéridienne. 
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Outre cette (jarticularité, dans les cîis.où chaque cellule imtfrf* ^ 
ridienne renferme deux eellules-mères spéciales, la direction du 
diapliragme qui sépare ces dernières fournit un nouveau moyeu 
de distinguer les espèces, suivant qu'il est parnllète aux autres 
diaphragmes du filiimcnt, comme cela a lieu le plus ordinsirement, 
ou qu'il leur est perpendiculaire. 

Lin caractère d'une valeur plus grande et très constant nous est 
fourni par les rapports sexuels de chaque espèce, suivant qu'elles 
sont monoïques, gynandrosporiqnes ou tlioïques. 

Dans les espèces monoïques, on ne petit, au point de vue dit 
caractère sexuel, découvrir aucun signe dislinclif ifcs organes 
mâles et des organes femelles, autre que ceux qui ont d^ élé 
indiqués. 

Dans les espèces dioïqucs, on doit prendre en considération 
l'égalité ou la différence de taille des plantes mâles et iIcs plantes 
femelles. 

Dans les espèces gynandrosporiques enfin , parmi IfS^neiles 
viennent se ranger toutes les espèces du genre Bolbochœle, et aux- 
quelles paraissent devoir se rattacher le plus grand nombre des 
espèces du genre OEdogonium, outre les caractères déjà indiques, 
on peut faire ressortir une grande quantité d'autres caractères qui 
résultent de la différence de forme et de slmeture des organes 
mâles nains el de la portion de la plante femelte snr laquelle ils 
se fixent. D'après leur forme, on distingue les organesmâles nains 
en organes mâles naitts droits et en organes mâles nains courbes ; 
d'après leur structure, on les distingue en organes mâles nains 
avK pied, c'est-à-dire ayanj à leur extrémité inférieure une cel- 
lule basilaire nettement séparée de l'anthéridie, et inutile au point 
de vue sexuel, et en organes mâles nains sans pied, qui manquent 
de cette cellule basilaire. Dans les organes msites nains à cellule 
basilaire, il se présente une différence utile !i consigner, et qui a 
rapport au mode de formation de l'anthéridie : lanlôl la membrane 
de randros|K)re se déchire, et l'androsiwre se divise alors confor- 
mément au mode de division des cellules des Œdogoniées, la cel- 
lule dérivée supérieure soulevée, au dehors formant l'anlhérie, et 
la cellule dérivée inférieure, emboîtée dans la membrane de l'an- 
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drospoie, formant le pied de l'organe mâle nain, et donnant ainsi 
naissance à des anthéridies que j'appelle extérieures; tantôt, sans 
que sa membrane se déchire, Tandrospore se divise au moyen 
d un diaphragme en une cellule supérieure qui devient Tanthéridie, 
et en une cellule inférieure qui devient le pied, et donne ainsi 
naissance à des anthéridies que j'appelle intérieures. Parmi les 
organes mâles nains avec pied, je distingue donc encore les organes 
méUes nains à anthéridies extérieures, et les organes mdles nains à 
anthéridies intérieures. 

Dans les organes mâles nains, on doit encore prendre en considé- 
ration le rapport de leur grosseur à celle des oogoniumsdelamême 
espèce, ainsi que le nombre des cellules de leurs anthéridies, qui 
est, dans la presque généralité des cas, exactement déterminé. On 
doit aussi examiner si Torgane mâle nain se trouve sur l'oogo- 
nium même de la plante femelle ou à proximité de cet oogonium. 
Enfin, dans les espèces gynandrosporiques, non-seulement les or- 
ganes mâles nains, mais aussi les cellules mères des androspores 
peuvent présenter quelquefois des caractères utiles à employer. 

Après les caractères tirés des organes sexuels que nous venons 
de passer en revue, et dont la connaissance exacte est la première 
condition et la plus nécessaire pour toute détermination d'espèce, 
ces plantes présentent encore d*autres caractères dont il est bon de 
tenir compte. 

Outre les propriétés distinctives particulières que l'on rencon- 
tre çà et là dans quelques espèces, comme je l'ai déjà indiqué pour 
les Œdogonium echinospermum , OEdogonium undulatum, etc., 
on doit prendre en considération spéciale les caractères que pré- 
sentent les parties végétatives de la plante. Les zoospores, qui 
paraîtraient mériter d'être étudiées sous ce rapport, ont générale- 
ment, dans lar famille des Œdogoniées, une structure si semblable, 
qu'elles ne présentent presque aucune valeur au point de vue de 
la distinction systématique des espèces; il en est de même des 
androspores et des corps séminaux. Les filaments au contraire 
présentent même, dans leur partie végétative, quelques caractères 
que Ton ne doit pas négliger. 

Ainsi il est important de prendre note des propriétés de la cel* 

A- série. Bot. T. XL (Cahier ii° 6.) « 22 
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Iule termiiiali! du filanieul, c'esl-à-ilirt; ik- la cellule dcrivii 
iiupérieurc, qui résulte de la première division di; la zuopa 
germante. 

J'ai d(ijà indiqut^ et fuit rcssurlir dans ce mémoire que, dam 
quelr|iies espèces, la vraie cellule termiiiiiledu filament ne présente 
iiueutie dilTcruticu du forme remanjuahle qui la distingue d<!:s aii- 
Iros ixllulcâ du même iilaiiieiil; ijue, dujis d'autres espèce-s ;iu coii- 
^ftire, elle est ctiréii en inie [KÛrite plus ou moiriii Hllunti:ée, tandis 
que, dans d'autres, elle se tnansloruie eu nue e«llulo iM-Uformc 
ailorit^ée et vide de Imit euntenu pta^itique ; et (lu'enfin, duiis dts 
eiiii plus rarcK, nun-!>cutcnteiit la («llule toniiinalo, mais aus:»i le^ 
cellules qui la pi-écèdent, parmsseni s'altoiit^ei' d'une inantérv 
anormale, et l'orment ainsi des celluley cylindriques, uomparalive' 
ment allongées et pauvres en contenu plastique. 

A ces caractères, enlin, il est utile de joindre l'indication des 
dimensions relatives des dilTéreutcs parties de la plante, |iar 
exemple celles des oospures, des zoospores et des corps Kéni)naii||B 
et quelquefois aussi l'indication des dimensions relatives des ueU* 
Iules végétaiivcs: en etîct, dans quelques cas, il se présente des 
différences de dimensions si considérables, qu'elles peuvent du 
inoinii Msrvir i conlirmer une détermination d'espèce déjà exicir 
sou» d'autres rapports. 

Les lariii'tciTs distinclifs indiques cl discutés dans ce qui pn"- 
cèdc peuvent facilement se disposer en un tableau dans lequel les 
espèces seraient rangées, en tant que la connaissance de leurs 
relations morphologiques serait déjà assez complète. Sans vou- 
loir entrer dans la discussion de la valeur relative de ces carac- 
tères au point de vue d'une coordination naturelle, j'ai esquissé, 
comme conclusion de ce mémoire, un groupement systématique 
qui suflira provisoirement pour arriver très approximativemenl 
à la détermination exacte des espèces. Ce groupement doit faire 
ressortir seulement les caractères dont dépend immédialemenl 
la détermination des espèces J'ai indiqué dans les dilTérenteK 
sections quelques exemples, seulement pour expliquer la ma- 
nièrtî dont on devait en l'aire la description , et j'ai présenté 
l'ensemble de leurs caractères autant que cela m'a [laru néces- 
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saire pour donuer une icice claire de leurs différentes relations 
morphologiques. Je n'ai Tintention de donner que plus tard une 
exposition systématique complète des espèces de cette famille 
pour laquelle je rassemble encore des matériaux. Il convient ce- 
pendant de faire auparavant quelques observations sur les genres 
(jue Ton a rangés dans le groupe des Œdogoniées. 

Toutes les espèces de cette famille peuvent rationnellement être 
réparties entre les genresCCrfogroniumLnk. elBolbochceteAg^^vAh. 
La séparation de ces deux genres, basée sur la présence ou l'absence 
de ramifications, me paraît naturelle, puisque ce caractère est aussi 
dans d'autres familles de Conferves l'indication d'une différence 
tranchée entre les genres, comme on le voit, par exemple, dans 
les genres Conferva et Cladophora, Ulothrix et Stigeoclonium^ etc. , 
et parce que l'absence de toute ramification dans les filaments des 
Conferves sert de type pour l'ensemble des formes de la plante, 
comme cela a lieu pour les Spirogyres, par exemple. 

Les genres Cymatonema et Psichohormium comprennent des 
formes qui appartiennent également aux Œdogoniées ; mais ils 
sont basés sur des caractères auxquels je ne puis pas reconnaître 
de valeur générique. 

Les plantes qui forment ces deux genres ne se distinguent 
essentiellement des autres Œdogoniées, ni par leur mode de struc- 
ture, ni par leur fructification. Le genre Cymatonema n'a d'autre 
caractère que la courbure ondulée des parois de ses cellules; le 
genre Psichohormium ne se distingue qu'en ce que, dans les 
espèces qui en font partie, la surface extérieure se recouvre d'une 
substance organique dans laquelle est incrustée une substance mi- 
nérale qui, souvent, recouvre la cellule en couche épaisse (1). En 
conséquence, les espèces de jces deux genres me paraissent devoir 
être réunies au genre Œdogonium. 

Pour ce qui a rapport à l'évaluation des grandeurs relatives des 

(4) Si, SOQS le microscope, on traite ces plantes par un acide minéral étendu 
(NO^, SO^f HCL), le se! incrustant se dissont avec effervescence, et la masse or- 
ganique incolore reste seule et forme à la cellule une enveloppe plus ou moins 
épaisse. Le sel incrustant est probablement du carbonate de chaux ou do carbo- 
nate de fer. 
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(filTércnls organes, dans les desciiplions des quelques f>»|)n>M 
qui voni suivre, je deis prévenir que je me suis servi du milli- 
mètre pour unité de longueur. J'ajouterai que les mesures des 
cellules végétatives, dans le cas où elles présentent de gmiides 
diiïérences, sont toujours prises en dedans des limites extrêmes. 

ŒDOGONIÉES. ^P 

■ 

Plantes cryptogames vivant dans l'eau, d'une structure siinpk. 
cetiulnii'c, cuniposées d'une série de eellidtts non niniifiées ou 
ruinifices, présentant un mode particulier de division des (.-ellides 
avec rupture de la cellule-mère. — Une seule zuospore dans 
cliafjue cellule végétative, formée de tout le contenu plastique de 
cette cellule et pourvue à son orifice de cils qui entourent i;irc4i- 
laireinent cet orifice. — Oogoniums nus, placés au milieu de la série 
desaulrcs cellules. — Anlliéridies se présenlunt sous forme de 
tilamenls et composées de plusieurs cellules disposées en une série. 
— Corps séminaux de la forme des zoospores, au nombre de 
i ou 2 dans chaque cellule antliéridienne, — Une seule oos)Mjre 
dans chaque oogoniuin, l'urmée do la totalité du contenu de cet 
ooguiiium, et reproduisant dans son intérieur, après un long arr^i W 
dans sa végétation, plusieursfqualre) zoospores. 

Genres OEdogomuh et Bolbocbjetk. 

I. ŒDOGOKiirK.— Série de cellules non ramifiées. 
A. — Oospores epliéroïdales. 

a. — Oogoniam s'onvrant par an opercule, 
a, — MoDOlqoes. 

1. OEdogonium rotteîlatum, — Oogonium sphéroîdal. Sac copn- 
laleur très petit et très apparent. Oospores sphéroïdales ne remplissant 
pas complètement l'oogoniuiii. Aathéridies (1) composées de trois ou 

(I) Partout oii cela n'a pas élé indiqué autrement, l'anlhéridie a la structure 
ordinaire, riaiis laquelle les cellules sont encore parlagcesen deux cellules-nèret 
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quatre cellules. Épaisseur de la cellule = j^. Longueur de la cellule 
2à 2 { fois plus forte. Diamètre de Toospore := ^ à |^. Corps sémi- 
nal=ïfo. 

6. — Gynandrosporiques. 
c. — Dioïques. 

b. ~ Oogoniam s'ouvrant par un trou latéral, 
a. — Monoïques. 

2. OEdogonium curvum. — Oogonium comprimé dans le sens de la 
longueur. Trou dans la ligne médiane. Oospore remplissant complètement 
l'oogonium et de même forme que lui. Anthéridie composée de trois à 
quatre cellules; dans chaque cellule anthéridienne, un corps séminal seu- 
lement. Filament légèrement recourbé à son extrémité. Épaisseur de la 
cellule = ~, Longueur de la cellule I ^ à 3 fois plus forte. Diamètre de 
roospore=:j5. Longueur de roospore = ^. 

3. OEdogonium tumidulum{l). — Oogonium ovoldal. Trou dans la 
moitié supérieure. Oospore sphéroîdale, ne remplissant pas Toogonium. 
Anthéridies composées d'un petit nombre de cellules (ordinairement 2). 
Cellule auxiliaire ne renfermant qu'une petite quantité de contenu plas- 
tique. Épaisseur de la cellule = ^. Longueur de la cellule 2 ^ à 6 fois 
plus forte. Diamètre de l'oospore = 3^ à -^ dans le même filament. 
Longueur du corps séminal =^. 

6. ^— Gynandrosporiques. 

A. OEdogonium Rothii Hass. — Organes mâles droits, fixés sur l'oogo- 

spéciales par un diaphragme, et partout aussi, à l'exception du cas dans lequel 
le contraire a été observé, le diaphragme est horizontal, c'est-à-dire parallèle aux 
autres diaphragmes de la plante. 

(4 ) Celte section de plantes monoïques qui ont une oospore sphéroldale et dont 
les oogoniums s'ouvrent par un trou latéral, contient un grand nombre d'espèces 
qui concordent dans toutes leurs relations essentielles, mais qui cependant dif- 
fèrent par leurhabitus et qui sont difficiles à distinguer. Ces espèces ressemblent 
toutes plus ou moins à Tespèce désignée ci-dessus sous le nom de tumidulum^ 
que l'on ne peut distinguer d'une manière bien marquée des autres espèces 
d*après les caractères connus jusqu'ici, en sorte que cette forme représente plutôt 
la totalité du groupe qu'une espèce déterminée. Les rapports des dimensions 
df)s parties diffèrent précisément ici d'une manière très considérable dans le 
même individu, en sorte qu'ils ne peuvent donner aucun caractère distinctif. Il 
ne reste, en outre, que les caractères des cellules terminales et dest anthéridies. 
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iiium, sans pied. Oognnium uvoMul, mm reoflé on {lun inili(*ii. Trou 
daniilB ligne médiane. Oosporeii cnmpriniées sur te diamètre de la loiifsueur. 
Kmplisâiiiit la parlie reiillce de roogonium. Épaisseur de la cellule = -'-^ 
â ^. Longueur de la cellule 3 i*! 8 (oh plus Torle. Ëpaiaseur tte l'oogo- 
nium^^. Lung;ueur de l'oogoniura^^. 

5. OEdogonium deprutum. — Organes luâles droîls, fixés sur l'oogo- 
niuin, avec pied et aaDiéridies extérieures. Anlhéridies à une seule 
cellule. Ougonium comprimé sur le diamëlre de la lenteur. Ouverture 
dans la ligne médiane. Oospores de lu forme de l'uogoniuin, ne remplis- 
sant pas cet oogouium. Épaisseur de la cellule =7n- Lorii^cur de la 
cellule <l il 6 fois plus forte. biiuiiiJIre de l'oospare ^ ^. Loufiueur tie 
l'ooapore^^. 

G, OEdogonium Itraunii Kli. ^- Organes mâles un peu courbai, 
Tixés à proiimité de rouguuium, avec pied et anthéridie extérieure. Anth^ 
ridieà une seule cellule. Oogonium ovoidal Icgéremeul unflé dans le milieu. 
Ouverture dans la Ugiis médiane. Oospores spliéroïdales, ne reni(disMDl 
pas complètement l'oogonium. Cellules auiiliaires piiuvres un conlens 
plastique; filament recourbé en liiiïérentï points de sa langueur. KpnU* 
seur de la cellule =: ,— ;\ j!^. Longueur de lu cellule 'ii b fuis plus Torie. 
Di«ruclre de l'oospore^Jj. 

7. OEdogonium echmnoxpermum AL Ur. — Organes miles prosqiie 
droits, (îxés sur la cellule auxiliaire, avec pied ul untLéridie exlérieure. 
AntbÉridie ù une «eule cellule. Oogonium ovoldal. Ouverture dans la moitié 
inférieure. Oospore splli'niîd.ilo, nitiiiic de pii]tiaiils. Ép^iis^tcur ilc la cel- 
lule =^. Longueur de )a cellule 4 it 5 fois plus forte. Diamètre de l'ôo- 
spores Jj. 

c. — Diolques. 
B. — Oospores ovoidales. 
a. — Oogonium s'ouvrant par un opercule. 
a. — Monoïques. 
6. — Gynandrosporiques. 

8. OEdogonium ciliatum (1) Hass. — Oi^anes milles courbes, fniés 



((] Il y a plusieurs OEdogonium auxquels on a donné la qualification de 
rtlintuni ; ntilre l'espèce indiquée ci-dessus, j'en connais encnre trois qui ont 
Agalement des spores ovoidales eL dont deux présentent également des oogoniums 
qui s'ouvrent par un opercule, nais qui sont exceeaivement petits, tandis que, 
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sur roogoniurn, avec pied et anlhéridie exiérieurc. Anthéridie à une seule- 
cellule. Oogonium ovoïdal. Sac copulaleur de grande dimension avec 
une ouverture latérale bien nette. Oospores remplissant la partie ouverte 
de Toogonium. Épaisseur de la cellule == ^. Longueur de la cellule 8 à 
4 fois plus forte. Épaisseur de Toogonium = j^. Longueur de l'oogo- 
nium = -^. Épaisseur de Toospore = ^. Longueur de l'oospore == ^q. 
Longueur du corps séminal, -—^ ^ îTo' 

g. — Dioïques. 

b. — Oogonium s* ouvrant par une ouverture latérale. 

a, — xMonoTques. 

6. — Gynandrosporiques. 

9. OEdoganium apophysatum Al. Braun. — Organes mâles courbes, 
fixés sur la cellule auxiliaire, avec pied et anthéridie extérieure. Anthéridie 
â une seule cellule. Oogonium ovoïdal. Ouverture dans la moitié supé- 
rieure. Oospore remplissant Toogonium jusqu'à la partie qui forme la 
chape. Épaisseur de la cellule jusqu'à ^. Longueur de la cellule 3 à 
6 fois plus forte. Épaisseur de roogoniura = :p|. Longueur dé Toogo- 
mum = |. Epaisseur de l'oospore = ^. Longueur de l'oospore = ^. 

c. — dioïques. 

10. OEdogonium gemelliparum. — Plantes mâles beaucoup plus petites 
que les plantes femelles. Anthéridies à plusieurs cellules. Diaphragme des 
cellules-mères spéciales vertical par rapport aux autres diaphragmes 
de la plante. Oogonium ovoïdal. Ouverture dans la moitié supérieure. 
Oospore remplissant complètement l'oogonium, jusqu'à la partie qui 
forme la chape. Plusieurs (jusqu'à 6) cellules presque hyalines, très allon- 
gées, terminent le filament sans cellule terminale sétiforme. Epaisseur de 
la cellule = j» à •^. Longueur de la cellule 3 à 8 fois plus forte. Épais- 
seur de l'oogonium = ^*j. Longueur de l'oogonium = ■—. Épaisseur de 

dans la troisième, qui est monoïque, Toogonium s'ouvre par une ouverture laté- 
rale placée dans sa moitié supérieure. Ce dernier possède tout à fait Thabitus 
et l'épaisseur du filament de VŒdogonium ciliatum. Il est aussi impossible de 
reconnaître, d'après la description de Hai»sal, quelle est respècequ*il a appelée 
ciliatum, que de déterminer d'autres espèces d'après ses descriptions et ses figu- 
res. Je n'ai, par suite, conservé les noms des autres auteurs que pour les plantes 
où j'ai cru avoir assez de certitude; lorsque le contraire se présentait, j'ai préféré 
donner aux plantes d'autres noms. 
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|-uo$|iDre = ~^. Longueur de roospgre= ^. Longueur du corps ««mi- 
nais ^. 

II. BoLBOCH*TE. — Séries de cellules raninées; louice les espèces 
sonl gynandrosporiques ei s'ouvrent par une ouverture latérale silure 
dsns la moitié supérieure de l'oogonium (1). 

A. — Oosporee sphéroïdeles. Authéridies i une seule cellule. 

1. Bolbockœlf gigantea. — Organes mSles courbes, de la grosseur 
de ToOgonium, fixés sur cet oogonium, avec pied et niitliéridî^ inté- 
rieure. Cellules formant le pied plus grandes que l'anthérldie {cellules-mérw 
des androspores sur des ramifications particulières (?)). Oognniums [d.nrrj 
dans la plupart des cas immédialement au-dessus de la cellule terminale 
sétirorme, supportant rarement des cellules végdlalives (2). Diaphrapno 
dans le milieu ou un peu au-dessus du milieu de la cellule auxiliaire. 
Oospores nettement mamelonnées, remplissant complètement l'oogoniuin. 
Épaisseur de la cellule ^ -,',- i ^j. Longueur de la cellule, 2 fois plus 
forte. Épaisseur de l'oogonium ^ ^ à -j^. Longueur de l'oogoaHM^^M 
^ IT ^ iT' ^i^uictre du corps séminal ^ ^. ^^1 

2. BolbochœU crasta (3). ^Organes mâles courbes, de la grossenr 

[t ] Dans le genre Bolbochvle, les rapports de dimension des pariiea sont bien 
pins uniformes dans chaque espèce que cela n'a lieu dans les OEdogonium : par 
suite, liis indicaijons numériques do ces dimensioni Boni bien plus exacte. L'in- 
dication de l'épaisseur des cellules se rapporte toujours ici au diamètre de l'ei- 
trémité supérieure de la cellule qui, dans presque louies les espèces du genre 
Bolboehate, est plus grande que le diamètre de l'extrémité inrérieure. J'ai roesaré, 
dans cbeque cellule, la dislance du point le plus exlréme des surraces qui fonnent 
lea bases des deux autres cellules qui sont placées sur chacune des cellules 
des Botbochxte, et cette détermioalion m'a donné l'épaisseur de la cellule. 

[S] Quoique dans aucune espèce de Belbochcete, l'endroit où les oogoniuni& se 
trouvent placés (si (outefois ils se trouvent immédiatement au-^lessous de la 
cellule sétiforme, ou s'il eiîale au-dessus d'eux d'autres cellules végétatives 
ou bien des cellules-mères d androspores) n'ait pu être déterminé avec une 
eotière certitude, les espèces peuvent cependant se distinguer lea unes des autre» 
par Mlle circonstance que, dans chaque espèce, l'une des di^nailions est la 
règle, tandis que les autres dispositions sont l'exception. 

{3) Le Bûlbochirit gigmitta et le Bûtbochait eraua ont presque toutes leurs 
propriétés essentielles communes i cqiendant le premier a une anlhéridie inté- 
rieure et le second une anlhéridie extérieure, et les rapports de leurs dinmisioDS 
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del*oogonium, fixés sur cet oogonium, avec pied et antbéridie extérieure. 
Cellule formant le pied plus grande que Tanthéridie. Cellules-mères des 
androspores sur des ramifications particulières. Oogonium placé pres- 
que sans exception immédiatement au-dessus de la cellule terminale séti- 
forme, supportant très rarement en outre d'autres cellules. Diaphragme 
dans le milieu ou un peu au-dessus du milieu de la cellule auxiliaire. Oo- 
spores remplissant complètement Toogonium, non mamelonnées. Épaisseur 
de la cellule jg à y^. Longueur de la cellule 2 à 2 ^ plus forte. Épaisseur 
de Toogonium = ^ à ^. Longueur de roogonium= ^3. 

3. Bolbochœte seiigera A%. — Organes mâles droits, de la moitié 
de la grosseur de Toogonium, fixés sur cet oogonium, avec pied et anthé- 
ridies intérieures. Cellule formant le pied plus petite que l'anthéridie. 
Cellules-mères des androspores au-dessus de Toogonium et sur des bran- 
ches particulières. Oogonium portant normalement les cellules-mères des 
androspores immédiatement au-dessus de lui. Diaphragme dans le milieu 
ou bien un peu au-dessus du milieu de la cellule auxiliaire. Oospores por- 
tant des mamelons très petits, en forme de points, ne remplissant pas 
complètement Toogonium. Épaisseur de la cellule z=: j^ à jg. Longueur 
de la cellule 2 à 5 fois plus forte. Épaisseur de Toogonium^r^ à y\. 
Longueur de Toogonium = ^^ à ^. 

à, Bolbochœte crenulaia (1). — Organes mâles droits ou seule- 
ment un peu courbes, environ de ^ plus petits que l'oogonium, fixés sur 
Toogonium ou à proximité de cet organe, avec pied et anihéridies inté- 
rieures. Cellule formant le pied plus petite que l'anthéridie. Cellules- 

présenlcnt des différences si grandes, qu il ne sera jamais possible de confondre 
les deux espèces : en effet, les échantillons les plus grands et les plus développés 
du Bolbochœte crassa n'atteignent jamais la dimension des individus les plus 
petits et les moins développés du gigantea. II parait, en outre, exister aussi une 
plante de ce genre qui ressemble (oui à fait au Bolbochœte crassa par sa dimension 
et son babitus, mais qui se rapproche du gigantea par le caractère de Tanthéridie 
intérieure. 

(1) Je n*ai pas pu découvrir, d'après la description de M. De Bary, si le 
Bolbochœte intermedia de ce botaniste est identique avec cette plante ou avec 
une autre espèce un peu plus forte dans toutes ses parties, qui s*en distingue^ 
rait tout à fait par la propriété qu'auraient les organes mâles de n'avoir pas 
de pied, et aussi en ce que les oogoniums porteraient normalement au-dessus 
d*eux les cellules-mères des androspores; probablement dans le Bolbochœte 
intermedia de M. De Bary, l'un et l'autre et peut-être aussi Tespèce suivante 
[B. elatior) sont mêlés. J'ai limité le nom ô'intermetUa à une espèce repré« 
sentée dans mes figures. 
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ni^rns d«s androsporee Hu-dessus île l'oogoniiun ou sur des rami 
piirliculières. Oogoiiium supporCsnl le plus (Wi{ui?niineiit au-dessus «le lui 
les cellules-mères des iindrospores, mai^ se trouvant nussi quelquefois iramé- 
dinlementau-dessousde la cellule terminale sélirnmnc, et suppurlanlnus^i ci 
et lA, au-desstis de lui, des cellules *égétative5. Diaphragme dans le milieu 
ou un peu Ru-dessDus du milieu de la cellule auliliHire, Oospures nelle- 
ment crénelées sur le bord, ne remplissant piis l'oogonium. ^^iivisseur 
de la cellule^ ^ à ^. Longueur de la cellule 1 ^ à 2 fois plus (nrte. 
Épaisseur de roogonium = ^. Longueur de roogoniuin= ^. 

5. BolbochiFle elatior. — Organes mflles droils ou seulement uu 
peu courbes, un peu plus petits que l'oogoniura, fixés sur l'oogunium ou 
A proximité, avec pied el anlhêridies etlérieures. Cellule formant le j)iv<l 
plus grosse que l'anthéridie, Cetlules-mëres liia nndrospores au-dessus 
de riiogoainm. Oogonium supporiani normalement les ccllulés-mëres dr> 
androspores immédiatcmenl au-dessus de lui, Diaphragme plaré très 
profondément dans la cellule auxiliaire. Oosporcs non uiamelonnées. 
remplissant l'oogonium. Ëpais:<eur de la cellule = ^^ i ^. toi){;iieHr 
de la cellule 2 | â 3 ^ fois plus forle. FDpnisseur de l'oogunium = j^ 1 
jf. Longueur de l'oogonium ^ i ,',. 

B. — Oosporea nvoidale*. Organes mâles droits, avec pied el untliéridiee 
mlérieures composées de plusieurs cellules, (liés toujours A proiimllé de I 'uo{[o- 
nÎDin, mais jamais sur lui (l). j 

6. Bolbochœle ancmala. — Organes mâles plus petits que l'eofo- 
nium. Diaphragme placé tout en haut dans la cellule auxiliaire. Oogo- 

(1) Les espèces de cette subdivision à oospores ovoldales préeenteni une 
grande conformité dans leurs caractères essentiels, en sorte qu'une séparaiioo 
bien rigoureuse n'est pasencore possible. Il est certain cependant qu'il y existe 
des types spécifîquenienl différents, el l'on parviendra incontestablement a expri- 
mer les différences par des expressions spéciales. Je remarquerai seulement 
provisoirenienl ici que, précisément dans ce groupe, les rapports de dimensions 
des parties sont très cunslanls dans les différentes Tormes, el peuvent, par con- 
séquent, t-lre employés pour en faire la distincUon. Les six espèces de cette 
subdivision se partagent en deux séries faciles b distinguer. L'une, qui comprend 
les trois plus grandes espèces : anomuiu, mùgiiii, mmor, se distingue par 1« 
position du diaphragme, qui est placé tout en baut de la cellule auxiliaire et qoi 
existe (ou)ours ; elle se distingue, en outre, par celte circonstance que les organes 
mâles sont toujours considérablement plus petits que les oogoniums. L'autre 
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nium portant au-dessus de lui des cellules végétatives. Oospore remplis- 
sant l'oogonium. Épaisseur de la cellule = 3^. Longueur de la cellule 

2 fois plus forte. Épaisseur de roogonium = ^. Longueur de Toogoniuip 
^_ j_ 

4 3* 

7. Bolbockœte insignis. — Organes mâles plus petits que roogo- 
nium. Diaphragme placé tout en haut dans la cellule auxiliaire. Oogoniuro 
portant au-dessus de lui des cellules végétatives. Oospore remplissant Too- 
gonium, présentant des lignes obliques (petites bandes) bien nettes. Cette 
espèce se distingue immédiatement du Bolbochœte anomala par son habi- 
tus et par l'accroissemeht normal du bourgeon ; en outre, les cellules sont, 
comparativement à leur épaisseur, beaucoup plus allongées et l'ensemble 
de la plante plus petit dans toutes les parties. Les indications numériques 
exactes me manquent encore. 

8. Bolbochœte minor Al. Br. — Organes mâles plus petits que 
Toogonium. Diaphragme placé tout en haut dans la cellule auxiliaire. 
Oogonium supportant immédiatement la cellule sétiforme terminale, dmé 
les conditions normales. Oospores présentant des bandes obliques pro- 
noncées, ne remplissant pas complètement Toogonium. Épaisseur de la 
cellule = ji à jj. Longueur de la cellule 2 à 2 ^ fois plufe forte. Épaisseur 
de Toogonium = ^ à jj. Longueur de Toogonium := ^. Longueur du 
corps séminal = ~y. 

9. Bolbochœte gracilis. — Organes mâles encore inconnus. Cel- 
lules auxiliaires sans diaphragme. Oogonium à la base de branches de for- 
mation normale. Oospores présentant dans le sens de la longueur des 
bandes obliques et crénelées latéralement, remplissant complètement ou 
presque complètement Toogonium. Accroissement se produisi^nt d'une 
manière bien nette d'un seul côté. Branche principale droite. Épaisseur 
de la cellule = ^. Longueur de la cellule moindre et jusqu'à 1 j fois 

série, qui comprend les trois plus petites espèces : gracilis, pygmœa major 
et pygmœa minor, se distingue déjà par leur mode d'accroissement, qui ne 
se fait que d*un seul côté d'une manière bien remarquable ; ensuite par là 
forme de leurs cellules, qui ne sont jamais plus longues que larges ; en outre, 
par la dimension de leurs organes mâles, qui dépassent en grosseur les oogoniums 
correspondants \ et enfin par celte circonstance que le diaphragme de leurs cel- 
lules auxiliaires est repoussé jusqu'à la limite qui sépare la cellule auxiliaire de 
Toogonium, en sorte que la cellule auxiliaire ne présente pas de diaphragme. 
Comme quelques-unes de ces formes sont rares à Berlin, je les ai indiquées 
et représentées dans mon mémoire, bien que je n'aie pas pu encore les distinguer 
rigoureusement, afin de donner à d'autres l'occasion d'en faire la séparation exacte. 
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[ilus forte. Épaisseur àe l'oogonium =: ,', à j~. Loa^ueur de raogoniuffl 

= ïi à A- 

10. Bolbochtfle pygmœa. — Organes mMes de m6me diinensioti ou 
à peu près de même dimension que l'oogonium. Cellule auxiliaire »an« 
diaphragme. Oogonium Uinlôt siluè au-ilessous de la cellule sétiform? 
terminale, ou bien, par siiile de la chute de celte cellule terminale, fur- 
mani lui-m^me la terminaison, tantôt supportant au-dessus de lui des 
cellules végétatives. Oospores présentant dans le sens de la longueur dm 
bandes obliques et crénelées latéralement, ne remplissant pas Pnogonium. 
Cellules-mères des androspores sur des ramiticaliong particulières. Accroîs- 
semenl s'opérant d'un seul câté d'une manière bien nette; branclie 
princip<ile 1res inclinée sur le côté, presque couchée. 



Epaisseur de la cellule := ^, Longueur de la cellule égale. Épaisseur 
de l'oogonium =j^. Longueur de l'oogonium =n' D'""'*tre du corps 
séminal =: j7^. 



Epaisseur de la cellule = j^. Longueur de la cellule plus petite, 
rarement égale. Epaisseur de l'oogonium =3^ i Jj, Longueur de l'oogo- 
nium = 53 â ^- 

Outre les rapports de dimension qui sont ici très constants, le Batbn- 
chirlr pygmaa minur iliirùre encore du liolb6ch<rtr pijgmtra major, et 
de toutes les autres espèces de BolbochœU , par la forme cylindrique de 
ces cellules. Dans toutes les autres, elles sont plus larges pnr en haut, et 
leur extrémité supérieure est recouverte de deux surfaces convergentes 
sur lesquelles les cellules, les cellules sétiformes ou les ramifications que 
chaque cellule porte, viennent se placer, en sorte qu'une coupe longitu- 
dinale de la cellule doit donner un pentagone. Dans le pygmaa tninor, 
BU contraire, la coupe est un quadrilatère, et les ramifications que porte 
une cellule occupent presque toujours toute la surface de la cellule. 

ToiTles les espèces à'Œdogomum et de Bolbochœte que nous 
venons de décrire se trouvent dans les pclites mares el dans le.s 
fla(|ues d'eau des tourbières, près de Berlin, végétant en para- 
sites sur les plantes plianérogames les plus diU'érentes, les plantes 
d'eau, les Equisetutriy les Mousses, les Chara el autres Algues; 
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cependant quelques espèces ne se rencontrent, du moins en 
quantité notable, que sur certaines plantes déterminées, sans se 
fixer sur d'auti^es qui cependant végètent dans les mêmes loca- 
lités. Je me réserve d'approfondir ce sujet lorsque je ferai l'expo- 
sition systématique complète de cette famille. La plupart des 
espèces sont communes ou se rencontrent fréquemment; il n'y a 
de rares, à Berlin, que VŒdogonium rostellatum, YŒdoganium 
echinospermum , le Bolbochœle anomala , le Bolbochœte insignis 
et le Bolbochœte gracilis. 

II. — Saprolegniées. 

Suivant que Ton prend en considération l'habitus extérieur des 
plantes qui composent la famille naturelle des Saprolegniées ou les 
phases de leur développement, on range ces plantes dans la famille 
des Champignons ou dans celle des Algues. 

Les Saprolegniées sont des plantes cellulaires, incolores et pa- 
rasites, d'une structure très simple; elles forment, dans la plupart 
des cas, une sorte de moisissure épaisse, rayonnant dans tous les - 
sens, qui recouvre les organismes ou restes d'organismes ani- 
maux et végétaux tombés ou séjournant dans l'eau. Les plantes 
isolées qui composent ces moisissures sont formées d'utricules 
allongées et ramifiées, qui s'implantent profondément, au moyen 
d'appendices radiculaires , dans l'animal ou dans la portion de 
plante aux dépens desquels elles vivent. Elles ne contiennent ni 
chlorophylle ni amidon (car on ne retrouve que çà et là des traces 
d'amidon dans le contenu des sporanges) , et ne deviennent multi- 
cellulaires qu'à l'époque de leur fécondation. En effet, les parties 
destinées à produire à leur intérieur les cellules reproductrices so 
séparent alors par une cloison du reste de l'utricule, et deviennent 
des cellules particulières. 

Tandis que l'absence de chlorophylle et d'amidon dans le con- 
tenu de leurs cellules et la présence exclusive de ces végétaux sur 
tes organismes animaux et végétaux en décomposition ont déter- 
miné certains botanistes à les rattacher aux Champignons, la cir- 
constance que ces végétaux vivent dans l'eau, et qu'ils se re- 
produisent par zoospores, a paru à d'autres d'une plus grande 
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impurlarice, et les leur a fait ranger parmi les Algues. L'cxislcnee 
des ïoospores , que l'on ne rencontre chez aucun Cliaiiipigiion 
bien caractérisé, me parait être aussi un motif suffisant pour rap- 
procher les Saprolegniées des Algues. En ouire, mes rccltcruties 
sur l'aete même de la reproduction, et les cellules qui y concûii- 
rent et qui prennent uiiissance par l'intervention de sexes distincts, 
ainiii ijue l'alternance des généniLions sexuées et des généra- 
lions neutres, ne laissent plus de doute, suivant moi, sur leur [o- 
renlé avec les Vauchériées et les autres familles de Gonfervcs 
d'eau douce. 

Les Saprolegniées ont un doiiWc motie de reproduction : l'on 
sans le concours des sexes, a» moyen des zoospores ; l'autre [Kir 
le concours des sexes, ii l'aide d'oospores nées d'une vérilable 
r^ondatinn. 

[. La formiition des zoospores ipii servent à h reproduction 
sans le concours des sexes s'opM'C, dans les diverses plantes de 
celte faniUle, suivant dos types un peu dilïérenls. (les ty[ics peu- 
vent être employés comme lanictères pour séparer les genres, 
ainsi qu'on l'a déjà fait en partie. 

Dans le genre Saprotegnia, les extrémités des utricnles, gui 
sont lin peu renllées, se i^épurent au moyen d'une cloison du rcsic 
de l'utriculc, et se transforment en s|M)ranges, cellules-nièrcs des 
zoos|iorrs. Leur ronicnii [)liisliqiio se divise immédiatement en ini 
grand nombre de zoospores indépendantes les unes des aulres, qui 
s'échappent au moment de leur naissance par une ouverture située 
au sommet du sporange. Lorsque ce premier sporange s'est vidé, 
le reste de l'utricule qui se trouve au-dessous s'aix^roUen traver- 
sant le sporange vide, et son extrémité se transforme en un nou- 
veau sporange ; le même phénomène se répèle plusieurs fois sur 
la même utricule , en sorte que, finalement, on rencontre à l'ex- 
trémité de chacune d'elles un grand nombre de sporanges vides 
soudés les uns aux autres, ou bien placés les uns au-dessus des 
aulres (1). Souvent la portion de cellule qui se trouve immédiate- 
ment au-dessous du sporange vide ne se développe pas à l'inié- 

(t) Voyez les planches de ma monographie de lAMya proliféra, in iVora 
Aeta nat. air., vol. \X1II, pi. i , Ub. SO. 
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rieur de ce dernier, mais se transforme en un nouveau sporange, 
dont les zoospores s'échappent de même par une ouverture la- 
térale. 

La formation et la structure des sporanges et des spores des 
Saprolegnia sont connues depuis longtemps , et depuis la première 
observation de Gruithuisen (1) beaucoup de botanistes ont décrit 
et représenté ces organes. Je mentionnerai, comme les plus ré- 
centes, les descriptions détaillées et les planches que Ton trouve 
dans les mémoires et les écrits si connus d'Unger (2), de MM. Thu- 
ret (3) et Al. Braun (ft), et dans ma monographie, déjà citée, 
d'une espèce que j'appelais autrefois, avec la plupart des au- 
teurs, Achlya proliféra, mais qui est identique avec le Sapro- 
legnia feraœ, et qui, conformément aux distinctions actuelles 
des genres basées sur la formation des sporanges et des spores 
du végétal, doit être considérée, non comme un Jchlya^ mais 
comme un Saprolegnia. Dans les zoospores de cette espèce, 
M. Al. Braun et moi nous n'avons pu observer qu'un cil, tan- 
dis que, suivant MM. Thuret et de Bary, elles en possèdent 
deux. Dans des observations plus récentes sur celte espèce et sur 
d'autres, j*ai vu quelquefois deux cils bien nets ; mais je suis sûr 
que, dans d'autres cas, il n'y a qu'un seul cil. Je ne puis cependant 
pas encore décider si cela tient à des différences réellement spé- 
cifiques. 

Dans le genre Achlya^ les sommets des utricules, après s'être 
renflés et s'être abondamment remplis de contenu plastique, se 
séparent du reste deTutriculepar une cloison, de la même manière 
que dans les Saprolegnia, et se transforment également en spo- 
ranges. Les zoospores prennent aussi immédiatement naissance 
dans les sporanges mêmes, aux dépens de leur contenu plastique, 
par la division spontanée du bord de la paroi; et elles apparais- 
sent, après leur formation, sous forme de cellules séparées, limi- 
tées par des contours bien nets, et qui remplissent la cavité du 

(4) A. a. 0., vol. X, pi. II, p. 445. 

(2) Linnœa, ^1843. 

(3) Ann, des «c. nat,, 4 850. 

(4) VerjUngung, S. 369, 286. 
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sporange. Les zoospores dilïèrent ici de celles du genre 5o/)nrffr ' 
gnia en ce qu'elles ne s'échappent pas du sporange iaimédi:ilc- 
ment après leur formation, mais restent encore quelque lftm|is 
devant l'ouverture du sporange, disposées en une masse sphéroï- 
dalc. Ce n'est que plus lard qu'elles se dissocient pour vivre Je 
leur vie propre, et alors elles abandonnent une cnvdo[ipc partiou- 
lière dans laquelle elles étaient enfermées. Lorsque les zoospoi-es 
se sont ccliappées, on trouve encore longtemps après, devant l'ou- 
verture du sporange, ces enveloppes vides réunies en une sortej 
de tissu continu. L'ulrieule qui se Irouve au-dessous du &|)Oi-angal 
ne se développe pas non plus dans l'inlérieitr du sporange vide^ I 
comme cela arrive chez les espèces du genre Saprolegnia ; 
il pousse, immédiatement au-dessous du sporange, de^ hnim'I 
latérales qui se terminent par de nouveaux sporanges, en sorte ' 
que les ulrieules portent alors à leur extrémité plusieurs s[>orjngcs 
accolés les uns aux autres. 

La première observation de ces masses de zoosporcs devant 
Icssporanges vides est duei!iCarus(l); mais c'est M.. \l. Braiin(â, 
qui, le premier, a décrit et expliqué avec exactitude le pliénurnène 
qui se passe ici. Une représentation détaillée du phénomène de la 
formation des zoospores dans le genre Achlya a été donnée par 
M. de Bary (3), dont le mémoire contient la reproduction deofl 
phases les plus importantes du phénomène. 

Dans le genre Pythium enfin, les sommets des utricules, lé- 
gèrement renflés, se transforment également en sporanges ; mais 
les zoospores ne se forment pas, comme dans les genres Sapro- 
legnia et Achlya, à l'intérieur de ces sporanges, qui s'ouvrent, à 
leur sommet, avant l'apparition des zoospores, et leur contenu 
plastique encore informe en sort sans se modifier et tel qu'il se 
trouvait originairement dans l'utrieule, et forme au-devant de 
l'ouverture du sporange un proÉoplasma de forme s[ihéroïdaIe 
(7, 1 a, 111), qui paraît encore enveloppé d'une membrane exees- 



(1) A'oiia .Ida nul.eur , vol. XI, |>l. ii, p. i93. 

(2) Verfangung. S. 201. 

(3) Bataa. Zeîlmg, von Uotilol Schtecht., iiS'62, S. f73. 
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sivemenl mince. On ne sail pas si celle membrane provienl de la 
pellicule la plus interne de la membrane du sporange qui ne s'est 
pas fendue, mais qui, passante travers l'ouverture du sporange, 
s'étend au dehors, ou bien si elle se produit autour de la masse 
protoplasmalique au moment de sa sortie. Ce n'est que lorsque le 
contenu plastique est sorti du sporange qu'il commence à se diviser 
en partant de la périphérie et en avançant graduellement jusqu'au 
centre (7, 1 6,c, 15). Par suite de cette division, la masse proto- 
plasmatique finit par se résoudre en un grand nombre de zoo- 
spores (7, 1 rf, 16), qui, transperçant la membrane générale de 
la masse, s'échappent dans toutes les directions, sans laisser de 
réseau cellulaire, comme cela se voit dans le genre Achlya, Par 
leur forme et leur structure, ces zoospores ressemblent complè- 
tement à celles des Saprolegnia et des Achlya. Je n'ai jamais pu 
reconnaître qu'un seul cil à leur partie antérieure (7, 1 c). 

Je ne connais jusqu'ici que deux espèces de ce genre. 

L'une, le Pytlnum monospermum, ressemble complètement, 
par ses caractères extérieurs et son habitus, aux espèces des genres 
Saprolegnia et Achlya. Elle se rencontre sur les Vers de la farine, 
et forme sur ces animaux une moisissure incolore qui est compo- 
sée d'utricules très minces, allongées, unicellulaires et rami- 
fiées (1). Les sommets des utricules se séparent de la partie qui 
est au-dessous, comme dans les genres Saprolegnia et Âchlya^ 
au moyen d'une cloison, et se transforment en sporanges (7, 13). 
Je n'ai observé ni développement du reste de l'utricule à Tinté- 
rieur du sporange vide, comme dans le genre Saprolegnia^ ni 
formation des sporanges latéraux au-dessous de la cloison du spo- 
range terminal, comme cela a lieu dans le genre Achlya, Les 
dernières ramifications des utricules ont à peine plus de jj^ de 

(h ) Si, pour rechercher les organes sexuels de cette espèce, on veut la culti- 
ver, ce qui est nécessaire, parce qu'ici, comme dans les autres Saprolegniées, 
les organes sexuels ne se montrent qu'à un âge avancé, on fera bien de couper 
les vers de la farine en piusieiu*9 morceaux, et de les jeter dans l'eau, qui est le 
milieu nécessaire pour le développement de ces petites plantes parasites. Ce 
n'est que lorsque la moisissure a déjà plusieurs semaines d'existence qu'on voit 
apparaître les organes sexuels. 

4 • série. Bot. T. XI (Cahier n" 6.) ^ 23 



millimètre il« Inrgeiir; les brnnclms [)riiici[mles ii'oiil |»as jdus àt 
,-f, il« millimètre d'épaisseur, et les sipnraiigp» une largeur d« pliir, 
de (i^. La phuile, eomme on le voit, est, dans son ensemble « 
dans louies hta parties, plus grêle qii» les espèce» les plus petites 
des deux imtres goni'es; msiis 1» totalité du la moiâi^ure «iieini 
«Ldépussi- méciits souvent la dimension des espèces uuniiiiiiiius du 
genre Saprotegnia. JM 

Je considère connue une scforide i's|HV!e de ee KRiire une petiHff 
plante inieriiBcopiflur, qw j'ui déjii lenLonliée arHîieiinenient Mit 
les corps C0|»ulaleitrs d'iun- Spiio^'jie, et iiue l'on peut :ip[ii'Ier 
t'ytkium eHtophylum. \i\W est lorimT (7,1) d'iilrieiilt\s courtes, „ 
qui ne paraissent se ramilier dans aucun eas, iniiis ijiii, sorlani Atfm 
l'intérieur du eorps copnlateur en transpertanl son envclopj*, dfrB 
terminent diiîérvnleti unlruetuosilcs ù la surface de la eelltde de 
la Spirogyrc, et percent même la membrane de cetic cellule nom 
les yeux de l'observateur, do la inènia inanière qu'elles ont antt-' 
rieuremeni percé la membrane du corps copululeur. 

I.e passage de l'utricule au travers de la paroi de la SpirofO're 
se tait de la manière suivante. Aussitôt ipie l'utricule, après avoir 
traversé la cellule de la Spirogyre, vient en contact par son exlr^- 
milé avec la paroi de la cellule , elle s'allonge un peu en rarinc di> 
poioir, l'i le petit appendice qui s'est rurini^ pénètre nu hont iW 
quelque temps dans cette paroi et sort à l'extérieur, sans que rien 
indique, sur celle-ci, qu'une portion de sa substance soit sortie 
au dehors. Comme il est certain que la paroi de la cellule de la 
Spirogyre n'avait pas d'ouverture aux endroits par lesquels ont 
passé les utricules des plantes parasites, on doit admettre ici que la 
membrane de la cellule s'est résorbée par l'action de la plante 
parasite qui ebercbait ù sortir au deitors, el il est extrêmement 
probable que l'introductitm des zoosporcs de ces plantes parasites 
dans des cellules dont la membrane est fermée de tous les côtés 
s'est opérée de la même manière. 

Aussitôt que les sommets des utricules sont sortis de la cellule 
de la Spirogyre, ces utricules s'ouvrent immédiatement. Dans la 
plupart des cas, leur contenu s'écba|ipe par l'ouverture formée au 
sommet, cl se transforme en zoospores, de la manièi"e qui a été 
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indiquée (7, 1 a-e). Dons cette espèce, c'est Tutricule entière, non 
ramifiée et telle qu'elle sort du corps copulateur, qui passe à l'état 
de sporange. On ne peut pas, du reste, décider si les nombreuses 
utriculesqui sortent d'un corps copulateur» et qui sont formées de 
cellulose, comme les utriculesdes Saprolegniées, desAchlya et du 
Pythium mmospermum ^ sont reliées entre elles dans l'intérieur 
du corps copulateur. Il se pourrait bien, par suite, qu'il se pro • 
duisit une ramification de la plante di^ns l'intérieur de ce corps, et 
que les utricules qui sortent de la cellule de la Spirogyre ne fus-* 
sent que les sporanges de ces plantes qui seraient séparés de la 
partie végétative par une cloison placée profondément dans J'inté** 
rieur du corps copulateur. 

En m'appuyant sur la similitude du mode de développement et 
de la structure des zoospores, je crois pouvoir ranger dans la 
série de formes qui appartiennent aux Saprolegniées cette plante 
endophyte intéressante, malgré les différences que présente son 
aspect extérieur, et en faire une espèce du genre Pythium. Elle 
se distingue, par la structure de ses zoospores, du genre Chyùri" 
dium d'Al, Braun, dont elle parait se rapprocher par sa manièrq 
d'être et par son habitua. 

II. La structure et la disposition latérale des organes sexuels 
des Saprolegniées rappellent, sous plusieurs rapports, les formes 
analogues des Yauchériées , dont les Saprolegniées , comme on 
peut le voir, se rapprochent par la production terminale des spo- 
ranges et par la structure unicellulaire des utricules. 

On connaît depuis longtemps, dans les genres Saprolegnia 
et Jehlya^ des organes dans lesquels il se produit un grand 
nombre de spores dites immobiles qui constituent une seconde 
forme de cellules servant à la reproduction. Dans la monogrt'*' 
phîe de Yj^chlya (1) que j'ai déjà indiquée, j'ai décrit le déve^^ 
loppement de cet organe, que je considérais, avec les autres 
ligologues, comme une seconde forme de sporange8,oonformé- 
ment à l'opinion que Ton avait alors de l'absence de sexualité 

(I) EnUoiêkilutmigêiehichic dêr Aehlya proliféra [Nova Àcta wat. cur.^ 
vol. XXIIl, pi. i). 
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dans les Cryptogames inléricures, ni j'ai exposé épalcincnl avec 
délail \n luniiiitioii «Iiïs spores immobiles. J'ai mentionné de 
même (1) «lue la membrane de ces sporanges élail normalement 
percée d'un grand nombre de troiiti i|ui se prodtiisaionl nii mo- 
ment même où les impures immobiles se fonnaienl dans les k|hi- 
rangCB. Mais, dans nuin premier mémoire sur la fécondation des 
Algues (â), j'ai émisl'idce que les spores immobiles de ces planiez 
pouvaient bien être des orf^ancs de reproduction produits par If 
xoncours sexuel , el que les s|)ores immobiles des Saprotegnia 
pouvaient être des œufs fécondés, et j'ai admis l'bjpiithèse ipie 
les ouvertures (|uc j'ui trouvées dans la niembnuic de leurs eel- 
lules-nièrcR pouvaient êlrc les points par lesquels les corps sémi- 
naux s'introduisaient dniis les sporanges. Par luialogie hvcl- l'on- 
veloppe rornée des Vaueliériées, je cToyais déjà alors pmjvoir 
considérer nomme les anthéridies des Siiprolegniées ces ramifica- 
tions (Nebenàste) courbes, que M. Al. Braun a observées dans 
une espèce de Saprolegnia, à eôlé des cellules-mères des spores 
immobiles, mais qui n'avaient été aperçues ni par moi-même, ni 
par les autres algolojiues. Les rccberrlies f[uc j'ai faites depuis 
m'ont non-seulement donné une nouvelle preuve de la justesse de 
uion opinion sur l'importance des spores immobiles des Al^es, 
mais elles m'ont démontré en même temps i|ue mon hypothètse 
sur la valeur sexuelle des ramilicalions courbes situées à pro.xi- 
mitc des eelbiles-mères, el sur l'importance des ouvertures que 
j'avais reconnues dans la membrane des sporanges, étnit fondée. 

Dans les deux genres Saprolegnia et Âchlya, les organes 
sexuels femelles, les oogoniums , se ressemblent eomplétement 
tant par leur struclure i|ue par la transformation de leur contenu 
plastique en oospores. O sont généralement les extrémités de 
branches plus eourtes qui se renflent de manière à devenir sphé- 
roidales, et qui se remplissent de contenu plastique, mais ce sont 
aussi quelquefois des portions intermédiaires d'utrieules, qui, à la 

(1) A. a. . S. 421, Taf. *8, fig. 6, 7. 

(2) Monattberichte der K . Aeaétmied. Wùunch. :» tfrrtin.iiiars I8SB, S. 156. 
(57 (ii, i5)- 6>/<ur(U-.liHfruffc6«Aug Hirwtiwald m Bcilm {1855). 
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façon des sporanges, se séparent de rufriculc pour former des 
cellules séparées et se transforment en oogoniums (6, 1). Bientôt 
ensuite on aperçoit, sur les parois des oogoniums, de petits points 
que la couche protoplasmatique de la paroi laisse libres (6, 2). 
La portion de la paroi intérieure qui sépare beaucoup de ces points 
disparait, et ils se confondent alors ensemble; il se forme ainsi 
un grand nombre de places ovales ou rondes qui sont distribuées 
régulièrement sur la surface de la paroi de roogonium,qui y appa- 
raissent sous forme de taches claires, et qui peuvent, si Ton 
observe avec plus d'exactilude, être reconnues pour des portions 
privées de protoplasma intérieur et mises à nu. Ce sont les places 
où la membrane de l'oogonium sphéroïdal est plus tard résorbée, 
et qui forment ainsi des ouvertures bien réelles, que j'ai considé- 
rées antérieurement comme servant à l'entrée des corps séminaux. 
La coloration que prend la membrane de l'oogonium par Tiode et 
l'acide sulfurique, après la formation de ces ouvertures, ainsi que 
la perforation des oogoniums, ne pouvaient, du reste, pas me lais- 
ser douter que la membrane ne fût en réalité complètement per- 
forée en ces endroits. 

A peu près en même temps que ces phénomènes se produisent, 
on voit le contenu plastique de l'oogonium se diviser peu à peu« et 
former un nombre souvent très grand de masses protoplasma- 
tiques séparées, dépourvues de membranes extérieures, et qui 
sont les gonosphéries de ces plantes. 

J'ai déjà indiqué (1) avec assez de détail pour n'avoir pas besoin 
d'y revenir ici comment le protoplasma se contracte , comment 
ses parties se séparent Tune de l'autre et s'arrondissent en masses 
sphéroïdales séparées, mais nues ; et enfin comment il se forme à 
leur périphérie des nnembranes qui les enveloppent. Le phéno* 
mène de la division du protoplasma a lieu ici dans des conditions 
qui favorisent si bien l'observation, qu'on peut considérer avec , 
raison la formation des oospores , dans les genres Saprolegnia et 
Achlyay comme étant un des exemples les plus instructifs pour 
observer ce mode particulier de formation de cellules, dans lequel 

[h) Entwickelungêgeschichte rfer AchlyOy a. a. 0., S. 4110, 4^1. 
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« mi gi-and nombre i\p. i^elliiles dérivivs si' coiisl misent mix «Iqiemf 
de In loialiié de la cuuclie protoplasniatiquo de l.i paroi de 1» (vl- 
Iule-mère •; c'est pour celte raison aussi que je voulais flxpr 
l'attoiition des lecteurs sur ce point (1). 

Inimèliatenieiil après leur formation, les gonosphéries, ainsi 
que le protoplasma dont elles se sont formées, adlièrcitt citcoir 
fortement à la paroi de l'oogunium ((>, 6). 

Dans un Saprolegnia, ipieJ'H[)pelle S. mimotca, el dont les re* 
lalions sexuelles t^onl exposées dans ce qui va suivre, déjà m^mc 
pendant la formation des ooguriiums les [>etites rumifl calions laté- 
rales (Nebenàsie) sortent, soii de l'utricule située à proximité de 
la tige qui supporte l'oogonium, soit de la lige elle-même. Dans la 
plupart des cas, il y en a plusieurs pour un même oogoniinu. Os 
rumilications latérales, qui se développent dans le même tïcns que 
l'oogonium, s'en rapprochent apWiS s'être souvent ramifiées lors- 
qu'elles en sont à proximité, et l'entourent on ditTêrenlesriirrx^ 
tiens, en sorte que, plus lard, lorsque legoogoniumssonl arrivai 
à un état de développement tel qu'ils représentent des eelluW 
complètes, ces raniiflcalions latérales et leurs ramilicatioiis secon- 
daires se fiunt courbées, de manière que leurs extrémités sont 
appliquées contre l'oogonium (6, 1-6). A j>eu prirs à l'époque où 
l'on commence A apen^voir les premières traces de petites ott- 
vertures à la surface de la membrane de l'oogonium, on voit les 
extrémités de ces ramifications latérales et de leurs subdivisions, 
abondamment remplies de matière plastique, se fermer par un 
diaphragme , exuclement comme les anthéridies courbes des 
Vauchériées (6, â;. Pendant que la division en gonosphéries du 
contenu plastique de l'oogonium continue à s'opérer, on observe 
déjà que lea extrémités des branches latérales, c'est-à-dire les 
anthéridiet àes Sajrrdegnia, viennent s'appliquer exactement sur 
une ou plusieurs des portions de la membrane qui sont restées 
dépourvues de protoplasma, et qui deviendront plus lard des 
ouvertures. En même temps, lesgonosphérieaconlinueniàsefor* 

(1) Voyez mes Vnlrrtackunge» uber dtn Bau und die Bitdunç d»r Ppanimt- 
ulU, Berlin, bal Aug. Hirachwald, 48Bi. 8, 66. 
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mer el finissent par être compléleinenl séparées l'une deTaulre et 
appliquées contre le côté intérieur de la paroi de Toogonium (6, 6). 
C'est ù ce moment que cette paroi est résorbée sur les points qui 
ont été disposés d'avance [)Our devenir des ouvertures. Les gono- 
sphéries, qui jusque-là étaient appliquées coptre la paroi, se ras- 
semblent en une masse qui occupe le milieu de Toogonium. L'ob- 
servation de la membratie de Toogonium, de ses ouvertures et des 
anthéridies qui sont appliquées sur cette ouverture, est ainsi con- 
sidérablement facilitée, et Ton peut alors observer avec la plus 
grande netteté comment les anthéridies pénètrent peu à peu dans 
Toogonium au moyen de petits appendices qui passent par les ou- 
vertures(I, 8, 9), et qui souvent même se ramilîenl encore dang 
l'intérieur de cet organe et s'avancent dans la masse formée par 
k réunion des gofiosphéries. Lorsqu'elles ont pénétré dans cette 
masse, elles s'ouvrent et déversent leur contenu entre les gono- 
sphéries. Comme les appendices s'avancent presque sans exception 
jusqu'au centre du contenu de Toogonium où leurs extrémités sont 
plus ou moins masquées, l'observation présente ici de grandes 
difficultés, et, malgré l'attention la plus soutenue, je n'ai pas réussi 
à observer les corps séminaux au moment où ils sortent des anthé- 
ridies ; aussi ne suis-je pas complètement édifié sur leur structure. 
Néanmoins leur existence est ici tout à fait certaine. 

Ainsi que cela a lieu dans les Yauchériées, les corps séminaux 
des Saprolegniées sont entourés d'une gelée dont ils doivent se 
séparer après leur sortie de l'anthéridie. Bien que la masse gélati • 
neuse qui les enveloppe les empêche de se mouvoir librement à 
l'intérieur des anthéridies, cependant le mouvement vibratile par- 
ticulier qui se produit à l'intérieur des anthéridies mûres amène 
forcément à conclure qu'il existe réellement ici des corps séminaujt 
mobiles. En outre, il n'est pas rare, dans les cas où, par une cause 
quelconque, la totalité du contenu de l'anthéridie n'a pas pu sortir, 
d'observer, dans le fond de l'anthéridie vidée, de petits corpuscules 
qui y tourbillonnent sur place d'un mouvement faible, il est vrai, 
mais bien reconnaissable. Ces corpuscules sont opaques el très 
brillants, comme les corps séminaux du Vaucheria sessilis ; mais 
lorsqu'ils sont arrivés à la période de repos, ils forment de petites 
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vésicules elairûs el trarisparenles, ce qui lo6 rappro'-liL' des ooqij 
séminaux des FaucAerra. Une autre raison qui prouve tiicoreijiie. 
malgré leur petitesse (eai- ils n'atteignent pas j^J^ *^^ inilliirii-tiïr , 
ces corpuscules sontbieii les corps séminaux des Saprolegnia, o'esl 
que, même en faisant abstraction des conditions où ils se mon- 
lient, on les trouve pareillement dans les anthériilies iiiiircs du 
Pytkium monospermuni où leur mouvement est [ihis viC. Mais ce 
qui en démontre encore mieux la nature, ce sont les pliénomêfies 
qui se passent dans les gonospliéries après qiie les nnthéridit's se 
sont ouvertes. 

Bien qu'il ne soit pas possible de voir directement de quelle 
manière les anihéridies se vident, et d'observer l'apparilion des 
corpuscules en question, on peut cependant presque toujours, 
aussitôt que les antliéridics se sont vidées, voir apparaître, au 
pourtour des gonosphéries les plus voisines de la paroi de I "oogo- 
nium, ces petits corps clairs ol brillants, dont la substance difTèn" 
d'une manière frappante de In masse de la gonosphf'rie <]ui est 
plus foncée, el l'on peut observer dii'cclement la manière dont ces 
(jetits coi'ps pénètrent dans la substance de la gonosptiéric el se 
mélangent avec elle. 

Lorsque la fécondation s'est faite, les gonosphéries s'entou- 
rent d'une membrane solide, et, passant par une série de mêla* 
morpboscs qui ont (iéj;i l'té indiquées dans un mémoire iuilé- 
rieur (1), elles deviennent des oospores, c'est-à-dire les véritables 
organes de reproduction de ta plante. 

Toutes les Sapralegniées ne paraissent pas suivre, dans le dé- 
veloppement de leurs anihëridtes , la marche que nous venons 
d'indiquer, et qui est propre au développement de celles du Sapro- 
legnia mmoica. 

Dans les recherches que j'ai faites en i 8A9 sur le Saprolegnia 
feraœ, qui est l'espèce la mieux étudiée de celte famille, je n'ai 
observé aucune ramiilcalion placée latéralement autour des oofco- 
niums. MM. Thurel (5) el Niigeli (3) n'indiquent pas non plus 

(1) EntwickelungigtKhUhU der Aehljia a. a. 0., S. i!3. 

{i) Am. rfrt teiincc» nat., Itar., 1850. 

(3) XtilKhri(t fur toiiUMCh. Botanik., Hfl 111, S. 39, 30. 
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de ramifications latérales dans leurs descriptions de cette plante. 
M. de Bary (1), dans son Mémoire sur l'Achlya proliféra (Saprole^ 
gnia capiluliferaAi. Braun),nedit pas non plus qu'il ait rencontré, 
d'organes de ce genre. En résumé, ces branches latérales, qui ont 
été vues pour la première fois par M. Al. firaun (2)sur une espèce, 
de Saprolegnia, sont restées complètement inconnues à tous les: 
observateurs antérieurs. Ce fait exceptionnel m'a paru mériter un 
examen plus approfondi ; en effet, il ne me paraissait pas probable, 
qu'un si grand nombre d'observateurs aient pu laisser passer 
inaperçus des organes si nombreux et si importants, et, dans les 
recherches que J'ai faites tout exprès sur des Saprolegniées prises 
dans différentes localités, j'ai eu le plaisir de m'assurer d'une ma- 
nière bien positive que les lacunes laissées ici par les auteurs ne 
résultent pas d'une erreur de leur part ou du défaut d'observa- 
tions suffisantes. J'ai trouvé, entre autres, un Saprolegnia sur 
lequel un très grand nombre d'oogoniums et d'oospores s'étaient 
développés d'une manière tout à fait normale, et où, malgré les 
recherches les plus minutieuses, il m'a été impossible de recon- 
naître le moindre vestige des branches latérales. Même en le cul- 
tivant pendant longtemps, et en le transportant de dessus la 
Mouche où je l'avais observé la première fois sur d'autres Mou- 
ches, d'autres Insectes et d'autres Crusi^cés {Coccinella.Oniscus)^ 
je l'ai trouvé immuable sous ce rapport. Les branches latérales 
manquaient constamment, et néanmoins il se développait une mul- 
titude d'oogoniums et d'oospores à l'état normal, et l'on voyait de 
même, sur la membrane des oogoniums, un grand nombre de 
trous réguliers, pareils à ceux par lesquels passent les appendices 
des anthéridies, lorsqu'elles s'introduisent dans l'oogonium, dans 
le cas où il existe des branches latérales. 

Cette plante était évidemment le Saprolegnia feraœ^ si souvent 
examiné ; et comme l'absence de branches latérales pouvait être 
considérée ici comme hors de doute, j'ai été conduit à la regarder 
comme différente spécifiquement de celle que j'ai trouvée munie 

(I) Botan. Zeiiung Yon Mohi und Schlecht., 4 852. 
(?) VeriUnqmg, S. 318. 
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iJe ramifiralion(î!atérn!es,<'t que j'ai np|pelét' Sajtrolei/m'a nwm 
bien (]tie ces deux jilanles n'srcor(l»SBeiil sons liiiis tes nip[>i>r 
sauf une légère dilTéreiiP* dis dirneusiun. 

De ce que nous venons de dire, il résulU' i]iic les espèces de ' 
Saprolegniées, chez lesquelles les brnnclies latérales iiianqiieiil, 
se rencontrent assez rréquemment, plus fréquemment peul-f'tre 
que celleHoù elles exislent. Du reste, si l'on ne veut pas voir ici 
un caB de parlhénogcnètic, ce que Ton ne doil ndmettre, suivunt 
moi, qu'en l'absenoe de tout nuire moyen d'explicHtïun, te dérsul 
de brandies latérales dans certaines espèces, pourvues eeiiciidani 
d'oogoniums et doospores, doit eonduire iiéeessairenienl à ?«it- 
[Kiser que, chez elles, les corps géminnux se trouvent en un autre 
endroit. Je n'ai rien découvert qui rendit probable que les braiM'hes 
latérales Tussent, comme dans quelques esp^-ces de f aucAeria. 
Hiluées loin des oogoniums, pns plus (|u'il n'existe ici. eomnte dans 
les {JEdogoniées gynandrosporiqiies (1), une seconde forme de 
zoosporcs destinée à produire des pelilesplanles mâles non appa- 
rentes, ou qu'il se forme directement des corps séminaux. Il ne 
reste donc qu'A chercher si les anihéndies, qui, dans ces espèeest 
doivent remplacer les extréniilés des branches latérales, n'oni pis 
une autre forme, et ne sont pas pUcées ailleui-s. 

Je ne crois pas me tromper lorsque je considère, comme les 
anlliéridies de ces Siqindcfïniées déponrvnes de linuirlies btléniles, 
ces organes qui ont été vus et représentés pour la première fois 
par M. Nageli {T), qui ont été signalés de nouveau par M. Al. 
Braun (3), et qui n'ont été enfin décrits et représentés que par 
M. Cienkowsky (à) . 

Ce sont des cellules ovoïdales, de dimensions très variables, 
ordinairement très nombreuses, et qui prennent naissaiice dans 
les extrémités renllées des utricules, par une formation spontanée 
de cellules, sans que l'extrémité de rutricule se soit préalablement 
divisée par une cloison, comme cela arrive pour les sporanges et 

(1) Voy. \e Mémoirt tur la morphoUigie de* (Sdogonîéts. 

(2) Ztilsehrifi IUrtvt$uuKh. Botanik., Hfl. lit, S. 29, Taf. IV.fig. 1-6. 

(3) Verjungung, S. 386. 

(i) Bolan. /«iluii0VODHoblund,Schlecht., 4855, S. 801, Taf.XII.flK. i-M. 
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pour les oogoniums. Le contenu plastique de ces cellules se trans- 
forme en un nombre extraordinairement grand de corpuscules 
mobiles, dont la dimension est à peine de ^ de millimètre, et qui 
s'échappent finalement par un appendice qui, partant de ces cel- 
lules ovoïdales, traverse la membrane de l'extrémité de Tutricule 
pour aller s'ouvrir au dehors. Les corpuscules mobiles sont munis 
de deux cils, et se meuvent avec une très grande vivacité. Leur 
volume, excessivement petit, rend déjà invraisemblable qu'ils 
puissent avoir, comme M. Nageli Ta supposé, la valeur de véri- 
tables aoospores. Je me suis en outre assuré qu'ils ne germent 
pas, mais qu'ils dépérissent au bout de quelque temps sur le porte- 
objet qui sert a l'expérience, sans subir aucun développement. 
Une raison qui vient à l'appui de Thypothèse que ces cellules 
ovoïdales et les corpuscules mobiles qui s'y forment appartien- 
nent bien au Saprolegnia même, et non à une plante endophyte 
née dans son intérieur, nous est fournie par le mode de déve- 
loppement de ces organes. En effet , ainsi que MJVL Nageli e( 
Cienkowsky Font indiqué avec une parfaite exactitude, ils se pro-" 
duisent par une transformation directe du contenu de l'extrémité 
terminale de l'utricule. Ce sont, du reste, ces mêmes corps que 
j'ai trouvés dans les Cladoslephus et les Sphacelaria^ et que j'ai 
considérés, par les mêmes motifs, comme les anthéridies de ces 
plantes. 

Ce qui, enfln, protive surtout la vérité de mon hypothèse que 
ces corpuscules mobiles sont bien des corps séminaux^ c'est que 
je les ai trouvés uniquement dans les extrémités des Saprclefinia 
et des Aehlya dépourvus de branches latérales^ et dont les oogo- 
niumssont néanmoins munis de trous destinés à l'introduction des 
appendices des anthéridies ou à l'introduction des corps séminaux. 

L'observation directe de leur participation à l'acte de la fécon- 
dation présenterait peut-être des difficultés insurmontables : c'est 
qu'effectivement ces corpuscules se rencontrent le plus ordi- 
nairement dans les premiers jours de la végétation de ces espèces 
de Saprolegniées insecticoles, et ils n'existent qu'aux extrémité» 
d'utricules très courtes, sortant presque directement du corps de 
rifnecte, et ne paraissant pas ramifiées, tandis que les oogoniums 
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L't les oospores n'arrivenl ù leur développenieni complet <}af 
quelques jours plus tard. Si doitc mon hypothèse sur la valeur 
8exu(dle tie t«s cellules ovoïdales esl fondée, on dcvRi n^mii- 
naitre dans ces végéiaux inférieurs une sorte de dichogamie. 

D'après ce que nous venons de dire, nous devrions adtnelÉrc 
poailivemenl deux formes d'anthéridies dans le ((cnreSaproUffttia. 
Sous la première fomie, les anlhérîdies ne sont autre chose que 
les e.xirémités des branches latérales; sous la seconde, elles l-oii- 
sislonl, au moins très probablement, fn des cellules ovoïdales 
placées au sommet d'utricules spéciales ; et lorsque la connais- 
sancedes plantes dont il est question ici sera plus iivancée, il fau- 
dra peut-être les distribuer en deux genres dislincls, d'apn^ le 
mode de production des anlliéridies. 

De nouvelles recherches sont nécessaires pour savoir si le 
même fait se présente chez les Aehlya. Dans ce genre qui, ainsïi 
que je l'ai déjà dit, se rapproche eoiisidèrablcincnl du genre 
Sajtrolegnia par la structure des oogoniums et par le nioile <le 
formation des oospores, je n'ai rencontré que rarement des bran- 
ches latérales et encore très incomplètes; et môme dans ces cas 
rares les oogoniums avortaient, et leur contenu se détruisail, sanc 
qu'il se formàtd'oospores. J'ai, au contraire, trouvé fréqueiiimeiit 
dans ce genre ces cellules ovoïdales placées à l'exln^initë d'miv 
ciilos particulières, et qui eonslituent cette seconde forme «'ncwe 
douteuse d'anthéridies dont je viens de parler; les plantes por- 
taient en même temps des oogoniums et des oospores dont le dé- 
veloppement était normal. 

Dans le genre Pythium, je ne connais qu'une forme d'anthéri- 
dies, cellesqui sont constituées parles extrémités de ramifications 
collatérales de l'oogonium. Je dois cependant faire remarquer 
qu'ici je n'ai vu les organes sexuels que dans une seule espèce, le 
Pythium monospermum , et ils diffèrent en quelques points se- 
condaires de ceux des Saprolegnia et des AcMya. 

Leurs oogoniums prennent également naissance sur des rami- 
fications latérales plus courtes ; il faut seulement observer qu'elles 
ne se gonflent pas toujours à leur sommet, mais fi-équemmeiil au- 
dessous, pour se transformer en oogoniums, distingués de leur 
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support par une cloison qui les en sépare (7, 3-12). En oulre, 
dans la plupart des cas, on voit sortir immédiatement ici de cette 
utricule, ou de Tutricule principale, mais toujours dans le voisi- 
nage des oogoniums, ces ramifications latérales courbes qui, sim- 
ples dans quelques cas et ramifiées dans d'autres, viennent s'applh- 
quer contre les oogoniums parleur extrémité un peu élargie, mais 
ne se développent jamais tout autour de Toogonium de manière 
à l'envelopper, et ne produisent pas des ramitications aussi nom- 
breuses qu'elles le sont dans le Saprolegnia monoica. Par la for- 
mation d'une cloison au-dessous de la portion renflée, cette 
dernière est transformée en une cellule particulière qui est l'an- 
théridie. Ainsi que je l'ai dit plus haut, cette anthéridie pénètre 
dans Toogonium par de courts appendices (7, 5 a, 7, 8 a, Il a), 
qui en traversent la paroi sur des points qu'on reconnaît facile- 
ment plus tard pour des ouvertures bien nettes et bien caracté- 
risées. Ces ouvertures sont en petit nombre, et on les voit appa- 
raître même sur des points où il ne se présente pas d'appendice 
pour y entrer, ce qui est une preuve qu'elles se produisent spon- 
tanément, et ne sont pas TelTet de l'introduction des appendices 
dansl'oogonium. 

Au moment où les appendices des anthéridies pénètrent dans 
Toogonium , le contenu de ce dernier se relire un peu de la 
paroi, et se réunit en une masse sphéroïdale, la gonosphérie 
(7, 8, 11, 12). Celte dernière présente souvent, du côté qui est 
tourné vers l'appendice de Tanthéridie, une place dans laquelle le 
contenu plastique est moins foncé. Lorsque Tappendice de Tanthé- 
ridie, entré dans l'oogonium, s'est mis en contact avec la gono* 
sphérie, il s'ouvre et déverse son contenu. 11 est ici plus facile que 
dans les 5a;)ro/e5nta d'observer dans Tintérieur de l'anthéridic 
les petits corps séminaux, d'ailleurs peu nombreux, et qui sont 
doués d'une grande mobilité. On peut même fréquemment encore 
les apercevoir après leur sortie de l'anthéridie, lorsqu'ils ont pé- 
nétré dans l'oogonium ; mais leur dimension excessivement faible 
et leui*s formes peu prononcées ne permettent pas plus que dans 
les Saprolcgniées de les décrire bien exacleuient, ni surtout 
d'apprécier leur manière d'agir dans Tacle de la fécondation. 
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Comme on peu! te voir, le nouveau genre Pylhiwn he dwTngûe 
des ^'eiireK Saprolegnia 61 Achtya iton-^culenieiil pnr lu dUTû- 
rencR d'huliiius qui nitiulie des faibles dimensio)i& de loutes ies 
parties de l'espèce, le Pythium monospermum uujoiinriiui bien 
ooiiim, et qui sert de type ii ce ttcaro, mais surioui par lu difl't'- 
renee du mode de production des zoospores, et aiisâi part* 
ipie les uogoniums ne produisent ici qu'une s>eule ooepura qui 
remplit presque eomplétement l'oogouinm. Dans le Saprolegnia 
et dans les Achlya, au contraire, il se forme presque toujours des 
ousporcs très nombreuses dans les oogoniums, où il n'arrive que 
trèâ r&reiQenl et exceptionnollemont que l'on n'en rencontre 
qu'une. 

Je ne conmiis encore ni les oogoniums, ni les oospores de Ih 
seconde espèce du goure, le Pythium enlopkylum ; mais j« stip[H)s<: 
qu'ils se trouvent dans certaines cellules plus grandes, qur; l'on 
trouve cùel li^ dans les Spirogyres qui portent ces psrusiles. Sans 
élre complètement éclairé sur leur valeur, Je crois |>ouvoii' indi- 
quer avec quelque certitude l'endroit où U faut chercher les anilié* 
ridies de cette espèce. 

Parmi les ulriculcs de rette petite plante qui sortent du coriui 
lîopulateur des Spirogyres, j'en ai trouvii dont le contenu ne w 
transformait pas en zoospores, suivant le mode que j'ai indiqué 
antérieurement, mais dans l'intérieur desquelles il s'était produit 
un grand nombre de petits tubes étroits, présentant la forme des 
corps séminaux des Fattcheria, qui, dans l'utrieule fermée, pous' 
sent çà et là dans toute la longueur de cette utricule, d'une extré- 
mité à l'autre. Quoique j'aie eu fréquemment l'occasion d'observer 
ces petits tubes fermés qui jouissent d'une si grande mobUité, je 
n'ai cependant jamais eu le bonheur d'observer le moment où 
l'utrieule s'ouvre et où ils en sortent. Je ne puis pas, par consé- 
quent, détei^miner d'une manière certaine la valeur de ces cor* 
puscules ; n]ai3 leur analogie de forme avec les corps séminaux 
des Faueheria et des Saprolegnia, et la place où on les rencontre, 
indi()ueni avec une grande probabilité qu'ils sont aussi des corps 
séminaux. 

Les oospores des SaproUgnia, des Jcklya et des Pythium 
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(7 9 2) germenl longtemps après qu'ils ont pris naissance, en pro- 
duisant directement, ainsi que je Tai déjà dit et représenté pour le 
Saprolegnia feraœ {Jchlya proliféra)^ des utricules semblables à la 
plante-mère. Je me suis assuré d'une manière positive que les 
oospores de ce dernier peuvent subir dans leur germination un 
relard de plusieurs mois sans perdre la faculté de végéter. M. Cien- 
kowsky (1) a récemment observé aussi la germination des spores 
immobiles (oospores) de cette même plante , et il a reconnu de 
même qu'elles forment en se développant des utr\C{x\es à' Aehlya; 
mais il a en même temps indiqué que leur contenu peut aussi se 
transformer directement en zoospores, fait que j'avais déjà si^ 
gnalé (2). La même chose a lieu pour \ePyth%um monospermum. 
Les observations que nous avons citées dans ce qui précède en- 
lèvent toute espèce de doute sur la sexualité des Saprolegnia^ et 
les phénomènes observés avant et après la fécondation s'accordent 
parfaitement avec l'opinion que j'ai exprimée sur le mode de li 
reproduction des Algues d'eau douce. En effet, non-seulement il 
est certain que, dans les Saprolegniées, il y a une relation sexuelle 
entre les corps séminaux formés dans les petites ramifications 
courbes et les gonosphéries, mais il est indubitable de même que 
la réunion des deux substances servant à la reproduction s'opère 
lorsque la gonosphérie est nue et non encore enveloppée d'une 
membrane; enfin il est également démontré ici que les sporesi 
dites immobiles, sont des cellules servant à la reproduction de 
ces plantes par le concours sexuel. 

m. Si l'on jette maintenant un coup d'œil sur les plantes voi* 
sines de la famille que nous venons d'examiner, on se demandera 
d'abord si, daas le groupe naturel de plantes qui font le passage 
entre les Algues et les Champignons, et que Kiitzing a réuniea 
sous le nom de Mycophycacées (â), il n'en existe pas plusieurs qu) 
pourraient se ranger dans la famille deâ Saprolegniées. 

(1) Botan, Zeitung von Mohl und Schlecht. , 4 855, S. 80,4. 

(2) Entwickelungiçeschichte der Achlya proliféra, a. a. 0., S, 427, Taf. 47, 

fig. n. 

(3) Species Algarum^ S. 4 45, et Phyeologia generalis, S. 4 46. 
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Ijj coniiaÎBSimcc du modo lic iitWelo[ipeineiit de ces Myr«|tliy* 
cac(k% est mallicurcuscment si incoinplètc, [[u'on ne [loiit en gêné* 
rai rien décider n cet égard, ni pour la lolalilé du groupe, iti mfinic 
pour les genres en particulifir. Cependant, parmi les espwes doni 
on ne connaît qu'^ peine superficiellement les caractères e.\lc- 
rieurs, et qui appartiennent au genre Leptomitus^ il en existe une, 
le Lepiomitug tacletis^ dont la structure et la Ibrmalion des «[wres 
sont assez bien connues. Il ptirait très probable que le Leplomitut 
laclmis devra cire séparé des autres espèces du même f^enre, sur 
lesquelles, dans l'étnt actuel dé nos connaissances, nous pQiivoni< 
M peitic émettre un jugement. Ce qui semble probable, ainsi qiic 
l'a déjà fait ressortir M. Al. Bratin(l), c'est qu'il se mpproche des 
genres Saprolegnia et Achlya ; et il est certain qu'il oxisic encore 
plusieurs autres espèces (iiii présentent de l'analogie ave« lui par 
les phénomènes de leur organisation et par if mode de formalion 
de leurs spores. Mais un examen plus approfondi lerait sans doute 
encore mieux ressortir l'amnilé du Leptomilus lacleus :ivec W 
Saprolegniéeâ , et il en résulterait que cette Algue doit constiinrr 
un quatrième genre dans cette famille, si l'onréussissîiili'i y recum- 
naUre des ï:oospores semblables. Malheureusement le Leptomiiw 
lacteus ne peut pnti être cultivé en hiver ; il fuut pour chaque obser- 
vation l'aller chercher à l'endroit où il croit naturellement. Je ilc- 
sireraiscn conséquence attirer particulièrement sur lui l'allention 
de ceux à qui les circonstances permettent de l'examiner à l'état 
frais, aussi souvent que cela peut paraître nécessaire. 

On doit évidemment considérer comme voisines des Saprole- 
gniées ces petites plantes parasites cl incolores, qu'on a réiniies 
dans les genres Chytridium et Rkizidium, proposés par M. Al. 
Braun (2), et qui forment aujourd'hui une famille [(articulièrc. Ces 
plantes ne se distinguent essentiellement des Saprolegniées que 
par leure zoospores ; en effet, it est présumable que, dans hi for- 
nuition de leurs organes sexuels dont on ne connaît jusqu'ici (|uc 

(1) VtriUnguiig, S. 289. 

(2) V«r;Otigutiy, S. 1il8. — Abhattdlumj der h'. Alcad. der Witsmichaft. lu 
Berlin, 185.5, S. 21. - l)er t'ht/s. Abk. uiid lUomitsberichte der Bert. Ariid., 
1S56, S. 587. 
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les spores immobiles, c est-à-dire les oospores, elles se rappro- 
cheraient beaucoup du genre Pythium, notamment du Pythium 
enlophytum qui, par son aspect extérieur, forme même le passage 
entre les Saprolegniées et les Chytridiées. 

C'est Nées d'Esenbeck (1)qui, le premier, en s'appuyant sur 
les expériences de Gruithuisen et de Carus, a essayé de diviser en 
genres, d'après le mode de formation de leurs zoospores, les dif- 
férentes plantes parasites dont il est ({uestion ici, et que Ton ren- 
contre sur des organismes animaux ou végétaux placés dans l'eau, 
en tant que ces plantes étaient alors connues. Kutzing réunit 
plus lanl toutes les plantes de ce groupe, alors connues, dans le 
genre Saprolegnia^ qui avait été proposé par Nées d'Esenbeck. 
A mon tour, m'appuyant moi-même sur des descriptions insutfi- 
santes qui ne faisaient ressortir aucun caractère véritablement 
différentiel d'espèces, j'ai commis l'erreur de croire identiques 
spécifiquement toutes les formes détTites dans le Syslema Alga^ 
rum. A l'exception du Saprolegnia capitulifera d'Al. Braun que 
je ne connaissais pas alors, je ne puis encore trouver dans les 
descriptions existantes aucun caractère établissant une diflérence 
d'espèces, et je suis convaincu que les espèces de cette famille 
doivent être soumises à des recherches plus complètes. M. de 
Bary (2) a, plus tard, reconnu le genre Achlya de Nées d'Esen- 
beck dans le Saprolegnia capitulifera d'Al. Braun, et il a rétabli 
la distinction des genres Saprolegnia et Achlya^ tels que Nées 
d'Esenbeck les avait proposés ; mais, dans le même mémoire où 
il établissait ces deux genres, il en distinguait un troisième, le 
genre Pythium^ qui devait être formé de deux plantes décrites 
par Schrank (3) sous les noms de Mwor imperceptibilis et de 
Mucor spinosus. Or les descriptions et les figures de Schrank 
montrent avec netteté que les plantes examinées par lui ne peu- 
vent pas être placées ici, mais sont de vrais Champignons, et ne 

(1] Anhange zu der Abhandlung von Carus in Nova Acla N. C , vol. XI, 
pi. II, p. 493. 

(2) Botan, Zeitwig von Mohl u. Schlecht, 4 852, s. 44 3. 

(3) Denktehrifien der k. Aead. d, Wissensch. zu MUiiehen auf das Jalir 4843, 
s. 44. 

4« série. Bot. T. XI. (Cahier n* 6.) * 24 
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doivent ('urtaiiieniniil piis l'ornirr iiii gnnre noiivftati. Il (ntlail dune 
supprimer !o f^euro. Pytkium iIb Nées d'Ksonbeck ; j'ai *.tii Imite- 
fois pouvoir me servir de ce nom, ipii olAtt ilevenu libre, en te 
reporliint :iiix piiitileiK ubservécA par moi, i{nj appariicnnciil poiu» 
tiveinent aux Sa|imlGKni(^(?ti. 

Si, enfin, on rassemble les rapports iii(>r(ih(iloai<|iiHS He loiit? h 
familiii cl \m mrm'Xvnm distirictirei de (.-oh j^enri» en iv ([u'ilK rtril de 
plux général, on obtient te lahitiuti siiiv»Tit : 
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Plantos îiqiiatiqnrs. rrypiogames, incolores el piirasitcs, t\c b 
section des Algues. — Partie vétrélatlve formée il'nno tilriculc i 
une snilc (îolliilc ol à ramificîilionB multiples, — Zoosporfts mul- 
tipln« se produisant anx sommets des ulrieules, qnî sont sf^pnrt^ 
et transformées en sponmges, on en dehors devant l'onyprliirp de 
ces B()oranges, et formées aux dépens de k^urconlimn, portant i 
leur sommet imtérienr nn ou denx cils. — Oogonimns nus, for- 
més des extrémités renflées de ramjflrntinns latérales pins courtes 
on de sections intermédiaires de rntricule, munis d'onverlures 
multiples. — Antbcridies il nne seule cellule, formant les cxtrémi-^ 
tés de bnnchcs coiirlics. colhléralcs aux oo^îoniiiins nu se pré- 
sentant sons la forme de cellules ovoïdales placées aux somnnets 
d'niricules |)articulières?). — Corps séminaux affectant ta forme 
de petits tubes ou de petits grains, se produisant en grand nombre 
dans les anlhéridies. — Oospores multiples ou uniques, se produi- 
sant dans chaque oogoriium aux dépens de son contenu, doniiiinl 
naissance directement, après un arrêt dans leur végétation, ù des 
ulrieules, on se transformant en zoosporcs, qui se forment aux dé- 
pens de leur contenu. 



I. — Sapholegnia Nées d'Eilseiitteok . — Zoosporei se produiuiit dans 
l'intérieur des sporungei, isolées et mobil«s luiBitAI après leur nansance, 
sans perdre préalablenent leur enveloppe. Ulrieules s'accroissant au tra- 
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vers des sporanges devenus vides et reproduisant de nouveaux sporanges 
à leur sommet. Oospores multiples dans les oogoniums. 

a. — Antbéridies formant les extrémités de branches latérales. 
Saprolegnia monoica. 

b. — Anthéridies affectant la forme de cellules ovoïdales placées au 

sommet d'utricules particulières ? 

Saprolegnia ferax. 

II. — AcHLYA Nées d'Esenb. — Zoospores se produisant dans l'in- 
térieur des sporanges, mais adhérentes entre elles après leur naissance et 
se dépouillant de leur enveloppe avant de se dégager. Utricules donnant 
naissance à des sporanges latéraux placés au-dessous des sporanges 
terminaux. Oospores multiples dans les oogoniums. 

Achlya proliféra. 

m 

III. — Pythium, n. g. — Zoospores se produisant au dehors, devant 
l'Ouverture des sporanges, aux dépens du contenu de ces derniers, ne 
se dépouillant pas de leur membrane. Utricules ne s*accroissant pas au 
travers des sporanges vides, et ne donnant pas non plus naissance à des 
sporanges latéraux. Oospore unique dans chaque oogonium. 

Pythium monospermum et Pylhium entophytum. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 6. 

(Toutes les figar«s ont été grotties 350 fois.) 

Fig. 4 . Oogonium et branches latérales avant que les oospores aient commen- 
cé à se former. 

Fig. 2, Oogonium avec les premiers indices d'un commencement de formation 
des ouvertures. L'extrémité des branches latérales est séparée et transformée 
en anthéridie. 

Fig. 3. Oogonium sur lequel apparaissent les places dans lesquelles doivent se 
former des ouvertures, sans cependant que la résorption de la membrane ait 
encore eu lieu. 

Fig. 4. Oogonium dans lequel la division du contenu en gonosphéries est avan- 
cée, mais n'est pas encore complète. 
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Fig. T). Uuguuium au mèmu état que dan» ta llg. i, in:(is vu par dessus. 

Fig. G. Oogonium dans lequel la division du contenu en aci-omplie : les ^mu- 
aphéries, quoique formées, sonl encore appliquées contre la paroi, el U 
membrane n'est pas enrxire résorbée aux endroits oii doiveat se forniur diM 
ouverLurea. 

t'ig. S et 9. Oogonlum dans lequel le formation des gonosphéries est aix«m- 
plie, les ouvertures s'étanl préalablement Tormées et lesaniheridies ayaot |w- 
nétré par leurs appendlœe dans l'intérieur de l'oogonium wi se vidant plot 
011 moins cflm])lëtement. 
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Fig. I. Pgthium eniiiithi/tam. Ulricules sorliftit des «irpM uopulateorn 

deui rellules de Spirugyres. Le contenu de quelques-unos est otilièrement ' 
sorti et rassemblé (ievntit l 'ou vertu ni [n, h, e. il.), m b, la division do contenu 
nn zoos|K)res commen>:o ; on v et en il, la formation i\m xoospnra^ est Inrmi- 
iié«. D'auirea iitricules n'ont pus oni'nn; Iratupnrcé la inerabrane des collulai < 
d« la Spirogyre , 

Fig. i-4G. Pulliiain iiwmisiieniiuin. 

Fig. t. Oosporeaen ^riuination. 

Fig. 3-1 î. Organe?' sexuels, oogonium el anihéridies .i ilifftTenrk degrés de 
développement. 

Fig, 13. Sporanges uv<inl l'émission de leur lontenu. J 

Fig. ll-< 6, Extrémités de sporanges et loospores a diiférents degrés de déve- 
loppement. Le contenu s'est rassemblé devant l'ouverture du sporange. 






EXTU.\IT DUNK LHTTKK DE M. G. THl'RET 



Dans le iiH-iiiniii- i|ii'il vient <Iiî imblicr sur iiik; (•s\m:c. <r/d/«- 
gonium, M. Vaupell i;tlc une phi-ase île ma deniièrr noir .-;iii- 
la féeomlation des i-'iicaeées, en lui attribuant une purtée i|n'ellr 
ii'ii (las {!). J'ai erii el je cnii^i encore iju'il n'est pas exaet de dire 
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que dans les Fucus les anthérozoïdes entrent dans les spores et 
qu'on les retrouve enclos sous la membrane qui se forme à la 
suite de la fécondation. Mais M. Vaupell en conclut que je n'ad- 
mets point que, dans la fécondation des Œdogonium^ Tanthéro- 
zoïde soit absorbé et s'incorpore à la substance de la spore. Le 
passage cité ne dit point cela, el je regrette que M. Vaupell Tait 
interprété en ce sens. 

Puisque Toccasion s'en présente, j'en protiterai pour ajouter 
que loin de contredire les belles observations de M. Pringsheim 
sur la fécondation des Œdogonium^ je les crois parfaitement 
exactes, et que j'ai vu moi-même très nettement cette fusion de 
l'anthérozoïde avec la spore, que ronlesic M. Vaupell. 

NOTE SUR QUELQUES PRODUITS 

lOUftMlS 

PAR LES FRUITS DE DIVERSES ESPÈCES DE PALMIERS, 

Par M. TOUTE. 



GOGOS NUGIFERA. 

Le fruit du Cocos nucifera fournit aux habitants des tropiques 
une boisson agréable et rafraîchissante, connue au Brésil et dans 
rinde sous le nom d'eau de Coco, Cette eau se trouve en abon- 
dance dans le fruit, et elle est agréable à boire lorsque le péri- 
spenne n'est qu'en partie coagulé. Après en avoir retiré l'eau , on 
mange à la cuiller la partie gélatineuse du périsperme qui adhère 
à l'endocarpe. De là vient le nom de Coco de cuiller, que l'on 
donne aux Cocos cueillis avant leur maturité pour en boire l'eau. 

Ce fruit fournit aussi le lait de Coco, lorsqu'il a acquis toute 
sa maturité. On retire ce lait en râpant, très menu, le périsperme 
et en le soumettant a la pression. Ce produit a beaucoup d'analo- 
gie avec le lait et le remplace pour faire du riz au lait, du café au 
lait et pour un grand nombre de mets que l'on pourrait préparer 
avec le lait ordinaire. 

En soumettant à l'ébullition le sue laiteux du Coco, on en ob« 



ticiil l'huile de Coco. Pur l'iK^tiuii de lu cIiuIl'iii-. rtiiiile f^itmaiiv ni'' 
esl retinSe. Celle hiiiln csl une ries \Auf. Iimi»ide« et des mpilleure* 
pour réclairagc. 

Un iititre produit, éfRiVniani luiinii parluCuo), s'oblieiil en l'ai» 
sant comhiner, par In germination, le périflperme iiiiïr avev l'esir 
(fu'il contient. Ce produit se présente al<H'B sous l.i fonui* il'iiiu- 
masse ronde, spongieuse, tn-s litiilcnse et frÔB ogreable an noùt. 
On l'apiielitf pomme de Coco et l'on connaît (pfelle est l>mine à 
manger (|umid lo bwirtieon conimence à sortir de torre. 

Le mésocfirpe llbreux du l^uu l'uiirnil tine matièi-c textile Irèa 
employée dtiiis l'Inde pour i'aire des cordages. 

Autres palmiers du genre Cocot. ^M 

Tous les Iruits des palmiers appartenant à ce genre conlienncnl 
un périsperme huileux comme celui dn Cocu, mais ils dilTèrent 
de ce dernier en ce que leur mésocarpe, au Heu d'être spi*, 
onlinnirciiKtnt mucila^neux et quelquefois d'un goût très ogniatili 
comme dans le Cocos australis. I.e pi!ris|n'rrne liiiilcux lie ^ 
fruits n'est pas utilisé ù cause de leur petitesse. 

ËL^is GuiKEtnais. 

Le fruit de VHlmis guineensis t-st , san» iHintreilil, (><>1iii de 
tous les fruits de palmiers qui fournit te plus d'huile au coinnieix-e. 

Cette huile, employée pour la fabrication du savon, est connue 
dans le commerce sous le nom d'huile de palme. Ou l'ubtienl en 
soumettant le frnit mûr à rébullilion pour rauiollir le nitiiocHrpe 
qui la contient. Lorsque le niésocurpe est assez mou pour pouvoir 
se détacher facilement de l'endocarpe , on met les fruits dans un 
mortier et on les bat jusqu'à ce que les noyaux soient séparés ; on 
rejette ces derniers, et lu pâte huileuse, contenue dans le mortier, 
est de nouveau soumise à l'ébuUition dans une (|uantité sufli- 
sanle d'eau : l'huile surnage el la partie lihreuse reste au fond de 
la chaudière. 

Le noyau rejeté contient aussi une. amande huileuse; mais sn 
dureté est cause rpie l'on n'eu c\lrait pas l'hnile qu'elle L-onfient 
sur les lieux de production ; on se contente d'enlever l'endocarpe 
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qui se casse faeileiiicnt^ et Ton envoie en Europe le périsperio^ 
qui esl utilisé dans les fobriques à huilo. 

Les nègres man{ient le mésocarpe de ce fruit, et prépa- 
rent avec rhuile qu'ils en retirent ^me foule de mets dont ils sont 
très friands. Cet usage s'est introduit au Brésil et Thuile de palme 
y est devenue indispensable pour la préparation de certains mets. 

Genre Attalea. 

Tous les fruits des palmiers de ce genre ont le mésocarpe 
sec et libreux, lendocarpe épais et très dur et le périsperme hui* 
leux. Les amandes sont utilisées, comme le périsperme du Cacoê 
nucifera^ dans Tart culinaire et pour en extraire Thuile; mais la 
dureté de Tendocarpe est cause que le périsperme est peu em- 
ployé. Cette dureté fait du fruit lui-même un objet de commeixn^ 
assez important, et de grandes (piantitéâ en sont introduites en 
Europe, sous le nom {\eCoquillas^ pour être transformés parTin^ 
dustrie on tabatières, bagues, chapelets, etc. C'est VAlialea funi* 
fera qui fournit les Coquillos au commerce. 

Dans TAmazone, ou brûle le fruit de VAUalea eooeelsa pour 
produire la fumée qui sert à coaguler le Caoutchouc. Ce combus* 
tible ne peul être remplacé, pour cet objet, que par les fruits des 
autres palmiers du même genre ou par ceuxdu Maœimiliana regia, 

HAURITIA FLCXUOSA. 

Les hidiens de TAmazone utilisent, dans les temps de disette, 
les fruits du M aurilia fleœuosa^ el en font une partie de leur nour- 
riture. Ils font macérer ces fruits pendant quelques jours, pour 
que répicarpe écailleux puisse s'enlever sous la pression des 
doigts, et ils râpent avec leurs dents le jnésocarpe féculent et hui- 
leux, ou le délaient dans de Teau pour le boire en guise de bouillie. 

L'industrie pourrait utiliser le périsperme de ce IVuit, comme 
elle exploite celui du Phylelephas pour Tivoire \égélal. 

GUILIELMA SPECIOSA. 

Le fruit de ce palmier fournit aux habitants de l'Amazone une 
nourriture saine et agréable. Après l'avoir fait cuire pour le ramol- 
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tir , ils enlèvenl l'épicarpe mince el ttbreiix, el mangent le 
carpe (|iii cal i;piiis, féculent et très huileux. 

Genre EuTGRpR. 

Tous les [liilmicrs appartfinanf :i ro gi'niT tloiiru'iil iIps rmîts 
qui ne contioiuHinl pas (i'duiie, mais qui fournissent ntix habirsnls 
(lu Pani une boisson nourrissante et assez ngréable, connue iwiis 
le nom d'Àssai. Pour obtenir r.4ssa'i on cueiilr les fniils rnùrs H 
on les fait macérer pendanl deux ou trois heures dans <le l'eau 
(ichaulTée au soleil afin que le mésoearpe se ramollisse. Lorsque le 
mésocarpe est assez mou pour se ddlayer facilement, on prend îles 
poignées de fruits que l'on frotte dans les mains au-dcASos d'un 
tamis; de temps i;ii temps on ajoute un peu d'eau pour délayer li 
partie délacliéc, la faire passer par le tamis et la rerevoir (Jans un 
vase ipii est placé au-dessous. Quand tout le mésocarpe a élé 
délayé, on rejette ce qui est rcslé au-dessus du tamis, el ce qni 
est contenu dans le vase se boit, avec ou sans addition de snciv. 
L'Assaï se vend dans les rues dn Para, où tous les hnbîtanb 
en sont fritmds. Celte boisson forme même une partie de la ntnir- 
rîture des fit*'"* pauvres qui y ajoutent de la farine de inaniw 

Genre (EitocAHrits. 

L'Œnocarpus Bacaba donne des fruits qui fournissent une 
boisson analogue à celle qu'on relire des fruits d'Euterpe. Elle en 
diffère cependant en ce qu'elle est d'une couleur moins rouge el 
aussi parce qu'elle contient de l'huile. Celle boisson se prépare de 
la même manière que l'Assaï el est employée aux mêmes usages ; 
elle est plus nourrissante A cause de la partie huileuse qu'elle 
contient. 

lAi fruit de VŒnoearptis Patawa étant plus huileux (|ue celui 
de VOE. Bacaba, on l'utilise pour l'extraction de l'huile. Pour cela, 
on prépare la liqueur comme pour l'Assaï, et on l'expose quel- 
ques heures au soleil pour que la chaleur fasse surnager i'iiiule. 

L'huile de patawa est très bonne à manger el les marchands du 
Para rachètent pour la mélanger à l'huile d'olive. 
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Asparagus ACUTipOLius Linn., Sp. pl.^ 449. 

/asparagus acutifolius^ var. B brevifdius^ Tin., in Guss., 
Syn. FI. Sic. add. etemend.^ t. Il, p. 815. 

Asparagus brevifolius^ Tornabene, Monogr. délie specie di 
Asparagus spontanée suW Etna ^ p. 12et35y lab. 2. 

Asparagus acuUfolius^ var. C\ Ten., Syll. FI. Neapol.j 
p. 177. 

Asparagus commutatus Ten., FI. Neap.^ 3, p. 374, inobs. 
ad Asparagum aculifolium. 

Asparagus acutifolius^ var. B inarimensis^ Guss., FI. tnar., 
p. 332. 

Asparagus ambiguiLS De Not., Rep. FI. Lig.y p. 401. 

Asparagus acutifolius Guss., Syn. FI. Sic.^ 1, p. 417. ^ 
Tornab.,/. c, p. 13, 35 et seqq., tab. IV, fig. A, et tab. V, 
fig. A et B. 

Asparagus aphyllus Linn., Spec. Pl.^ p. 450, var. A. 

Asparagus phyllacanlhus Lamk.,-Bnc.,i, p. 293; et an Tor- 
nab., /. c, p. 11 et p. 32, tab. III? nam in descriplione perigonii 
laciniae subsequales dicuntur. 

Cai«na Tinei, Tod. 

Canna aurantiaca^ Tin., ined.; non Auctor. 
Ulterius inquirenduni est utrum lisec puleherrima species jam a 
cl. Tineo evulgata Tuerit, an potius maneat adhuc inedila. Flores 



certe non aurniitiaci, niiilUi iiiiiiiis(|iie »um, tïsf (mBiRn^^ 
ouMi uliqua Inteola inixtura. Hoituluni ttcislri ciiarniiil ex s|ionla 
nea liybridalioiie ortani c&se. 

CiRSIUM ELATUM, ToJ. 

Gaule strialu, Ooccoso-liinalu; f'oDis ublongis, siiuialo-tobslts, 
denlalu-spinoniK, niipro liitt()iiUr-m-iil)nH, Huliln» toiiientosis, r^ul' 
liis busi conlat«-SLMni-uni|ili;.\iraiililiiis [iiiiiiiriliiis IircviontjiiK([tie,' 
uuminis ovato-oblungis ; tlorihiis ^niiiilil>i)s, ;i.\illanbus vcl in .siiro^ 
milalc caulis coiigeslifi, uni[iihu:i l)i'c\ilct' pcditxllatis; antliodiiiK 
semi -globoso-ovatis, basi (lfî|ti'eitsis in jiedunculo (-xcavnfis ; i 
mis tiiimerosis. imbrîcalis, lineari-lanceolalis, apiw spina luni 
villa l'uscescentc lerniînatis. 

In sylvalicU monlottis vcl siibmoniosls Siciliu' nieridronalisi 
Monti di Rifesi, Ficino Palazzo .lifriano, Fiume délia P^erduri 
aoltoRibera^ «hi primns înveiiit Ofii'fgiiisrfihorhariiB cullorJulii» 
Himsu Otix Vt'iilura!. 

Piaula liiennis. Caitlts Irri'S, sliiiiluti, farclus. eredus, tlocrosft- 
laiiaUis, oi'^'valis-C iiodatis, pnirr nniosiis. folin radicalin (tl)lotigl^ 
latiuRciiU, A5 ccntim. nltraqiie longs, in medk) ià o«n(irn. laU; 
aciiminata, snbcoriac^a, stipra vicidia bispidu-scabrn, siibtns nll 
tomeiitosa Hubilocoosa; mdicalia sinnhnglabon)m6-7 spinusorum 
acntiuBculis; onnna c^d8l^f! ncrvosa, nervis ultra laminant ,pro- 
Iraclis spine-^ccnlibus, spiiia ncrvonim secnndarionim nunus vd> 
lida, primarili; in racbide principali allernatiin orientibns, se- 
cundariis minus validis; Iblia catiliitn snperiora miillo minora, 
ovato-oblonga. Flores 1-*2 in qnnvi» pcdicello, in eXtrema |>nrli' 
approximati et ob pediincidos abbrevialos Inde in glomenilos 
S-à-floroscongesti. Anlhodia parce flocctisa; squaruis adpressis, 
spiiia 5 millini. longa fiisca |ialeiili-snbreflexa terminais. Flosculi 
purpnre()-rosei. Acbsenia lœvin. — Proximuin Cirsio giganteo. 
DilTert tamcn pinribns notis, prœsertiin anlbodiis semi -globoso- 
ovatis, basi depressis concavis, squamis lineari-lanceolalis spiiia 
subrcllexa rnscescenle Icrminalis ininusque numerosis; dum In 
Cirsio giganteo antliodia ovoidea, basi obconica in apu-e peduii- 
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culi desinente, squainis numorosissimid spina brevi subpatula ter- 
minatis. 

Hermione Sequentis, Tod. 

Scapo subtereti, levisaime siriato, glaucescente, &*&-floro ; pe 
rigonii laciniis patentibus, obovato-ellipticis, BubiBqualibus, tnar- 
ginibus inflexis, tubo breviofibus, exterioribus apiculatia; corona 
laciniis triplo breviori^ cyâthiformi, ore subconstriclo subintegro; 
staminibus superioribus coronse dimidium sequantibiis, inferiori-* 
bu8 tubi longitudine ; stylo staminibus inferioribus vix longiori ; 
foliis late linearibus, canaliculatis, obtusis, subglauoescentibuâ» 
erectis, in quarta parle superiori oblique lorlis, scapo brevio- 
ribus. 

Floretdecembri, januario. Colebatur in Horlo Regio Panormi- 
tano ut Narcissi italici Auct. (non Sims) varietas. Dixi in hono« 
rem cl. F. Seguenza, de re herbaria sicula egregii cuUoris^ qui 
plantas prope Messina collectas nobis bénévole communicavit. 

Scapus subteres, rarissime compresso-subqnceps , obsolète 
strialuSy 50 centim. altus, &-6*floruB. Flores potius ampli, parce 
odorali. Tubus obsolète et obtuse trigonus, e flavo viridis, 17 mil- 
lim. longus, crassiusculus, apice vix dilatatus. Perigonii laciniœ 
flavidse, obovato-ellipticse, npice rotundato obtuao, subsequalei^, 
patentes, \h millim. longœ, 7 millim. latae, marginibus leviter 
inflexis , très exteriores apiculo albido cuspidulatae. Corona ft \ 
millim. alla, in ore subconsfricfo 8 millim. lata, intense lutea, le- 
vissime ])licata. Stylus hiteolus, Stigma subtrilobnm. Ovarium 
oblongum, triquelmm, intense viride. Folia lorato-linearîa, cana- 
liculata, Isete viridia, in tola longitudine subœquilala, lœvissime 
striata, carinata, 40 centim. longa, erecta. 

Species habitu suo et florum colore ab omnibus aliis speciebus 
hujus sectionis aliéna. — Proxima H. BertoUmii; differt tamen 
floribus magnis laciniis dilule flavis, caule clato foliis longiore, 
foliis non auguste linearibus. 

Hermione Syracusana, Tod. 
Caule snblereti, levifor strialo, glauccscente, 5-7-floro ; péri- 
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ffonii laciniis (ubo vix bi-evioribiis, patenlissimis, ovalo-ellipliris. 
imf)ricalis,oiiinibii8,3equalibus obtusis; cNterionbus I>revi(er«|ii- 
culiilis ; corona latiiniis quadruiilo breviori, cyalhilbrnii, ovv i-on- 
striclu inlegro vel inlegetrimo; sluniiiiibits isi]{ierioi'i)iiis corDiup 
liimidiuin sequanlibiis ; ovario oblongo Iriquclro; slylo lubo ^a- 
iiiinihusque iitferioribus breviore ; foliis laie litiearibiis. \»t lotam 
loiipttKliiiem subiequilatis. i:»naliculato-e\|)laiinlis, (rurinatin;, ob* 
tiisis, supra mcdiiim oblique dislorti3,giibai)tbesi scapo valde brr- 
vioribiis. 

Floret deccrnbri, jatinario. Uahuinuis commixtam cum H. 
Biancœ, Tod., a qna lolo t'n-to diversa. Sponte provenit prope i 
Syraeiisam. il 

Seapus /lO ceiilini. altus. Kloics 5-8, approximali, leviterodo- '| 
rati. Tubiis pnllide viridis, trigoniis, ad apiceni parce drlatatus, 
iCi inilliin. lotigiis. Lacinix ovato-elliplicse. oblusae, confonncs, 
atbai; 3 exleriores brevissime apiculalse, ])atcntissim:e, 15 niillim. 
luiigïe, 11 tnilHm. latx. Corona parva, brevissima, 3 '^ utillim. 
atta, liJteo-aure». Stylus crassiusculus, triquetcr, llavo-albidus. 
Sligina Irilobutn, lobis roUmdatis. Ovariumoblon^iutn, snblineare. 
Inqnelrum, obscure viride. Folia erecta, rit^idiiisiiida, latt^-Iinea- 
ria, obtusR, striala, caiialiculnia, 25 centini. alla; earina Klrib 
2 validis elcvfllis, sulcalo-depressa. 'J 

HeBMIONB TtBULOSA, Tod. 

Scapoleretj, levilcr slriato, viridi-subglaunescente.subsexiloro; 
perigonii laoimis subsequalibus, slellato-subrellexis, liibo en)K~ 
siusculo subsequalibus, interioribus ovalis oblusiusculLs, exterio- 
ribus laiioribiis apice subemarginalis cuspidulalis, omnibus basi 
angusialis; corona laciniis sublriplo breviori, tubuloso-campanu- 
lata, discolorc, ore crcnulalo-lobato; slamiiiibus corona mullo 
brevioribns; ovariu elongato, obinse friquelro; stylo staininibus 
longioribus snlsequali ; foliis exierioribus laie linearibus, expla- 
nalo-canalicuklis obinsis, iuterioribns angiistioiibiis, omnibus 
patuli s, spiraliter lurlis, scapo Mibieqiialibns, 
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Floret decembri, janaario. Colebalur in Horto Regio Panormi- 
tiino iiti varietas Narcissi Tazzetlœ. 

Scapus lirmus, 25 centim. circiter allus. Flores circiter 6, pa- 
rum odorati^uno latere versi* pedunculis elongalis, valde insaqua- 
libus. Tubus crassiusculus, basi ovarii diamelrum SBquans, apicc 
parce incrassatus, viridis, 15 millim. longus. Perigonii laeinise 
obovalo-oblongse, a medio ad basin sensim angustatae, margini- 
bussex undulatis; 2 exteriores apice emarginatœ^ mueronulo pa- 
tenliusculo deinde reflexo in emarginatura interjeclo ; 3 interiores 
angustiores. Corona tubuloso-campanulata, ore ventri sequilalo, 
irregiilariter crenalo-Iobato, intense liUea, 6 millim. longa. Sta 
mina superiora lubo vix exserta, corona mullolies breviora; infe- 
riora tubi apice ampliato breviora, inde in ima parte, coronae visi- 
bilia. Stylus viridiuscnlus, stigmate luteolo. Ovarium elongalum, 
obsolète et obtuse trigonum, iiitense viride, 12 millim. longum. 
Folia obtuse et obsolète carinata, undique striata, scapum sub- 
SBqnantia vel superantia ; exteriora ab ipsa basi late lineari (22 mil- 
lim. lata) sese in apicem angustantur, in parte infera explanato- 
canaliculata, a medio ad apicem prorsus explanata ; interiora an- 
gustiora. 

Ab omnibus speciebus albo-discoloribus prorsus aliéna foliis 
patulis, nectario tubuloso-campahulato, ovario elongato. — A 
Narcisso Tazzetta sub cujusnomine in Horto Bot. Panorm. Cole- 
batur prorsus aliéna. 

OxALis Hajorana, Tod. 

Seclio Pteropodoxis. — Acaulis, glabra; foliorum trifoliolato- 
rum foliolis oblongo obovatis, a tertio superiore ad basim cuneato- 
atlenuatis, obsolète marginatis, obtusis, subretusis; stylis inler- 
mediis filamentisque piloso-glandulosis. 

Floret novembri, decembri. Colitur in Horto Regio Panormi- 
tano. Dixi in honorem cel. Eq. Philippi Majorana Magnae Curiae 
Superioris Siciliae Consiliarii, de rc rustica cnltori benemerilis- 
simi, Delegatorum ad rem ruslicam siculam promovendam Preesi- 
dis solerlissimi. 



V 



382 ft. Ton«RO. 

Flores albi, t'uiido citrino. biciiiia* calycinie viriiIcHiseitlc*, irar- 
ginihus ililule siibilnvinaiilibiiH, staininihut lonf^JoriljUK vit hre- 
viores, oblusse, corolia) adijressœ. Petaia oblontiii, olioviiUi, a Iit- 
tii) su]tcrio[-c aii butiini i^utiCiitii-iitlctiuRb, ibi exlirs inargiiie liiii-o 
ciiicUi. Feduiitiili bibractesifi, bracleis u ualyca remolis lim^ri- 

Proxima O. leporinœ Jncq. «1 O. fabmfiiUa tttci\., iamt^n ni 

iilriiilim vJdolitrdiverHa, 
Dubam Piiiiuiini die M iuimaiii 1H59. 
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